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FAUTES  A  CORRIGER. 

Dans  l’ Histoire. 

* 

*P AGE  50,  ligne  5  ?  îe  lever  du  Soleil  ,  dans  l’écliptique  ,  life \  le 
lever  du  Soleil  ,  fon  lieu  dans  lecliptique. 

Page  69  ,  71  5  72. ,  74  5  à  la  marge  ,  Mémoires  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ?  ajoute \  an.  1776. 

Page  74  ,  ligne  13  ,  un  changement  des  liqueurs  ,  Ufe\  un  change¬ 
ment  dans  le  cours  des  liqueurs. 

Page  81  ,  ligne  3  ,  après  Ambrojioïdes  ,  ajoutez  Mexicanum • 

Page  98  y  ligne  zo  ,  cinquante  ans  ,  Ufe7K  cinquante-cinq  ans» 

Dans  les  Mémoires. 

Page  21  9  lignes  2 ,  11  ,  15  &  22  ,  Ferrand  ,  life%  Fernand. 

44  y  Note  première  ,  Tome  III  ,  Hfr\  Tome  II. 

53  ,  après  la  lig.  1 2  ,  mettes  le  Jîgne  —  e/2/re  deux  accolades* 

59  ,  lig.  18  y  dx  -f  dy  y  lifez  dx  x  dy. 

66  y  lig.  zz  y  chauffée  ,  life\  digue  ,  &  de  même  aux  pag.fuiv* 
66  y  lig.  25  y  des  lits,  Hf\  des  blocs. 

69  ,  lig.  17  ,  découvroient  ?  Hf\  décoroient. 

79  5  kg.  2 6  ,  de  différens ,  Hf\  des  différens. 

80  ,  lig.  7  ,  aux  célébrés  M.rs ,  life %  an  célébré  M.r 
85  ,  lig.  23  ,  Les  monumens ,  life \  Ces  monumens» 

S6  y  lig.  24  ,  la  rive  ,  life 3;  la  riviere. 

88  ,  lig.  19  ,  fîx  pieds  ,  Ufi\  fix  pouces» 

88  ,  lig.  2 6  y  découlent  ,  lije\  s’écoulent. 

93  ?  lig.  32  ,  Vergarilaunus  7  lifc\  Vergafilaunus, 

■* 
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•  95  ?  üg*  x3  5  d’un  modèle  ,  life^  d’un  module. 

103  ,  5  ,  être  que  des  ,  Hfe\  être  des. 

108  ,  lig,  22  ,  formée  ,  life\  fermée. 

118  ,  lig,  16  ,  car  on  y  voit ,  life\  quoiqu’on  y  voie. 

127  ,  Lig,  2  ,  fait  5  lifei  favoit. 

163  ,  //g-.  12,  le  combattre  ,  lije\  les  combattre. 

165  ,  lig,  i  ,  Le  Prince  ,  li/e{  Ce  Prince. 

1 73  ,  lig,  2 6  ,  crurent ,  life\  créèrent. 

173  ,  Note  ,  lig.  2  ,  limites  ,  lifez  limitis, 

174  ,  //g*.  5  ,  eût  fait ,  lifei  avoit  fait. 

175  ,  lig .  11 ,  les  minces,  life\  ces  minces. 

184  ,  lig,  i(5,  les  médailles ,  Ufe\  ces  médailles. 

192  ,  lig,  13  ,  offrant ,  life\  elle  repréfente  la  Vi&oire  offrant. 
192  ,  lig,  24,  les  précédens ,  life^  les  précédentes. 

197  ,  lig,  1  ,  en  faire  ,  Ufe\  en  être. 

202  ,  lig .  2  ,  folides  ,  life\  plus  folides. 

203  ,  lig ,  1  ,  n’étoit ,  Hfe\  étoit. 

204,  lig,  2  ,  confacrée  ,  lije %  conférée. 

212  y  lig,  12,  ôc  repréfentée,  life\  non-plus  qu’avec  la  fuivante, 
repréfentée. 

zz5  ,  l‘g-  3  >  17"  40' 5  #/**  170  4°'- 
247  ,  //#■.  19  ,  preuves ,  life\  épreuves. 

2  5 <5,  lig,  17  &  18,  life\  ii  faut  employer  divers  flux  appropriés. 

Pour  la  rédu&ion  de  la  Manganefe  ,  bien  loin  ÔCc. 

25 7  ,  lig.  27  ,  qui  'n’a  aucune  des  propriétés,  life\  qui  a  des 
propriétés  différentes. 

304,  lig.  9  ,  Daune  Mora  ,  lifez  Dannemora . 

305  ,  lig,  17  ,  efface 1  horizontalement. 

B °7  ?  tig*  9  ?  lumière  j  étant  jettées  fur  les  charbons ,  life\  lu* 
miere  ,  étant  jettées  fur  les  charbons  : 

309  ,  lig,  12 ,  longueur ,  Ufe\  largeur. 

311,  lig .  1*9  ,  rhomboïdaux  ,  life\  rhombéaux. 
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C  ET  TE  Ville  ,  célébré  par  les  favans  Hommes  qu’elle 
a  produits ,  s’honoroit  de  pofleder  dans  fon  fein  la  plus 
ancienne  Société  Littéraire  de  l’Europe  ;  mais  il  lui  man- 
quoit  une  Académie  confacrée  à  la  culture  des  Sciences. 

Ce  fut  en  1729  que  trois  hommes  de  mérite  ,  MM* 
Gouazé ,  Sage  ,  &  Carrière  ,  fongerent  les  premiers  à 
lui  procurer  un  avantage  dont  plusieurs  Villes  ,  moins 
confidérables  ,  jouiffoient  depuis  long-temps.  A  peine 
eurent- ils  communiqué  leurs  vues  ,  qu’un  grand  nombre 
de  Citoyens  ,  diftingués  par  leur  naiffance  &  par  leurs 
talens ,  s’emprefferent  de  concourir  avec  eux  à  l’exécu- 

Tome  L  À 
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tion  de  ce  projet  intéreffant.  Il  falloir  d’abord  être  au- 
torifé  à  s’affembier.  M.  le  Préfident  de  Refteguier  (i) 
fe  chargea  d’en  demander  la  permiffion  à  M.  le  Cardi¬ 
nal  de  Fleuri ,  fon  ancien  arni  :  &  la  réponfe  de  ce  Mi¬ 
nière  ayant  été  non-feulement  favorable ,  mais  fîatteufe 
&  encourageante  (2),  le  premier  foin  fut  de  s’impofer 
des  Loix  d’ordre  &  de  difcipline.  A  l’imitation  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  les  nouveaux  Affociés  fe 
partagèrent  en  deux  claffes  :  les  uns  ,  au  nombre  de 
trente ,  n’étoient  affujettis  à  aucun  travail  ;  ils  portoient 
le  nom  d’Affociés  libres  ,  &  fe  contentoient  de  fournir 
aux  dépenfes  néceffaires.  Les  autres  ,  au  nombre  de 
quinze  ,  &  en  qualité  d’Affociés  ordinaires ,  étoient  char¬ 
gés  de  remplir ,  chacun  à  fon  tour ,  les  féances  de  la 
Compagnie  par  la  le&ure  de  quelqu’Ouvrage.  Ils  étoient 
diftingués  en  fix  claffes ,  Géométrie ,  Aftronomie ,  Phy- 
lîque  ,  Anatomie  ,  Chymie ,  &  Botanique  ;  les  deux  An¬ 
ciens  de  chaque  claffe  avoient  chacun  un  Eleve ,  dans 
lequel  ils  travailloient  à  fe  former  des  fucceffeurs. 

Un  établiffement  fi  utile  &  fi  honorable  à  la  Ville, 
excita  bientôt  l’attention  de  fes  Adminiftrateurs  ,  &  ils 
s’emprefferent  de  le  favorifer  de  tout  leur  pouvoir.  On 
éleva  un  Obfervatoire  fur  une  des  Tours  du  Rempart, 
&  ils  contribuèrent  à  cette  dépenfe.  On  avoit  befoin 
d’un  Jardin  de  Botanique  ,  ils  donnèrent  un  terrein  con- 
fidérable ,  où  l’on  raffembla  un  grand  nombre  de  plan- 


(  1  )  C’eft  à  cer  Uluftre  Magiftrat  que  le  P.  Vaniere  adrefloit  les  vers  qu’on  lit 
au  XV.  Livre  du  Prœdium  Rufticum. 

Hoc  ego  pifcatu  tecum  autumnalia  nuper 
Tempora  fallebarn  ,  rerum  ô  fuavijfime  !  fejfum 
A  fiudiis  &  ab  urbe  ,  tuo  qui  rure  ,  difertis 
Sed  falibus  récréas  magis  ingenuoque  lepôre . 

(2)  Voyez  les  pièces  imprimées  à  la  fuite  de  ce  préambule* 
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tes ,  tant  indigènes  qu’exotiques.  Ce  Jardin  étoit  ouvert 
aux  Pauvres ,  qui  alloient  y  chercher  des  remedes  dans 
leurs  maladies  :  &  l’on  y  faifoit  régulièrement,  en  faveur 
des  Ecoliers  de  Médecine ,  des  cours  de  Botanique  ,  qui 
leur  étoient  d’autant  plus  utiles  ,  que  cette  fcience  ne 
peut  être  enfeignée  dans  les  Ecoles. 

Ces  premiers  regards  de  la  Ville ,  fur  la  Société  naif* 
fante ,  pouvoient  animer  fa  confiance  ;  mais  ils  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  lui  affurer  une  exiftence  folide  &  dura¬ 
ble.  Heureufement  elle  comptoit  parmi  fes  membres  un 
homme  paffionné  pour  les  Sciences  ,  &  qui  croyoit  ne 
pouvoir  employer  fa  fortune  à  un  plus  noble  ufage  qu’à 
favorifer  leurs  progrès.  Cet  homme  étoit  le  Comte  de 
Caraman  ,  petit-fils  du  fameux  Riquet.  Reçu  dans  la 
Société,  en  1731  ,  il  conçut  pour  elle  l’affeftion  la  plus 
tendre ,  &  ne  ce  fia  de  lui  prodiguer  fes  bienfaits.  Sou¬ 
vent  elle  fe  vit  obligée  de  lui  cacher  fes  befoins,  pour 
fe  dérober  à  fes  libéralités  (1). 

Un  Confrère  &  un  Ami  fi  généreux  communiquoit 
à  tous  les  efprits  l’ardeur  dont  il  étoit  lui-même  animé. 
Dès  1733  ,  la  Société  produifit  fes  Ouvrages  aux  yeux 
du  public  ,  dans  une  Affemblée  où  fe  rendirent  les  Ca- 
pitouls  ,  &  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans  la 
Ville.  Depuis  cette  époque  ,  elle  n’a  jamais  manqué  à 
l’engagement  qu’elle  avoit  pris ,  de  rendre  compte  tous 
les  ans  de  fes  travaux ,  dans  des  Affemblées  publiques. 

Onfait.affez  que  les  Inftitutions  les  plus  utiles  ne  font 
pas  à  l’abri  de  la  malignité  ,  &  ce  ne  feroit  pas  la  pei¬ 
ne  de  parler  des  couplets  fatyriques  qui  parurent  contre 

(1)  M.  le  Comte  de  Caraman  a  hérité  des  généreux  fentimens  de  Ton  pcre  pour 
l’Académie,  dont  il  eft  membre.  Il  lui  fit  prêtent,  en  1765 ,  d’une  nombreufe 
collection  de  Livres  choifis. 
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les  nouveaux  Affociés ,  s'ils  ne  donnoient  lieu  de  rele¬ 
ver  un  trait  qui  fait  honneur  à  la  jeuneffe  d’un  de  nos 
plus  ingénieux  Ecrivains.  Parmi  ces  couplets  ,  on  en 
diftingua  quelques-uns  de  mieux  tournés,  qu’on  attri¬ 
bua  méchamment  à  M.  Marmontel ,  qui  faifoit  alors  à 
Touloufe  le  premier  efiai  de  fes  taîens.  Le  jeune  Poète 
fe  défendit  de  cette  imputation  comme  d’un  crime  ;  & , 
pour  repoufler  la  calomnie  avec  plus  de  force ,  il  adreffa 
à  la  Compagnie  une  Epître  en  vers  ,  pleine  des  fenti- 
mens  les  plus  flatteurs.  On  crut  devoir  la  consigner 
dans  les  Régîtres  ,  &  le  Lefteur  ne  fera  pas  fâché  de  la 
trouver  ici  (i). 

En  général  ,  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  inftruit  &  de 
plus  éclairé  dans  la  Province  ,  applaudiffoit  aux  efforts 
de  la  Société  ,  &  ne  défefpéroit  pas  de  la  voir  bientôt 
érigée  en  Académie.  Dans  cette  efpérance  ,  quelques- 
uns  de  fes  Membres  avoient  fait  un  fonds  de  6000  liv. 
qui  devoit  être  placé  en  conftitution  de  rente  ,  pour 
fournir  à  fes  dépenfes.  La  Ville  ,  de  fan  côté  ,  avoit 
affuré  une  fomme  annuelle  de  1000  livres  ,  dont  la 
moitié  feroit  confacrée  à  l’entretien  de  l’Obfervatoire , 
&  du  Jardin  des  plantes  ;  &  le  refte  à  un  prix  pour  la 
folution  de  quelque  queftion  importante  de  Mathéma¬ 
tique  ,  de  Phyfîque ,  ou  de  Littérature. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  on  croyoit  être  au  moment 
d’atteindre  le  but  ,  lorfqu’il  fe  préfenta  une  difficulté. 
Les  Lettres  Patentes  de  la  Société  de  Montpellier  por¬ 
tent  ,  qu’il  n’en  fera  point  établi  d’autres  dans  la  Pro¬ 
vince.  La  manie  des  privilèges  exclufifs  s’étoit  étendue 
jufqu’aux  Sciences.  Mais  ,  loin  de  vouloir  oppofer  un 
privilège  odieux ,  la  Société  de  Montpellier  ne  vit 


(  1  )  Voyez  les  pièces  imprimées  à  la  fuite  de  ce  préambule. 
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qu’une  fœur  dans  celle  qui  fe  formoit  à  Touloufe  ,  & 
l’affura  de  fa  bienveillance  &  de  fon  appui. 

Cependant ,  comme  il  convenoit  que  le  titre  d’Aca- 
dérme  fût  plutôt  une  récompenfe  décernée  au  mérite , 
qu’une  grâce  accordée  à  la  faveur  ,  le  Roi  ne  voulut 
écouter  les  vœux  de  la  Compagnie  ,  qu’après  qu’on  lui 
auroit  rendu  compte  de  quelques-unes  de  fes  produc¬ 
tions.  L’Académie  des  Sciences  de  Paris  fut  chargée 
d’examiner  ces  Ouvrages  ;  &  c’eft  au  témoignage  avan¬ 
tageux  qu’elle  en  rendit ,  que  l’Académie  de  Touloufe 
fe  glorifie  de  devoir  principalement  fon  exiflence. 

Enfin,  au  mois  de  Juin  1746,  furent  adrefiees  au  Par¬ 
lement  les  Lettres  Patentes  ,  portant  établiffement ,  à 
Touloufe  ,  d’une  Académie  Royale  des  Sciences  ,  Ins¬ 
criptions  &  Belles  Lettres,  que  Sa  Majefté  daigne  met¬ 
tre  fous  fa  protection  particulière. 

Nous  avons  vu  que  la  Littérature  n’étoit  pas  entrée 
dans  le  premier  plan  ;  mais  la  Ville  occupée  de  conti¬ 
nuer  fes  Annales  ,  &  de  faire  connoître  les  monumens 
de  l’Antiquité  qu’elle  poffede  dans  fon  enceinte ,  défira 
qu’on  ajoutât  une  Claffe  pour  les  Infcriptions  &  Belles 
Lettres  ;  .&  l’on  s’y  prêta  d’autant  plus  volontiers ,  que 
l’union  des  Sciences  &  des  Lettres ,  en  tempérant  l’aufi 
térité  des  unes  par  l’aménité  des  autres ,  ne  pouvoit  que 
tourner  à  leur  commun  avantage. 

Il  ne  manquoit  plus  à  l’établiffement  de  l’Académie 
qu’une  demeure  fixe.  En  1756,  elle  réfolut  d’acquérir 
un  Hôtel.  Celui  de  la  Sénéchauffée ,  ainfi  appellé  parce 
qu’il  fe  trouvoit  uni  à  la  Charge  du  Sénéchal ,  lui  pa¬ 
rut  convenable ,  tant  par  la  lîtuation  ,  que  par  l’étendue, 
&  par  les  Jardins  qui  en  dépendent.  M.  le  Sénéchal 
confentoit  qu’il  fût  défuni  de  fa  Charge ,  &  le  Roi  vou- 
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loit  bien  autorifer  cette  défunion  :  mais  il  falîoit  trou¬ 
ver  une  fomme  de  24000  livres  ?  pour  fatisfaire  aux 
juftes  reprifes  de  M.  le  Sénéchal ,  ou  pour  fournir  aux 
autres  frais.  En  peu  de  jours  ,  plufieurs  Académiciens 
eurent  remis  en  fecret  au  Tréforier  différentes  fouî¬ 
mes  ,  qui  fe  portèrent  à  12000  livres  ,  &  la  Ville  en 
accorda  une  pareille  pour  compléter  le  prix  de  l’acqui- 
Ixtion. 

La  reconnoiffance  anima  le  zele  ;  &  l’on  s’efforça  ?  à 
l’envi ,  de  répondre  aux  vues  du  Roi  &  de  la  Patrie, 
Les  uns  s’appliquèrent  à  continuer  les  Annales  de  Tou- 
loufe ,  emploi  d’autant  plus  honorable  ,  qu’il  eft  un  té¬ 
moignage  de  la  confiance  publique.  D’autres  étudièrent 
les  plantes  dans  les  Jardins  dépendans  de  l’Hôtel  de 
l’Académie  ;  Jardins  qu’elle  a  formés  à  grands  frais  pour 
cet  ufage  ,  où  l’un  de  fes  membres  fait  chaque  année 
un  cours  public  de  Botanique.  Quelques-uns  éleverent 
des  Obfervatoires  ,  les  pourvurent  d’exceîlens  Infiru- 
mens ,  &  y  cultivèrent  l’Aftronomie  avec  des  fuccès 
que  nous  préfenterons  ailleurs  ,  &  dont  on  n’avoit  point 
encore  vu  d’exemple  à  Touloufe.  Les  Phyficiens  firent 
un  grand  nombre  d’obfervations  fur  les  différentes  par¬ 
ties  de  la  Nature.  Les  Littérateurs  cherchèrent  à  expli¬ 
quer  les  Antiquités  qu’ils  avoient  fous  les  yeux  ;  &  l’un 
d’entr’eux  fe  chargea  de  donner  des  leçons  gratuites  de 
Grec  &  d’LIébreu  ;  fondions  dont  il  s’eft  acquitté  pen¬ 
dant  douze  ans  avec  honneur.  Ils  ne  négligèrent  pas 
non  plus  la  connoiffance  des  Médailles.  M.  de  Saint- 
Amant  s’y  étoit  appliqué  toute  fa  vie  ,  &  en  avoit 
amafié  une  riche  collection  ,  dont  il  fe  propofoit  de 
faire  préfent  à  l’Académie.  Mais ,  la  mort  ayant  trom¬ 
pé  fes  vœux  ?  la  Compagnie  vit  avec  douleur  qu’un  fi 


de  l'Académie  de  Toulouse.  7 

précieux  tréfor  ,  qu’on  l’avoit  accoutumée  à  regarder 
comme  Ton  propre  bien  ,  alloit  lui  être  enlevé  pour 
jamais.  Elle  ne  prit  donc  confeil  que  de  fon  zele  ,  & 
anticipa  fur  fes  revenus  pour  faire  une  fî  belle  acquifi- 
tioii.  Bientôt  après,  elle  fentit  l’épuifement  de  fes  for¬ 
ces  ,  &  ne  fut  plus  en  état  de  fuivre  les  projets  utiles 
qu’elle  avoit  conçus.  L’impreffion  même  de  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  qui  rempliffoient  déjà  plufieurs  Régîtres  in-folio  > 
fut  renvoyée  à  des  temps  plus  heureux.  Si  elle  peut 
enfin  commencer  aujourd’hui  à  s’acquitter  de  ce  qu’elle 
devoit  depuis  fi  long -temps  au  Public,  c’eft  la  géné- 
rofîté  d’un  de  fes  Membres  ,  qui  lui  en  a  fourni  les 
moyens  (i). 

Un  de  ces  projets  abandonnés  ,  ou  fufpendus  ,  étoit 
la  création  d’une  claffe  d’ Agriculture  ,  Arts  &  Com¬ 
merce.  Elle  tiendroit  lieu  en  Languedoc  de  ces  Sociétés 
d’Agriculture  établies  dans  plufieurs  Provinces ,  &  tour¬ 
nerait  les  efprits  vers  des  connoiffances  plus  folides  que 
brillantes  ,  mais  qui  font  la  fource  de  l’aifance  &  de  la 
félicité  publique. 

Un  autre  projet  étoit  d’établir,  dans  fon  Hôtel,  une 
Ecole  de  Minéralogie  ,  où  un  de  fes  membres  aurait 
communiqué  au  Public  les  connoiffances  que  20  ans 
de  travail  &  de  longs  voyages  lui  ont  procurées  ,  fur 
l’exploitation  des  Mines  ;  connoiffances  très-précieufes , 
fur-tout  dans  une  Province  abondante  en  minéraux  de 
toute  efpece  ,  qu’elle  néglige. 

Ce  qui  manque  le  plus  à  l’Académie ,  ce  dont  elle  fent 
le  plus  vivement  la  privation ,  effc  un  Cabinet  de  Phyfi- 
que  expérimentale ,  &  un  Laboratoire  de  Chymie ,  où 

(1)  M.  l’Abbé  d’Héliot  a  légué  une  rente  annuelle ,  uniquement  deftinée  à 
Timpreflicm  des  Mémoires  de  l’Académie* 
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Ton  pourroit  répéter  les  expériences  déjà  faites  ,  &  en 
tenter  de  nouvelles.  Il  ne  fuffit  pas  aujourd’hui  d’ob fer- 
ver  la  Nature  ,  il  faut  encore  la  tourmenter ,  pour  ainfi 
dire  ,  en  tout  fens  ,  &  lui  faire  violence ,  pour  lui  arra¬ 
cher  fes  fecrets  ;  &  c’eft  là  où  le  favoir  eft  forcé  d’im¬ 
plorer  les  fecours  de  la  richeffe.  Les  Etats  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  fi  attentifs  à  tous  fes  befoins  ,  ont  fènti  qu’une 
Académie  éloignée  des  regards  du  Prince  ne  pouvoir  fe 
palier  de  leur  protection  bienfaifante  ;  auffî  lui  accorde- 
rent-ils,  en  1754,  une  gratification  annuelle  de  600  liv. 
qu’ils  ont  portée  jufqu’à  cent  piftoles  ,  par  délibération 

de  l77^ 

L’Académie  fera  toujours  pénétrée  de  reconnoiflan- 
ce  pour  les  bienfaits  dont  elle  eft  redevable  aux  fages 
Adminiftrateurs  de  la  Province  ;  mais  elle  eft  encore 
plus  touchée  des  nobles  &  généreux  fentimens  qui  les 
animent ,  &  qui  ,  en  leur  cachant  le  prix  de  ce  qu’ils 
ont  fait ,  ne  laifient  voir  que  ce  qui  refte  encore  à  faire. 
Qu’il  nous  foit  permis  de  rapporter  ici  ce  qu’on  lit,  à 
ce  fujet,  dans  le  Mémoire  des  Etats,  imprimé  en  1780. 

«  Les  Etats  donnent  encore  des  encouragemens  , 
»  peut-être  trop  bornés  ,  aux  Sciences  &  aux  Arts.  Tout 
»  languit  dans  les  Provinces  éloignées  de  la  Capitale  ; 
»  fi  elles  font  abandonnées  à  elles- mêmes  ,  elles  four- 
»  niffent  &  ne  reçoivent  pas.  Il  faut  donc  qu’une  Ad- 
»  miniftration  vigilante  foit  fans  celle  occupée  à  répa- 
»  rer  leurs  pertes  ;  &  c’eft  à  cette  intention  que  les  Etats 
»  ont  accordé  1000  liv.  au  College  de  Soreze,  pour  y 
»  foutenir  l’émulation ,  par  une  diftribution  de  prix  lo- 
»  lemnelle  ;  1 000  liv.  à  chaque  Académie  des  Sciences 
»  de  Touloufe  &  de  Montpellier  ;  2000  liv.  à  l’Aca- 
»  démie  des  Arts  de  Touloufe  ;  &  enfin  ioqq  liv.  cette 

année 
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»  année  à  celle  du  même  genre ,  que  des  Citoyens  ref- 
»  pe&ables  viennent  d’élever  à  Montpellier.  -  En  tra- 
»  vaillant  pour  la  Province ,  les  Etats  travaillent  pour 
»  tout  le  Royaume  ,  &  fur-tout  pour  les  parties  méri- 
»  dionales  ;  &  ils  ofent  croire  que  fi ,  fur  cet  article ,  ils 
»  ont  quelque  reproche  à  effuyer ,  c’eft  de  n’en  avoir 
»  pas  fait  affez.  Ils  connoiffent  bien  ce  qui  manque  en- 
»  core  au  Languedoc  :  la  Minéralogie ,  la  Phyfique  ex- 
»  périmentale  ,  y  font  en  particulier  comme  inconnues  ; 
»  mais  ils  croient  que  le  bien  doit  s’opérer  infenfible- 
»  ment  ;  &  ils  faifiront  les  circonftances  favorables  , 
!>>  pour  former  les  établiffemens  utiles ,  auxquels  ils  n’ont 
»  encore  pu  parvenir.  » 

Puiffe  une  fi  fage  Àdminiftration  trouver  les  moyens 
de  faire  tout  le  bien  qu’elle  défire ,  &  mériter  de  plus: 
en  plus  les  bénédictions  des  Peuples  !  Du  refte  ,  quel¬ 
que  économie  que  la  Compagnie  foit  forcée  de  mettre 
dans  fes  dépenfes  7  voulant  donner  une  marque  de  pa- 
triotifme  à  l’occafion  du  rétabliffement  de  l’ancienne 
Magiftrature  ,  &  confacrer  en  même  -  temps  ,  par  un 
monument  durable  5  fon  refpeft  &  fon  amour  pour  le 
Roi  ?  elle  a  fait  ériger  en  fon  honneur  un  Bufte  de  mar¬ 
bre  blanc ,  qu’elle  a  placé  dans  la  grande  Salle  de  fes 
Aflemblées  publiques. 

Nous  n’avons  qu’un  mot  à  dire  fur  la  forme  &  le 
plan  de  ce  Recueil.  Il  eft  divifé  5  comme  prefque  tous 
ceux  de  ce  genre ,  en  deux  parties  ?  dont  la  première  eft 
pour  les  Extraits  ,  &  la  fécondé  pour  les  Mémoires  qui 
font  donnés  en  entier.  L’une  &  l’autre  eft  fans  ordre  de 
dates  :  on  a  cru  devoir  mêler  des  Ouvrages  récens  avec 
d’autres  plus  anciens  ;  &  l’on  obfervera  la  même  mé¬ 
thode  dans  les  Volumes  fuivans  7  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
Tome  h  B 
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épuife  les  anciens  Regîtres ,  &  qu’on  foit  au  courant. 

L’Académie  s’étant  fait  une  loi  de  ne  rien  inférer 
dans  ce  Volume  qui  eût  déjà  été  donné  au  Public ,  elle 
s’eft  vue  privée  de  plulîeurs  Ouvrages  qui  lui  apparte- 
noient ,  mais  que  leurs  Auteurs  (i)  avoient  déjà  fait 
imprimer  :  elle  a  fait  auffi  le  facrihce  de  plufieurs  Mé¬ 
moires  fur  la  Chymie  &  fur  l’Hiftoire  Naturelle  ,  qui 
avoient  leur  mérite  dans  les  temps  reculés  où  ils  ont 
été  lus  ;  mais  cjui ,  grâces  aux  progrès  rapides  que  ces 
Sciences  ont  faits  de  nos  jours,  ne  préfentent  plus  rien 
de  nouveau  ni  d’intéreffant.  On  ne  trouvera  qu’une 
feule  exception  à  cette  réglé ,  en  faveur  de  M.  de  Men- 
gaud  ,  qui,  dès  l’an  1747  ,  avoit  preffenti  l’acidité  de 
Fair  fixe  ,  ou  du  gaz  méphitique. 

Quoiqu’il  foit  d’ufage  de  lire ,  dans  les  Affemblées  pu¬ 
bliques  de  la  Compagnie ,  l’éloge  de  tous  les  Académi¬ 
ciens  que  la  mort  lui  a  enlevés  ;  cependant  elle  a  jugé  à 
propos  de  ne  faire  imprimer  que  les  éloges  de  ceux  à 
qui  elle  aura  décerné  cet  honneur  ;  ainfi  on  ne  trou¬ 
vera  dans  ce  premier  Volume  que  l’éloge  de  M.  le  Pré¬ 
sident  de  Riquet ,  &  celui  de  M.  l’Abbé  d’Héliot ,  qui 
ont  paru  mériter  cette  préférence. 


(1)  MM.  de  Beauteville ,  d’Orbeflan,  Darquier,  Marcorelie  7  Gardeil ,  dé  La 
Peiroufe ,  Du  Mas ,  &  autres ,  &c. 


1 


/ 


de  l’Académie  de  Toulouse,  ii 


LETTRE  de  M.  le  Cardinal  de  Fleuri ,  à 
M.  le  Préjident  de  ReJJfeguier. 


A  Complegne,  le  20  Juillet  177O0 

L  A  Ville  de  Touloufe  ,  Monfieur,  a  toujours  été  la 
pépinière  d’un  grand  nombre  d’excellens  Sujets  en  tout 
genre  de  Littérature  ;  &  je  vois,  par  la  Lifte  de  tous 
ceux  qui  fe  préfentent  pour  former  une  Académie  des 
Sciences ,  qu’elle  fe  conferve  plus  que  jamais  dans  cette 
poiïeflîon.  Rien  n’eft  plus  louable  que  le  deflein  qu’ils 
fe  propofent  ;  &  je  ne  doute  pas  que  l’Affemblée  que 
vous  propofez  ne  ferve  à  cultiver  de  plus  en  plus  les 
Sciences  :  mais ,  avant  que  le  Roi  vous  donne  des  Let¬ 
tres  Patentes  ,  il  fera  bon  que  vous  commenciez  vos 
Aflemblées ,  pour  voir  comment  elles  réufliront ,  &  que 
vous  leur  donniez  une  forme.  Sa  Majefté  y  donne  fon 
confentement  avec  plaifir ,  &  verra  dans  les  fuites  le 
parti  qu’elle  aura  à  prendre.  Il  me  femble  que  l’Acadé¬ 
mie  établie  à  Montpellier  prétend  que  fes  Lettres  Pa¬ 
tentes  portent  qu’il  n’en  fera  point  établi  d’autre  dans 
la  Province  ;  mais  ce  fera  une  queftion  à  examiner  dans 
fon  temps.  Je  vous  fupplie  d’être  perfuadé  ,  Monfieur  , 
qu’on  ne  peut  vous  honorer  plus  parfaitement  que  je 
fais. 

Signé  le  Cardinal  DE  Fleury* 
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Ê P IT RE  adrejfée  en  1744  3  à  MM .  de  l'Académie 

des  Sciences  de  Touloufe • 

A.  M  1  s  du  vrai ,  Confidens  d’Uranie  , 

Vous  que  j’honore  ,  dont  la  calomnie 
Veut  m’attirer  la  haine  8t  le  mépris  , 

En  m’imputant  les  coupables  écrits 
Qu’a  contre  vous  tracés  quelque  Zoïle  , 

Fruit  odieux  d’une  veine  ftérile  : 

Si  vous  avez  ajouté  quelque  foi 
A  ces  faux  bruits  ,  qu’on  feme  contre  moi , 

Reconnoiffez  enfin  mon  innocence  , 

Et  difiipez  un  foupçon  qui  m’offenfe. 

Depuis  ce  jour,  où  quelque  heureux  fuccès, 

A  de  ma  Mufe  annoncé  les  progrès  (1)  5 
Mes  ennemis,  attentifs  à  me  nuire  , 

Dans  le  public  cherchent  à  me  détruire  , 

Et  ces  cœurs  faux  ,  pour  y  mieux  réufîir  9 
Auprès  de  vous  ont  voulu  me  noircir. 

Si  l’on  fe  fie  à  leurs  difeours  perfides , 

Je  fuis  l’Auteur  des  Couplets  infipides  , 

Qui . Répondez ,  cœurs  lâches  &  pervers , 

Sur  quel  foupçon  m’imputez-vous  ces  vers  ? 

Vous  m’avez  vu  dans  une  douce  ivrefie  , 

Cueillir  des  fleurs  fur  les  bords  du  Permefie. 

Coulant  mes  jours  dans  ces  aimables  lieux , 

J’y  fuis  de  loin  les  traces  des  Chaulieux  } 

J’ai  fait  des  vers  :  le  fiel  St  l’amertume 
Ont-ils  fouillé  mon  innocente  plume  ? 

Au  coloris  dont  j’ornai  la  raifon  , 


(1)  L’Auteur  a  remporté  cette  année  le  prix  de  l’Idylle,  au  jugement  de  l’Aca¬ 
démie  des  Jeux  Floraux, 
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M’a-t-on  jamais  vu  mêler  du  poifon? 

Si  j’avois  eu  la  fureur  de  médire , 

Le  monde  entier ,  aux  traits  de  ma  fatyre  , 
Offroit  alfez  de  quoi  me  lignaler. 

Que  de  Faquins  aurois-je  pu  fîffler  ? 

Mais,  dira-t-on ,  je  n’en  veux  qu’au  mérite  4 
Et  dans  autrui  trop  de  fuccès  m’irrite. 

C’eft  fous  ces  traits  qu’un  eflaim  d’impofteurs, 
Aux  gens  de  bien  repréfente  mes  mœurs. 

Si  quelqu’ami ,  connoilîant  ma  droiture  , 

Et  des  méchans  confondant  l’impoflure  , 

Tel  que  je  fuis ,  me  peignoit  à  vos  yeux, 

Sages  mortels ,  j’en  attelle  les  Dieux  , 

Vous  me  verriez  digne  de  votre  ellime  : 

Je  ne  fuis  pas  la  première  vi&ime  , 

Sur  qui  ces  cœurs ,  à  nuire  accoutumés, 

Ont  fait  tomber  leurs  traits  envenimés. 

Des  Pelletiers  le  fléau  redoutable  (i), 

'  V 

Bon  ,  généreux  ,  vrai ,  fidelle  ,  équitable  , 

Vit  cent  Corbeaux  acharnés  contre  lui , 

Lui  reprocher  les  fottifes  d’autrui. 

Paroifloit-il  quelque  fatyre  fade  , 

D’un  Campagnard  infipide  boutade  ? 

Ce  grand  Poète  en  étoir  l’Auteur  né. 

Plus  grand  encor  ,  mais  plus  infortuné  , 

Divin  RoulTeau ,  tu  fus ,  durant  ta  vie  , 

Le  trille  objet  des  fureurs  de  l’Envie. 

Pour  t’opprimer  elle  n’oublia  rien  : 

Ses  noirs  détours ,  aux  yeux  des  gens  de  bien 
T’ont  fait  d’abord  palfer  pour  un  infâme  ; 

Le  temps  enfin  a  dévoilé  ton  ame  , 

Et  ton  rival  (2),  admirant  ta  candeur, 

A  déploré  ton  fort  8t  fon  erreur. 


(1)  Boileau, 


(1)  Vqltaire. 


t 
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J’ai  partagé  le  fort  de  ces  Grands  Hommes. 

Il  n’eft  que  trop  ,  dans  le  fiecle  où  nous  fournies , 
De  ces  Afpics ,  dont  le  cruel  venin, 

De  l’innocence  empoifonne  le  fein. 

Jufqu’à  ce  jour  j’ai  méprifé  leur  rage  j 
Mais ,  trop  fenlible  à  ce  dernier  outrage  , 

Pour  détourner  ce  coup  inopiné  , 

Je  romps  enfin  un  filence  obftiné. 

Ami  des  Arts,  au  fortir  de  l’enfance, 

Je  méprifai  l’orgueilleufe  ignorance  : 

Mais  la  vertu  ,  réunie  aux  talens  , 

Sera  toujours  l’objet  de  mon  encens. 


) 


Signé  MaRMONTEL. 
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L’A CADÉMIE,  depuis  fon  établiffement ,  au  mois  de 
Juillet  1746  ,  n’a  jamais  manqué  de  propofer  chaque 
année,  pour  le  prix  de  500  liv.  fondé  par  la  Ville ,  une 
queition ,  qui  roule  fuccellivement  fur  les  Sciences  Phy- 
fico-Mathématiques  ,  fur  les  Médico-Phyliques  ,  &  fur 
la  Littérature.  Lorfque  le  premier  concours  ne  produit 
rien  de  fatisfaifant ,  on  réferve  le  prix  pour  un  fécond , 
un  tr.oifieme ,  &  même  un  quatrième  concours  ;  de  ma¬ 
niéré  que  le  prix  devient  double ,  triple  ,  ou  quadruple. 

Les  fujets  font  annoncés  trois  ans  à  l’avance  ,  par  des 
Programmes ,  qui  fe  diftribuent  chaque  année  à  l’Affem- 
blée  publique  du  25  Août,  &  qu’on  a  foin  de  faire  in¬ 
férer  dans  plufieurs  Ouvrages  périodiques.  Voici  le  Ta¬ 
bleau  des  fujets  qu’elle  a  propofés  jufqu’à  préfent. 

j  '  “ 

T  AB  LE  AU  des  fujets  propofés  depuis  1747  inclufîvement. 

Déterminer  la  caufe  phyfique  de  l’applatiffement  de  1747 
la  Terre  ,  tel  qu’il  a  été  déterminé  par  les  opérations 
faites  au  cercle  polaire  en  France ,  &  à  l’équateur.  Le 
prix  fut  réfervé  &  annoncé  double  pour  l’année  1750. 

Affigner  la  nature  &  la  caufe  de  la  Rage ,  &  quels  1 743 
en  peuvent  être  les  préfervatifs ,  &  les  remedes.  Le  prix 
fut  adjugé  à  M.  Sauvages ,  Profefleur  en  Médecine  de 
Montpellier. 

Fixer  le  temps  où  les  Sciences  &  les  Arts  ont  1745 
commencé  à  être  cultivés  chez  les  Volces,  &  marquer 
les  changemens  qu’ils  occafionnerent  dans  les  moeurs , 
les  coutumes ,  &  la  religion  de  ces  Peuples.  M.  l’Abbé 
de  Guafco  remporta  le  prix. 
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17  50  Le  même  fujet  qu’en  1747.  Le  prix  double  fut  ad¬ 
jugé  à  M.  Clairaut. 

1751  La  théorie  de  l’Ouïe.  Le  prix  fut  réfervé,  &  annoncé 
double  pour  1754. 

1752  L’état  des  Sciences  &  des  Arts,  à  Touloufe  ,  fous 
les  Rois  Vifigots  ,  &  quelles  étoient  les  Loix  &  les 
Mœurs  de  cette  Ville  ,  fous  le  Gouvernement  de  ces 
Princes*  Le  prix  fut  réfervé ,  &  annoncé  double  pour 

'  î75  5* 

175  j  Déterminer  la  direêlion  &  la  forme  la  plus  avanta- 
geufe  d’une  Digue ,  pour  qu’elle  rélïfte  ,  avec  tout  l’avan¬ 
tage  poffible  ,  à  l’effort  des  Eaux  ,  en  ayant  égard  aux 
diverfes  maniérés  dont  elles  tendent  à  la  détruire.  Le 
prix  fut  réfervé,  &  annoncé  double  pour  1756. 

1754  Meme  fujet  qu’en  1751.  Le  prix  fut  encore  réfervé, 
&  annoncé  triple  pour  1757. 

1755  Même  fujet  qu’en  1752.  Le  prix  fut  encore  réfervé, 
&  annoncé  triple  pour  1758. 

1756  Même  fujet  qu’en  1753.  Le  prix  fut  réfervé  &  an¬ 
noncé  triple  pour  1759* 

1757  Même  fujet  qu’en  1754  &  1751.  Le  prix  triple  fut 
adjugé  à  M.  le  Cat ,  Chirurgien  de  Rouen. 

1758  Même  fujet  qu’en  1755  &  1752.  Le  prix  fut  en¬ 
core  réfervé  ,&  annoncé  quadruple  pour  1761. 

1759  Même  fujet  qu’en  3756  &  1753.  Le  prix  fut  ré¬ 
fervé  ,  &  annoncé  quadruple  pour  1762* 

3760  Les  moyens  de  reconnoître  les  contre-coups  dans 
le  Corps  humain  ,  &  d’en  prévenir  les  luites.  Le  prix 
fut  réfervé,  &  annoncé  double  pour  1763. 

1761  Meme  fujet  qu’en  1758,  1755  &  1752.  Le  prix 
quadruple  fut  adjugé  à  M.  Lagane  ,  Procureur  du  Roi 
au  Sénéchal  de  cette  Ville*, 


Même 
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Même  fujet  qu’en  1759,  1756,  &  1753.  Le  prix  1762 
quadruple  fut  adjugé  à  M.  l’Abbé  Boflut ,  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  ;  &  à  M.  Viallet ,  de  la  Société 
Littéraire  de  Châlons  fur  Marne. 

Même  fujet  qu’en  1760.  Le  prix  fut  réfervé  ,  &  an-  176$ 
noncé  triple  pour  1  y  66. 

Déterminer  l’Origine  &  le  Caraftere  des  Te&ofages  ,  1764 
l’étendue  &  l’état  de  la  partie  de  la  Celtique  qu’ils  oc¬ 
cupèrent  jufqu’à  l’entrée  des  Romains  dans  leur  pays  , 

&  les  excurfions  qu’ils  firent  avant  cette  époque.  Le 
prix  fut  réfervé,  &  annonçé  double  pour  1 767. 

Donner  les  loix  du  frottement  des  fluides  en  mou-  1765 
vement.  Le  prix  fut  adjugé  à  M.  l’Abbé  Boflut. 

Même  fujet  qu’en  1763,  &  1760.  Le  prix  fut  ré-  1766 
fervé  ,  &  annoncé  quadruple  pour  1769. 

Même  fujet  qu’en  1764.  Le  prix  double  fut  adjugé  1767 
à  M.  de  Bériac  ,  de  Carcafîonne. 

Déterminer  les  loix  du  retardement  qu’éprouvent  les  17  68 
fluides  dans  les  conduits  de  toute  efpece.  Le  prix  fut 
adjugé  à  M.  l’Abbé  Boflut  ;  cependant  on  donna  le  mê¬ 
me  fujet  pour  l’année  1771. 

Même  fujet  qu’en  1 766,  1763  &  1760.  Le  prix  1769 
fut  réfervé. 

Déterminer,  i°.  les  révolutions  qu’éprouverent  les  1770 
Teftofages  ,  la  forme  que  prit  leur  Gouvernement ,  & 
l’état  de  leur  pays  fous  la  domination  fuccefîive  des 
Romains  &  des  Vifigots.  20.  Leurs  loix  &  leur  carac¬ 
tère  fous  la  puifîance  des  Romains.  Le  prix  fut  réfervé  , 

&  annoncé  double  pour  1773. 

Même  fujet  qu’en  1768.  Le  prix  fut  adjugé  au  traité  1771 
d’Hydrodynamique ,  dont  l’Auteur,  M.  l’Abbé  Boflut, 
avoit  fait  hommage  à  la  Compagnie. 
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Les  avantages  de  l’inoculation  ,  &  la  meilleure  mé¬ 
thode  de  l’adminiftrer.  Le  prix  fut  adjugé  à  M.  Cam¬ 
per  ,  Profeffeur  d’ Anatomie  ,  de  Chirurgie ,  &  de  Mé¬ 
decine  ,  dans  l’Univerfité  de  Groningue. 

Même  fujet  qu’en  1770.  Le  prix  fut  réfervé,  &  an¬ 
noncé  triple  pour  1 776. 

Même  fujet  qu’en  1771.  Le  prix  fut  réfervé,  &  an¬ 
noncé  triple  pour  1 777» 

Déterminer  les  effets  de  l’air  fixe  du  Corps  humain , 
des  alimens  ,  &  des  médicamens  ,  relativement  à  l’éco¬ 
nomie  animale.  Le  prix  fut  réfervé  ,  &  annoncé  dou¬ 
ble  pour  1 778. 

Même  fujet  qu’en  1773  &  1770.  Le  prix  fut  ré- 
fervé ,  &  annoncé  quadruple  pour  1779. 

Même  fujet  qu’en  1774  &  1771.  Le  prix  fut  ré¬ 
fervé  ,  &  annoncé  quadruple  pour  1780. 

Même  fujet  qu’en  1775.  Le  prix  double  fut  adjugé 
à  M.  Thouvenel ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine  , 
Intendant  des  Eaux  minérales  de  Contrexeville. 

Même  fujet  qu’en  1776  ,  1773  &  1770.  Comme  il 
ne  fut  pas  traité  dans  ce  quatrième  concours  d’une  ma¬ 
niéré  fatisfaifante ,  l’Académie  y  renonça ,  &  propola 
un  prix  de  cent  piftoles  pour  le  fujet  qu’on  trouvera 
ci-deffous,  à  l’année  1782. 

Même  fujet  qu’en  1777  &  1774.  Trois  concours  de 
fuite  n’ayant  rien  produit  de  fatisfaifant  fur  cette  ques¬ 
tion ,  l’Académie  y  renonça,  &  propofa  pour  1783 
deux  nouveaux  fujets ,  à  chacun  defquels  elle  deffine 
un  prix  de  cent  piftoles. 

Afligner  les  effets  de  l’air  &  des  fluides  aëriformes , 
introduits  ou  produits  dans  le  Corps  humain ,  relative¬ 
ment  à  l’économie  animale.  Le  prix  eft  réfervé ,  &  dou¬ 
ble  pour  1784. 
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Les  avantages  en  général  de  l’établiflement  des  Etats  1782 
Provinciaux ,  &  en  particulier  ceux  dont  le  Languedoc 
eft  redevable  aux  États  de  cette  Province. 

Deux  fujets ,  dont  le  premier  eft  l’influence  de  Fer-  1785 
mat  fur  fon  lîecle  ,  relativement  aux  progrès  de  la 
haute  Géométrie  &  du  Calcul ,  &  l’avantage  que  les 
Mathématiciens  ont  retiré  depuis  ,  &  peuvent  retirer 
encore  de  les  Ouvrages  ;  &  le  fécond ,  eft  de  détermi¬ 
ner  les  moyens  les  plus  avantageux  de  conduire  dans 
la  ville  de  Touloufe  ,  une  quantité  d’eau  fuffifante  ,  foit 
des  fources  éparfes  dans  le  Territoire  de  cette  Ville,  foit 
du  fleuve  qui  baigne  fes  murs  ,  pour  fournir ,  en  tout 
temps ,  dans  les  diflerens  quartiers  ,  aux  befoins  domef 
tiques ,  aux  incendies  ,  &  à  l’arrofement  des  rues  ,  des 
places  ,  des  quais  &  des  promenades. 

Même  fujet  qu’en  1781.  1784 
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■  LETTRES 

D’  ÉTABLISSEMENT 

D'UNE  Académie  Royale  des  Sciences ,  Infcrip - 
r/o/u  6*  Belles  Lettres ,  #  Touloufe . 

L  OUÏS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  & 
de  Navarre,  à  tous  préfens  &  à  venir,  Salut.  Nos 
amés  &  féaux  les  Capitouls  &  Communauté  de  Notre 
Ville  de  Touloufe  nous  ont  fait  repréfenter  ,  que  les 
précieux  Monumens  de  la  belle  Antiquité  qui  relient 
dans  leur  Ville  ,  juftifient  le  goût  que  leurs  Ancêtres 
ont  toujours  marqué  pour  les  Arts  &  les  Sciences  ;  & 
qu’en  effet  les  talens  ,  qui  femblent  naturels  à  leurs  Ci¬ 
toyens  ,  ont  trouvé  de  tout  temps  dans  leur  Ville  des 
fecours  qui  les  ont  foutenus  d’âge  en  âge  ,  &  les  ont 
utilement  cultivés  pour  le  progrès  des  Lettres  ,  des 
Sciences  &  des  Beaux  Arts.  C’eft  pour  augmenter ,  s’il 
fe  peut ,  cette  noble  émulation ,  que  plufieurs  Habitans 
de  Notredite  Ville  ,  aufli  zélés  pour  l’honneur  de  leur 
Patrie  que  pour  le  bien  public ,  ont  déjà  formé  entr’eux 
depuis  long-temps  une  Société  des  Sciences  ,  dont  les 
fuccès  Nous  engagèrent,  en  1729,  à  leur  accorder  no¬ 
tre  prote&ion ,  &  à  leur  permettre  de  tenir  leurs  Affem- 
blées.  Quelques  Membres  de  cette  Société  ,  non-con- 
tens  de  lui  être  utiles  par  leurs  lumières  ,  l’ont  encore 
enrichie  d’un  fonds  de  6000  liv.  pour  aider  à  la  dé- 
penfe  des  AlTemblées  ;  &  Notredite  Ville  de  Touloufe, 
pour  profiter  elle -même  de  leur  zele  &  de  leurs  con- 
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noilîances ,  les  rayant  déterminés  à  continuer  fes  An¬ 
nales,  a  délibéré,  fous  notre  bon  plaifir,  le  17  Décem¬ 
bre  dernier ,  d’accorder  annuellement  à  ladite  Société  la 
fomme  de  1000  livres,  dont  la  moitié  doit  être  em¬ 
ployée  à  l’entretien  du  Jardin  des  Plantes,  &  de  l’Obfer- 
vatoire  ,  &  l’autre  moitié  à  la  Fondation  d’un  Prix  qui 
fera  diltribué  chaque  année  ;  en  forte  que  cette  Société 
pourrait  procurer  des  avantages  folides  &  permanens  , 
fi  elle  étoit  établie  pour  toujours  fous  le  titre  d’Acadé- 
mie  Royale  des  Sciences ,  Infcriptions  &  Belles  Lettres  ; 
&  comme  Nous  avons  d’ailleurs  reconnu  que  cet  Eta- 
bliffement  étoit  également  déliré  par  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  des  différens  Ordres  de  Notredite  Ville 
de  Touloufe  ;  &  que  rien  n’eft  plus  conforme  à  nos 
vues  &  à  notre  intention ,  que  d’exciter  de  plus  en  plus 
dans  notre  Royaume  une  émulation  dont  l’objet  foit 
d’entretenir  &  de  perfectionner  le  goût  des  Arts  &  des 
Sciences.  A  CES  CAUSES  &  autres  à  ce  Nous  mou- 
vans  ,  &  de  notre  Grâce  fpéciale  ,  pleine  Puiffance  & 
Autorité  Royale ,  Nous  avons  permis ,  approuvé  &  au- 
torifé ,  &  par  ces  préfentes ,  lignées  de  notre  main ,  per¬ 
mettons  ,  approuvons  &  autorifons  lefdites  Affemblées 
&  Conférences.  Voulons  qu’elles  foient  faites  &  con- 
,  tinuées,  dans  notredite  Ville  de  Touloufe ,  fous  le  titre 
d’ Académie  Royale  des  Sciences ,  Infcriptions  &  Belles 
Lettres ,  que  Nous  avons  mifes  &  mettons  fous  notre 
proteftion  particulière.  VOULONS  auliî  que  ladite  Aca¬ 
démie  foit  compofée  de  foixante  &  une  Perfonnes ,  dont 
huit  honoraires  ,  que  Nous  nous  réfervons  de  nommer 
quand  &  comme  Nous  aviferons  bon  être ,  &  les  autres 
conformément  aux  Statuts  de  Réglement  ci -attachés 
fous  le  contre -fcel  de  notre  Chancellerie,  que  Nous 
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avons  agréés  &  approuvés  ,  ainfî  que  tous  autres  qui 
feront  jugés  néceffaires  &  convenables  ,  fans  qu’il  foit 
befoin  d’autres  Lettres  de  Nous  que  les  préfentes  ,  par 
lefquelles  Nous  confirmons  dès  maintenant  ,  comme 
pour  lors ,  tout  ce  qui  fera  fajt  pour  ce  regard.  Per¬ 
mettons  en  outre  à  ladite  Académie  d’avoir  un  Sceau  , 
tel  qu’il  eft  fpécifié  dans  lefdits  Statuts  ,  article  XXXVI  y 
pour  fceller  tous  les  aftes  qui  émaneront  d’elle.  Vou¬ 
lons  en  outre  quelle  foit  compofée  (  aux  réferves  ci- 
deffus  pour  les  honoraires)  des  perfonnes,  dont  la  Lifte 
eft  ci- attachée  fous  le  contre-fcel  de  notre  Chancelle¬ 
rie  ,  lefquelles  Nous  avons  nommées  &  nommons  pour 
cette  fois  ,  laiftant  auxdits  Académiciens  la  liberté  de 
remplir  les  places  qui  vaqueront  à  l’avenir ,  par  la  voie 
d’éleélion  ,  conformément  auxdits  Statuts.  Voulons 
auffi ,  qu’à  l’exception  du  droit  de  Committimus ,  lefdits 
Académiciens  jouiffent  des  mêmes  honneurs ,  franchifes 
&  libertés  ,  dont  jouiffent  ceux  de  nos  autres  Acadé¬ 
mies.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  à 
Touloufe  ,  &  à  tous  autres  nos  Officiers  &  Jufticiers 
qu’il  appartiendra ,  que  ces  préfentes  ils  aient  à  faire  en- 
régîtrer ,  &  icelles  garder  &  obferver  félon  leur  forme 
&  teneur  :  Car  tel  est  notre  plaisir  ;  &  afin  que 
ce  foit  chofe  ferme  &  ftable  à  toujours,  Nous  avons  fait 
mettre  notre  fcel  à  cefdites  préfentes.  Donne  à  V erfailles, 
au  mois  de  Juin,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante- 
fix,  &  de  notre  régné  le  trente-unieme.  Signé  LOUIS. 
Par  le  Roi,  Phelypeaux.  Vifa,  Daguesseau. 

Four  Êtahliffement  d’une  Académie  Royale  des  Sciences  ,  Infer ip - 
lions  &  Belles  Lettres  à  Touloufe  ,  Signé  Phelypeaux. 

Les  préfentes  Lettres  Patentes  ont  été  rentrées  es  Regftres  de  la 
Cour  du  Parlement  de  Touloufe  ,  en  conféquence  de  fon  Arrêt  du 
îreiyieme.  Juillet  mil  fept  cent  quarante-fx  ,  par  nous  Greffier  jouf 
fgné.  Ouvrier,  Courdurier,  Signés . 
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STATUTS 


De  l' Académie  Royale  des  Sciences ,  Infcriptions 
&  Belles  Lettres  de  Toulouje. 

L  E  ROI  ayant  bien  voulu  donner  des  marques  de 
fon  affeCtion  à  l’Académie  des  Sciences,  Infcriptions  & 
Belles  Lettres  établies  par  Sa  Majefté  dans  la  Ville  de 
Touloufe  ,  Elle  a  réfolu  le  prêtent  Réglement,  qu’Elle 
veut  &  entend  être  exactement  obfervé. 

P  R  E  M  I  E  Pc  EMEN  T, 

L’Académie  Royale  des  Sciences  ,  Infcriptions  & 
Belles  Lettres  établie  à  Touloufe  ,  demeurera  toujours 
fous  la  proteétion  c!u  Roi ,  de  la  meme  maniéré  que  les 
autres  Académies  Royales  établies  dans  le  Royaume. 

I  I. 

Ladite  Académie  fera  toujours  compofée  de  foixante- 
une  Perfonnes  ,  dont  huit  Honoraires  ,  deux  Capitouls 
Aflociés-nés  ,  lîx  Affociés  libres  ,  trente-trois  Affociés 
ordinaires  ,  un  Secrétaire  perpétuel ,  un  Tréforier  per¬ 
pétuel  ,  quatre  Affociés  étrangers,  &  fix  Adjoints. 

III. 

Les  Honoraires  feront  tous  Régnicoles ,  &  recom¬ 
mandables  par  leur  goût  pour  les  Sciences  ,  ou  par  leur 
Erudition. 

I  V. 

Nul  ne  pourra  être  nommé  à  une  place  d’Affocié 
,  étranger ,  s’il  ne  fait  fa  réffdence  au  moins  à  cent  lieues 
de  Touloufe. 
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V. 

Nul  ne  pourra  être  choifi  pour  remplir  une  place 
d’Affocié  libre  ou  ordinaire  ,  s’il  ne  fait  fa  réfidence  à 
Touloufe  ,  ou  affez  près  de  cette  Ville  ,  pour  pouvoir 
s’y  rendre  avec  facilité,  &  affilier  régulièrement  aux  Af- 
femblées  de  l’Académie. 

V  I. 

L’Académie  ne  pourra  admettre  dans  le  nombre  de 
fes  Affociés  plus  de  quatre  Sujets  Réguliers ,  ou  atta¬ 
chés  à  quelque  Ordre  de  Religion. 

V  I  I. 

Nul  Académicien ,  à  l’exception  des  Honoraires  & 
des  Etrangers ,  ne  pourra  être  abfent  plus  de  trois  mois, 
fans  en  àvoir  obtenu  la  permiffion  de  l’Académie  ,  qui 
pourra  déclarer  vacante  la  place  de  celui  qui  s’éloi- 
gneroit  pour  un  plus  long  temps  fans  congé. 

VIII. 

Les  trente-trois  Affociés  ordinaires  feront  divifés  en 
deux  claffes.  L’une ,  de  dix-huit  Affociés  pour  les  Scien¬ 
ces  :  &  l’autre,  de  quinze  Affociés  pour  les  Infcriptions 
&  Belles  Lettres. 

I  X. 

La  Claffe  des  Affociés  ordinaires  pour  les  Sciences 
fera  fous-divifée  en  lix  autres  Claffes  ;  favoir ,  une  de 
Géométrie ,  une  d’Aftronomie ,  une  de  Mécanique ,  une 
d’ Anatomie  ,  une  de  Chymie ,  &  une  de  Botanique  : 
chacune  de  ces  Claffes  fera  compofée  de  trois  Affociés. 

X. 
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X. 

L’Académie  choifira  &  nommera  lix  Adjoints  qui 
feront  diitribués  dans  les  fix  Claffes  des  Sciences  ;  l’a¬ 
voir,  un  dans  celle  de  Géométrie  ,  un  dans  celle  d’Af- 
tronomie ,  un  dans  celle  de  Mécanique ,  un  dans  celle 
de  Chymie ,  &  un  dans  celle  de  Botanique.  Ces  Ad¬ 
joints  feront  préfentés  par  le  plus  ancien  AlTocié  de  la 
Claffe  dans  laquelle  ils  devront  être  admis  :  ils  n’auront 
pas  de  voix  délibérative. 

X  I. 

Nul  ne  pourra  être  préfenté  pour  remplir  une  place 
d’Académicien ,  s’il  n’eft  de  bonne  vie  &  mœurs ,  &  s’il 
n’a  donné  quelque  preuve  de  fes  talens  &  de  fes  con- 
noilfances  dans  les  Sciences ,  ou  dans  les  Belles  Lettres. 

XII. 

Nul  ne  pourra  être  propofé  pour  remplir  une  place 
d’ AlTocié  ,  qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  25  ans  ,  &  pour 
celle  d’ Adjoint  qu’il  n’ait  au  moins  20  ans. 

XIII. 

Pour  remplir  les  places  vacantes ,  l’Académie  procé¬ 
dera  par  Scrutin  ,  &  le  Sujet  propofé  ne  pourra  être 
admis ,  s’il  ne  raffemble  en  fa  faveur  les  deux  tiers  des 
fuffrages,  ,  c 

X  I  V. 

Les  AlTemblées  ordinaires  de  l’Académie  feront  fixées 
au  Jeudi  de  chaque  femaine  >  &  lorfqu’audit  jour  il  fe 
rencontrera  quelque  fête  ,  l’Affemblée  fe  tiendra  le  jour 
précédent ,  ou  le  fuivant  ;  &  cependant  il  pourra  être 
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tenu  des  Affemblées  extraordinaires ,  lorfque  l’Académie 
l’aura  jugé  néceffaire,  &  déterminé  par  une  délibération 
exprefl'e. 

X  V. 

Les  Affemblées  de  l’Académie  s’ouvriront  le  premier 
Jeudi  d’après  la  Saint  Martin ,  &  fe  fermeront  le  pre¬ 
mier  Jeudi  du  mois  de  Septembre  ;  elles  ne  feront  in¬ 
terrompues  que  pendant  la  quinzaine  de  Pâques ,  temps 
auquel  l’Académie  fufpendra  fes  travaux. 

XVI. 

Les  Séances  defdites  Affemblées  feront  au  moins  de 
deux  heures  :  elles  commenceront  depuis  la  Saint  Mar¬ 
tin  jufqu’à  Pâques  ,  à  trois  heures  après  midi ,  &  le  relie 
de  l’année  à  quatre  heures  après  midi. 

XVII. 

Quoique  chaque  Académicien  en  particulier  foit  obli¬ 
gé  de  s’appliquer  à  l’étude  qui  concerne  la  Claffe  où  il 
ell  attaché ,  cependant  tous  les  Académiciens  en  géné¬ 
ral  feront  exhortés  à  étendre  leurs  recherches  fur  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfeélion  des  Sciences  & 
des  Belles  Lettres. 

XVIII. 

Dans  chaque  Affemblée  il  y  aura  au  moins  un  A ffo- 
cié  ordinaire  obligé  d’apporter  quelque  Obfervation  ou 
Differtation  ,  fur  laquelle  les  autres  Académiciens  au¬ 
ront  la  liberté  de  propofer  leurs  Réflexions ,  à  l’excep¬ 
tion  des  Adjoints  ,  qui  ne  pourront  dire  leur  avis  que 
lorfqu’ils  y  feront  invités  par  le  Préfldent. 
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X  I  X. 

♦ 

Toutes  les  Obfervations  &  DilTertations  que  les  Aca¬ 
démiciens  liront  dans  les  Affemblées  feront  par  eux  laif- 
fées  le  jour  même  entre  les  mains  du  Secrétaire* 

X  X. 

Toutes  les  Expériences  &  Découvertes  qui  feront  rap¬ 
portées  par  quelqu  Académicien  ,  feront  vérifiées  en 
pleine  Affemblée  ,  s’il  eft  poffible  ,  ou  dumoins  devant 
des  CommifTaires  nommés  à  cet  effet  par  l’Académie* 

XXL 

Lorfque  quelques  Académiciens  feront  d’opinions  dif¬ 
férentes  ,  ils  auront  grande  attention  à  difcuter  leur  avis 
avec  politeffe  ,  &  à  n employer  aucun  terme  de  mépris  ? 
ou  d’aigreur  :  ils  auront  le  même  ménagement  dans  leurs 
Ecrits  ,  lorfqu’ils  combattront  les  fentimens  de  quelques 
Sava  ns. 

X  X  I  L 

L’Académie  examinera  de  nouveau  les  Découvertes 
&  les  Expériences  considérables  faites  par-tout  ailleurs* 
Elle  marquera  dans  fes  Regîtres  la  conformité  9  ou  la 
différence  des  Sennes  à  celles  dont  il  fera  queftion  ;  & 
aSn  d’être  promptement  informée  de  ce  qui  fe  paffera 
de  curieux  pour  les  Sciences  &  pour  les  Belles  Lettres  9 
elle  aura  foin  d’entretenir  commerce  avec  les  Savans^ 
foit  du  Royaume  ?  foit  des  Pays  étrangers* 

X  X  I  ï  L 

L’Académie  choiSra  &  nommera  queîqu9Âcadémî- 
cien  pour  lire  les  Ouvrages  nouveaux  de  Sciences  & 
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de  Littérature  ,  qui  paroîtront  en  France  ou  ailleurs  9 
pour  en  faire  le  rapport ,  fans  aucune  critique, 

XXIV. 

Nul  Académicien  n’en  pourra  prendre  le  Titre  à  la 
tête  des  Ouvrages  qu’il  voudra  faire  imprimer  ,  s’il  n’a 
eu  l’approbation  de  l’Académie  :  &  cette  approbation 
ne  pourra  lui  être  accordée  qu’après  une  leêture  faite 
de  fon  Ouvrage  en  pleine  Affemblée ,  ou  dumoins  après 
qu’il  aura  été  examiné  par  des  Commiffaires  nommés 
à  cet  effet. 

X  X  V. 

Ceux  qui  ne  feront  pas  de  l’Académie  ne  pourront 
affifter  ni  être  admis  aux  Affemblées  ordinaires  ,  fi  ce 
n’efi:  quand  ils  y  feront  conduits  par  le  Secrétaire ,  pour 
y  propofer  quelque  Machine  ,  ou  quelque  Découverte 
nouvelle. 

/  XXVI. 

L’Académie  examinera  ,  fi  elle  en  eff  requife  ,  les 
Machines  propofées  par  des  Particuliers  ,  elle  certifiera 
fi  elles  font  nouvelles  &  utiles  ;  &  les  Inventeurs  de 
celles  qui  feront  approuvées ,  feront  tenus  d’en  laifl'er  un 
modèle  à  l’Académie. 

XXVII. 

Toutes  perfonnes  auront  entrée  aux  Affemblées  pu¬ 
bliques  qui  fe  tiendront  deux  fois  chaque  année,  l’une 
le  premier  Jeudi  d’après  la  quinzaine  de  Pâques ,  &  l’au¬ 
tre  le  vingt-cinq  du  mois  d’Août.  Ce  fera  dans  cette 
fécondé  Séance  publique  que  fe  fera  la  Diffribution 
du  Prix  accordé  par  la  Délibération  de  la  Ville  de  Tou- 
loufe  du  dix-fept  Décembre  mil  fept  cent  quarante-cinq» 
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XXVIII. 


Il  fera  procédé  tous  les  ans  ,  dans  la  derniere  Séance 
du  mois  d’Août ,  à  l’Ele&ion  d’un  Préfident  5  d’un  Vice- 
Préfident  &  d’un  Directeur.  Le  Préfident  fera  toujours 
choifi  parmi  les  Académiciens  honoraires.  Le  Vice-Pré- 
fident  &  le  Directeur  feront  pris  indifféremment  dans 
le  nombre  des  Affociés  libres  ou  ordinaires.  Ces  Offi¬ 
ciers  ,  quoique  nommés  dans  le  mois  d’Août ,  n’entre¬ 
ront  en  charge  qu’à  la  première  Séance  du  mois  de  No¬ 
vembre  fuivant.  v 

XXIX. 


Quoique  l’on  doive  procéder  à  l’Ele&ion  de  ces  Of¬ 
ficiers  tous  les  ans ,  ils  pourront  être  continués  par  une 
nouvelle  nomination  autant  de  temps  que  l’Académie  le 
jugera  à  propos. 

X  X  X. 


Le  Préfident  fera  affis  au  haut  bout  de  la  table ,  ayant 
à  fes  côtés  le  Vice-Préfident  ?  le  Direéieur ,  &  les  Aca¬ 
démiciens  honoraires.  Tous  les  autres  Académiciens  fe¬ 
ront  affis  indifféremment  autour  de  la  table  ,  fans  au¬ 
cune  diftinétion  de  qualité  ou  de  rang.  Les  Adjoints  fe¬ 
ront  affis  chacun  derrière  l’Académicien  dont  il  fera  l’Ad¬ 
joint. 

XXXI. 

Le  Préfident  fera  chargé  de  maintenir  l’ordre  dans  les 
Affemblées.  Il  aura  feul  le  droit  de  demander  &  de  re-" 
cueillir  les  voix  ,  &  de  prononcer  le  réfultat  des  Déli¬ 
bérations  qui  aurçnt  paffé  à  la  pluralité  des  voix. 

XXXII. 

Dans  l’abfence  du  Préfident ,  le  Vice-Préfident  pren- 
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dra  fa  place  ,  &  remplira  fes  fondions.  En  Fabience  de 
celui-ci ,  le  Direfteur  aura  le  même  droit  ;  &  en  Fab- 
fence  de  ces  Officiers ,  le  plus  ancien  des  Académiciens  y 
fuivant  la  date  de  réception,  préfidera  à  FAffemblée. 

XXXIII. 

Le  Direfteur  Fera  toujours  chargé  de  faire  ,  au  com¬ 
mencement  de  chaque  année  Académique ,  une  distribu¬ 
tion  du  Travail  entre  les  Affociés  ordinaires ,  qui  feront 
tenus  de  s’y  conformer. 

XXXIV. 

Les  Places  de  Secrétaire  &  de  Tréforier  feront  per¬ 
pétuelles  ;  &  en  cas  de  vacance  ,  l’Académie  y  nom¬ 
mera  ,  à  la  pluralité  des  voix,  &  par  Scrutin,*  L’un  & 
l’autre  de  ces  Officiers  ne  pourra  être  choifî  que  dans  le 
nombre  des  Affociés  ordinaires. 

XXXV. 

s* 

Le  Secrétaire  fera  exaft  à  recueillir  en  fubftance  ce 
qui  aura  été  propofé  ,  agité  ,  examiné  &  réfolu  dans 
FAca  démie  ,  &  à  Fécrire  fur  un  Regître  :  il  aura  foin 
d’inférer  dans  ce  même  Regître  tous  les  Mémoires  dont 
il  aura  été  fait  lecture  ;  il  lignera  tous  les  aftes  qui  en 
feront  extraits  &  délivrés  ,  loit  à  des  Académiciens  , 
foit  à  d’autres  Perfonnes.  Il  donnera  au  public  ,.  toutes 
les  fois  que  F  Académie  le  jugera  à  propos,  un  extrait 
de  fes  Regîtres  ,  ou  une  Hiftoire  raifonnée  de  ce  qu’il  y 
aura  eu  de  remarquable  dans  le  travail  de  l’Académie. 

XXX  W  * 

Pour  fceîler  les  A  êtes-  qui  émaneront  de  l'Académie* 
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elle  pourra  prendre  pour  Sceau  une  Tête  de  Minerve 
d’Or ,  entre  trois  Fleurs  de  Lys  de  même ,  fur  un  Champ 
d’Azur. 

XXXVII. 

•  _ 

Les  Regîtres ,  Titres  &  Papiers  concernant  l’Acadé¬ 
mie  ,  demeureront  toujours  entre  les  mains  du  Secré¬ 
taire  ;  il  en  fera  chargé  par  un  Inventaire ,  qui  fera  re- 
nouvellé  tous  les  ans  au  mois  de  Décembre ,  &  ligné 
du  Préfident. 

XXXVIII. 

Le  Tréforier  fera  chargé ,  par  un  Inventaire  renou- 
vellé  tous  les  ans  au  mois  de  Décembre  ,  &  ligné  du 
Préfident ,  des  Livres ,  Inftrumens  ,  Machines ,  Médail¬ 
les  ,  Marbres  ,  lettons  &  autres  Meubles  &  Effets  ap- 
partenans  à  l’Académie. 

XXXIX. 

\ 

Lorfque  quelques  Savans  demanderont  à  voir  quel¬ 
qu’une  des  chofes  commifes  à  la  garde  du  Tréforier,  il 
aura  foin  de  les  leur  montrer  ;  mais  il  ne  pourra  les  laif- 
fer  tranfporter  hors  des  lieux  où  elles  feront  gardées  , 
fans  un  ordre  par  écrit  du  Préfident  ,  Vice-Préfident  , 
ou  Directeur. 

;  -  X  L. 

Lorfque  le  Secrétaire  fera  empêché ,  par  maladie ,  ou 
par  quelqu’autre  raiion  conficiérable  ,  de  venir  à  une 
AlTemblée  ,  il  commettra  tel  autre  Académicien  qu’il 
jugera  à  propos ,  pour  tenir  le  Regître  à  fa  place. 

X  L  L 

Pour  faciliter  Fimprefllon  des  Ouvrages  de  l’Acadé- 
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mie  ,  le  Roi  lui  permet  de  choifir  un  Imprimeur ,  au¬ 
quel  ,  en  conféquence  de  ce  choix ,  Sa  Majefté  fera  ex¬ 
pédier  les  Privilèges  néceffaires  &  d’ufage  pour  impri¬ 
mer  &  diftribuer  lefdits  Ouvrages  ,  conformément  aux 
Réglemens  intervenus  fur  le  fait  de  la  Librairie. 

X  L  I  I. 

Veut  &  ordonne  Sa  Majefté  que  le  préfent  Pœgle- 
ment  foit  lu  dans  la  première  Affemblée  ,  &  tranfcrit  à 
la  tête  des  Regîtres ,  pour  être  exa&ement  obfervé ,  fui- 
vant  fa  forme  &  teneur.  Fait  a  Versailles 3  le 
vingt-quatrieme  jour  de  Juin  mil  fept  cent  quarante-lix. 
Signé  LOUIS  ;  &  plus  bas,  Phelype  aux. 

Le  préfent  Réglement  a  été  r égaré  es  Regîtres  de  la 
Cour  de  Parlement  de  Touloufe  ,  en  conféquence  de  fon 
Arrêt  du  treizième  Juillet  mil  fept  cent  quarante-  fix  par 
nous  Greffier foujfigné,  OUVRIER, Jzgné.  COURDURIER, 
figné. 
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LISTE 

D  ES  Académiciens  de  /’ Académie  Royale  des  Sciences 9 
Inscriptions  &  Belles  Lettres  de  Touloufe , 

Du  24  Juin  1746. 

sais-  — 

HONORAIRES. 

I  i  E  R.OI ,  qui  s’étoit  réfervé  la  Nomination  des 
Honoraires,  nomma,  le  28  Novembre  1746  ■>  MM.  de 
Caraman ,  de  Maniban  ,  le  Duc  de  Richelieu ,  Mon¬ 
seigneur  le  Chancelier  ,  l’Archevêque  de  Narbonne  , 
Le  Nain ,  l’Archevêque  de  Touloufe ,  le  Comte  de 
Saint-Florentin. 

N  ' 

CAPITOULS  ASSOCIÉS  NÉS. 

M. 

M.  ' 

ASSOCIÉS  LIBRES, 

M.  de  Nupces  ,  Préfident  du  Parlement. 

M.  de  Pardailhan  ,  Préfident  aux  Enquêtes. 

M.  de  Saint  -  Laurens  ,  Confeiiler  au  Parlement  ,  de 
l’Académie  des  Jeux  Floraux. 

M.  le  Comte  de  Fumel ,  de  l’Académie  des  Jeux  Floraux. 
M.  le  Marquis  de  Chalvet ,  Sénéchal  de  Touloufe. 

M.  le  Comte  de  Miran ,  de  l’AcacJémie  des  Jeux  Floraux, 
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ASSOCIÉS  ORDINAIRES  POUR  LES  SCIENCES, 

Géométrie . 

M.  le  Marquis  de  Beauteville. 

M.  Darquier. 

M.  l’Abbé  de  Reymond. 

Astronomie. 

M.  Garipuy  ,  Direfteur  des  travaux  de  la  Province. 

Le  P.  Cavallery ,  Jéfuite ,  Profeffeur  Royal  de  Théologie, 
M.  Gleifes. 

Mécanique. 

M.  Marcorelle  ,  Avocat  au  Parlement. 

Le  P.  Reinal  ,  de  la  Doftrine  Chrétienne ,  Agrégé  de 
*  la  Faculté  des  Arts. 

M.  d’Héliot ,  Profeffeur  Royal  des  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane. 

Anatomie. 

M.  Carrière  ,  Chirurgien  Juré. 

M.  Turle-Larbrepin ,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Droit. 

M.  Marcaffus. 

C  H  Y  M  I  E. 

M.  Sage ,  Apothicaire. 

M.  de  Boufquet ,  Confeiller  au  Parlement. 

Le  P.  Ricaut ,  de  la  Doélrine  Chrétienne ,  Agrégé  de 
la  Faculté  des  Arts. 

Botanique. 

M.  Gouazé  ,  Profeffeur  Royal  en  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine. 

M.  de  Pa'mas  ,  Ingénieur  du  Roi ,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Louis. 

M.  Maynard  ,  Doéleur  en  Médecine, 
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ASSOCIÉS  ORDINAIRES 
Pour  les  I nscriptions  et  Belles  Lettres . 

M.  de  Caumels  ?  Avocat.* 

M.  d’Ouvrier ,  de  l’Académie  des  Jeux  Floraux. 

M.  de  Rabaudy  ,  Viguier  de  Touloufe,  de  l’Académie 
des  Jeux  Floraux. 

M.  de  Paraza ,  Confeiller  au  Parlement  ,  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Jeux  Floraux. 

M.  l’Abbé  de  Caftaing  ,  Confeiller  au  Parlement. 

M.  de  Bonrepos  ,  Avocat  Général  au  Parlement. 

M.  l’Abbé  de  Catellan  ?  Grand-Chantre  de  l’Eglife  de 
Touloufe. 

M.  le  Prélîdent  de  Niquet. 

M.  Soubeiran  de  Scopon  ,  de  l’Acad.  des  Jeux  Floraux. 
M.  de  Puivert ,  Préfident  du  Parlement. 

M.  d’Orbelfan  ,  Préfident  du  Parlement. 

M.  de  Cafîand ,  Confeiller  au  Parlement. 

M.  Lefranc  ,  Avocat  Général  à  la  Cour  des  Aides  de 
Montauban. 

M.  de  Palarin  ,  Confeiller  au  Parlement. 

M.  Reboutier ,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Droit. 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 

M.  l’Abbé  de  Sapte. 

TRÉSORIER. 

M.  Martin  Saint- Amand. 

ASSOCIÉS  ÉTRANGERS. 

M. 

M. 

M. 

M. 


/ 


%6 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 
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A  D  J  O  I  N  T  S, 

Pour  la  Géométrie . 
Pour  l' Astronomie. 
Pour  la  Mécanique . 
Pour  l'A  n  ato  mie. 
Pour  la  C hy m ie. 
Pour  la  Botanique. 


La  préfente  Lifte  a  été  regitrée  ès  Regitres  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Touloufe  ,  en  conftéquence  de  fton  Arrêt  du 
treirieme  Juillet  mil ftept  cent  quarante-fix,  par  nous  Greffier 
JouJJigné ,  Ouvrier,  figné.  Courdurier ,  figné. 


Extrait  des  Regîtres  de  Parlement . 


Vu  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  d’Établiffeinent 
d’une  Académie  Royale  des  Sciences  ,  Incriptions  & 
Belles  Lettres  à  Touloufe  ,  accordées  par  le  Roi  aux 
Capitouls  &  Communauté  de  ladite  Ville  ,  données  à 
V  erfailles ,  au  mois  de  Juin  dernier  ,  fignées  LOUIS  ,  & 
plus  bas ,  par  le  Roi ,  Phelypeaux  ,  Vifa  Daguesseau, 
&  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  verte  fur  lacs  de  foie 
verte  &  rouge.  Vu  auffi  les  Statuts  de  Réglemens  y  at¬ 
tachés  ,  faits  par  Sa  Majefté  ,  pour  être  lus  dans  la  pre- 
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niiere  Affemblée  de  ladite  Académie  Royale  ,  &  trans¬ 
crits  à  la  tête  des  Regîtres ,  pour  être  exécutés  Suivant 
leur  forme  &  teneur  ,  contenant  quarante-deux  Articles  ; 
lait  à  VerSailles  le  vingt-quatre  dudit  mois  de  Juin  der¬ 
nier ,  Signé  LOUIS,  &  plus  bas  Phelypeaux.  Vu 
suffi  la  Lifte  des  Académiciens  de  ladite  Académie 
Royale  des  Sciences  ,  InScriptions  &  Belles  Lettres  de 
ToulouSe,  dudit  jour  vingt-quatrieme  Juin  dernier,  auffi 
attachée  auxdites  Lettres  Patentes  ,  .Sous  le  Contre-Scel 
de  la  Chancellerie  ,  la  Requête  de  Soit-montré  au  Pro¬ 
cureur  Général  du  Pcoi  ,  préSentée  à  la  Cour  par  ladite 
Académie  Royale  ,  le  onzième  du  courant ,  aux  fins  du 
Pcegître  defdites  Lettres  Patentes  ,  Réglement  &  Lifte 
des  Académiciens  ,  enfemble  les  Dire  &  Conclufions 
dudit  Procureur  Général ,  miSes  au  bas  de  ladite  Requête  ; 
&  tout  confidéré  ,  LA  COUR  a  ordonné  &  ordonne 
que  leSdites  Lettres  Patentes ,  Réglemens  &  Lifte  des 
Académiciens,  Seront  enregîtrées  dans  Ses  Regîtres ,  pour 
par  ladite  Académie  Royale  des  Sciences  jouir  de  l’effet 
&  contenu  aüxdites  Lettres  Patentes  ,  &  le  tout  être  gar¬ 
dé  &  obfervé  Suivant  là  forme  &  teneur.  PRONONCÉ  à 
ToulouSe  en  Parlement,  le  treizième  Juillet  mil  Sept  cent 
quarante-fix.  Collationné  VERLHAC  ,  /igné.  Contrôlé 
COURDURIER ,  Jîgné. 
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ÉTAT 

De  l’ Académie  Royale  des  Sciences ,  Inscriptions  &  Belles 
Lettres  de  Touloufe  ,  au  commencement  de  I année  17$ 2 . 

^=s=s====;jg5fë^== . . ■■ 

HONORAIRES. 

-rt» 

M.  le  Maréchal  Duc  de  RICHELIEU. 

M.  de  Saint-Priest  ,  Intendant  du  Languedoc. 

M.  Dillon  ,  Archevêque  de  Narbonne. 

M.  le  Comte  de  Caraman  ,  Lieutenant  Général  des 
Armées  du  Roi. 

M.  de  Lomenie  de  Brienne  ,  Archevêque  de  Touloufe* 

M.  le  Marquis  de  NlQUET ,  Premier  Préfident* 

M.  de  Bonrepos  ,  ancien  Procureur  Général. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Biron. 

Deux  Capitouls  Associés  nés i 
ASSOCIÉS  LIBRES. 

M.  le  Marquis  de  Beauteville. 

M.  de  Varagne  de  Gardouch,  Marquis  de  Belesta* 
Meftre-de-Camp  de  Cavalerie  ;  de  l’Académie  des 
Jeux  Floraux ,  de  celle  de  Peinture  ,  Sculpture  &  Ar¬ 
chitecture  ,  &  des  Bureaux  d’ Agriculture  de  Brive  ? 
Limoges  ,  &  Angoulême. 

M.  Darquier  ,  Receveur  des  Impofitions  de  la  Gé¬ 
néralité  d’Auch  ,  Receveur  Provincial  du  Clergé  5 
Correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris. 

M.  Garipuy  ,  ancien  Capitoul  ,  Infpe&eur  du  Canal 
de  Languedoc  ?  pour  les  Etats  ;  de  l’Académie  Royale 


/ 
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des  Arts  ,  Correfpondant  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris. 

M.  Marcassus  ,  Baron  de  Puymaurin  ,  de  l’Académie 
Royale  des  Belles  Lettres  de  Nîmes  ,  &  de  la  Société 
des  Arts  de  Montpellier. 

M.  D’Aignan  ,  Marquis  d’Orbessan  ,  Préfident  Hono¬ 
raire  du  Parlement  ;  de  l’Académie  des  Jeux  Floraux 
de  Touloufe,  ancien  Secrétaire  de  celle  de  Peinture, 
Sculpture  &  Archite&ure  ;  des  Académies  de  Vol- 
terre  ,  de  Cortone  ,  de  Pau  ;  de  l’Académie  Royale 
de  Peinture  de  Marfeille ,  &  de  la  Société  d’ Agricul¬ 
ture  de  la  Ville  d’Auch. 

ASSOCIÉS  ORDINAIRES. 

Pour  la  Géométrie , 


M.  de  Saget  ,  Cadet. 

Le  P.  Bonnefoux  ,  Supérieur  Général  de  la  Congrès 
gation  de  la  Doctrine  Chrétienne. 

M.  l’Abbé  Bellot. 

Pour  l' Astronomie. 


M.  l’Abbé  Le  GRIS  ,  Principal  du  College  Royal. 

M.  Garipuy  fils  ,  Directeur  des  Travaux  Publics  du 
Languedoc  ,  de  l’Académie  Royale  des  Arts. 


Pour  la  Mécanique . 


M.  Marcorelle  ,  Correfpondant  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris. 

M.  de  Saget  ,  Ainé. 

M.  l’Abbé  Martin,  ProfelTeur  en  Philofophie  au 
College  Royal, 
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Pour  l'Anatomie . 

M.  POUDEROUS  ,  Dofteur  en  Médecine. 

M.  Brun  ,  Maître-ès-Arts  &  en  Chirurgie  ,  ci-devant 
Profeffeur  d’ Anatomie  à  l’Ecole  Royale  de  Chirurgie 
de  Touloufe. 

M.  BaquïÉ  ,  Maître-ès-Arts  &  en  Chirurgie  ,  Profeffeur 
&  Démonftrateur  aux  Ecoles  Royales  de  Chirurgie. 

Pour  la  C  h  y  m  i  e. 

M.  DU  Bernard  ,  Profeffeur  de|Chymie  &  de  Phar¬ 
macie  ,  Infpefteur  des  Eaux  Minérales  ,  &  Médecin 
de  FHôtel-Dieu. 

M.  Lame  ns  ,  Apothicaire. 

M.  Bennet  ,  Do&eur  en  Médecine ,  Profeffeur  de  Phi- 
lofophie  en  FUniverfité. 

Pour  la  Botanique > 

M.  Ménard  ,  Profeffeur  en  Médecine  ,  ancien  Capi- 
toul  ,  des  Académies  des  Sciences  de  Florence,  d’Au¬ 
xerre,  &  de  Béziers. 

M.  Gardeil  ,  Profeffeur  de  Médecine  à  FUniverfité  , 
&  de  Mathématiques  au  College  Royal ,  Correlpon- 
dant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  %  &  de  la 
Société  Royale  de  Médecine. 

M.  le  Baron  de  La  Peirouse  ,  Correfpondant  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Paris. 

Pour  les  Inscriptions  et  Belles  Lettres ; 

M.  Le  Franc  ,  Marquis  de  Pompignan  ,  Premier  Pré- 
fident  Flonoraire  de  la  Cour  des  Aides  de  Montai^ 
ban  ,  de  l’Académie  Françoife. 

M.  Raynal  ,  Avocat  au  Parlement. 

M.  l’Abbé  d’Aufréry  ,  Confeiller  au  Parlement ,  de 

l’Académie  des  Jeux  Floraux ,  &  de  celle  de  Bordeaux* 

«  + 

M. 
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M.  de  MontÉGUT  ,  Confeiller  au  Parlement ,  de  l’A¬ 
cadémie  des  Jeux  Floraux. 

M.  Labroquere  ,  Profeffeur  en  Droit. 

M.  de  Chalvet  ,  Marquis  de  Merville  ,  Sénéchal 

'  de  Touloufe  ,  de  l’Académie  des  Arts. 

Dom  d’Olive  ,  Bénédiflin  de  la  Congrégation  de 
St.  Maur  ,  de  l’Académie  Royale  de  Nîmes. 

M.  GouazÉ  ,  Profeffeur  en  Droit. 

M.  Jamme  ,  Avocat  au  Parlement ,  de  l’Académie  des 
Jeux  Floraux. 

M.  DU  Mas  ,  Dofteur  Aggrégé  en  l’Univerfité  de  Pa¬ 
ris  ;  des  Académies  Royales  de  Nîmes  &  Châlons- 
fur-Marne  ;  de  la  Société  des  Antiquités  de  Heffe- 
Caffel  ;  Profeffeur  d’Eloquence  au  College  Royal. 

Le  P.  Lombard  ,  Prêtre  de  la  Doftrine  Chrétienne , 
Profeffeur  d’Eloquence  au  College  de  l’Efquille  ,  de 
l’Académie  Royale  des  Belles  Lettres  de  Montauban. 

M.  Cayrol  ,  ancien  Capitaine  d’Artillerie. 

M.  Foulquier  de  la  Bastide  ,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  ,  Correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris ,  Intendant  à  la  Guadeloupe. 

M. 

M. 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 

M.  l’Abbé  DE  Rey  ,  Confeiller  au  Parlement. 

SECRÉTAIRE  VÉTÉRAN. 

M.  l’Abbé  de  Sapte  ,  Correfpondant  de  l’Académie  des 

•  Sciences  de  Paris. 

TRÉSORIER. 

M.  Turle-Larb repin. 

Tome  I.  F 


1 


V 


42  Histoire 

ASSOCIÉS  ÉTRANGERS. 

M.  de  Lalande  ,  Lefteur  Royal  en  Mathématiques  , 
Cenfeur  Royal ,  des  Académies  Royales  de  Paris ,  de 
Londres ,  de  Prufl'e ,  de  Bologne ,  de  Gottinghen ,  &c. 

M.  de  Born  ,  Chevalier  du  S.  E.  R.  Confeiller  Référen¬ 
daire  au  Suprême  Département  des  Mines ,  des  Aca¬ 
démies  des  Curieux  de  la  Nature  ,  de  Stockolm  ,  de 
Berlin ,  de  Londres ,  de  Munich ,  de  Padoue ,  &c.  &c. 
à  Vienne  en  Autriche. 

M.  Camper,  Profefleur  Honoraire  de  Médecine  ^ 
d’ Anatomie  ,  &  de  Chirurgie ,  à  Amfterdam ,  &c.  de 
la  Société  Royale  de  Londres ,  &c.  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  &  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  Paris  ;  Correfpondant  de  celle  des  Ins¬ 
criptions  de  la  même  Ville  ,  &c.  Membre  des  États 
de  la  Province  de  Frife  ,  &c. 

M. 

ADJOINTS, 


Pour  la  Géométrie. 

M.  DuFOURC  ,  Profefl’eur  de  Géométrie  &  de  Per/peo* 
tive  de  l’Académie  Royale  de  Peinture  ,  Sculpture 
&  Architecture  ;  Infpeâeur  des  Travaux  Publics  de 
la  Province  de  Languedoc. 

Pour  l’  A  stroromis^ 

M.  le  Chevalier  Despinasse. 

Dessinateur. 


M.  le  Chevalier  Rivais  ,  Peintre  ,  de  l’Académie  des 
Arts ,  Affocié  de  celle  de  Poitiers  ,  ci-devant  Pein¬ 
tre  de  l’Hôtel  de  Ville. 


-F 
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CORRESPONDANS. 

M.  Pumphry  ,  Doreur  en  Médecine  ,  à  Cork  ,  en  Irlande . 

M.  Lavant  ,  à  Tarbes . 

M.  Albert,  Doéteur  en  Médecine,  de  la  Société  Royale  de  Mont* 
pellier  ,  à  CarcaJJ'onne. 

M.  Goulard  ,  Démonftrateur  Royal  d’Anatomie  ,  à  Montpellier • 

M.  l’Abbé  Torné  ,  Chanoine  d’Orléans  ,  à  Tarbes . 

M.  Viguier  d’Estaignol  ,  à  Narbonne, 

M.  Campagne  ,  Doéteur  en  Médecine  ,  de  l’Académie  de  Béziers^ 
à  Sijean . 

M*  Seguier  ,  des  Académies  de  Dijon,  Montpellier,  Bologne  ,*  Aca¬ 
démicien  Libre  des  Infcriptions  5t  Belles  Lettres  de  Paris ,  Secré¬ 
taire  Perpétuel  de  l’Académie  de  Nîmes,  à  Nîmes. 

M.  Binet  ,  Doéteur  en  Médecine,  de  la  Société  Royale  de  Mont¬ 
pellier  ,  à  Rieux. 

M.  Campardqn  ,  Chirurgien  Major  des  Eaux  de  Bagneres  de  Luchon. 

M.  Serda,  Maître-ès-Arts ,  5c  en  Chirurgie,  ProfelTeur  5c  Démonf¬ 
trateur  Royal  au  College  de  Chirurgie  ,  a  Montpellier. 

M.  Willermos  ,  Doéteur  en  Médecine  ,  à  Lyon. 

M.  Barthe’s  ,  Seigneur  de  Marmorieres  ,  ci-devant  chargé  des  Af¬ 
faires  de  France  auprès  du  Corps  Helvétique  ,  5cc.  Premier  Ma¬ 
réchal  des  Logis  du  Régiment  des  Gardes  SuilTes  ,  Gouverneur 
Honoraire  des  Pages  de  Madame  ,  Secrétaire  Particulier  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  d’Artois  ,  de  la  Société  des  Phyliciens  de  Balle  y 
ÔC  de  la  Société  Economique  de  Berne. 

M.  G  ou  A  n  ,  ProfelTeur  en  Médecine,  de  la  Société  Royale  de 
Montpellier ,  à  Montpellier. 

M.  l’Abbé  de  Reyrac  ,  Chanoine  Régulier ,  à  Orléans « 

M.  Périés  ,  Doéteur  en  Médecine  ,  à  Cahors. 

M.  Pouget  ,  Lieutenant  de  l’Amirauté ,  à  Cette. 

M.  Buc’hoz  ,  Médecin  de  Monsieur  ,  à  Paris. 

M.  Laborde,  Médecin  du  Roi,  à  la  Cayenne. 

M.  Peyrilhe  ,  Doéteur  en  Médecine  de  l’Univerfïté  de  Touloufe  ? 
ProfelTeur  Royal  de  Chymie  au  College  de  Chirurgie  de  Paris  9 
de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  &  de  celle  des  Sciences  de 
Montpellier  ,  à  Paris. 

M.  Tàbarié  ,  Doéteur  en  Médecine  ,  à  Madrid. 

M.  Brun  ,  Doéteur  en  Médecine  ,  près  de  Tarbes. 

M.  Rasous  ,  Doéteur  en  Médecine  ,  d  N?/nes. 

M.  Rousseau  ,  Direéteur  du  Journal  Encyclopédique  ,  à  Bouillon * 
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M.  Pilhes  ,  Do&eur  en  Médecine  ,  à  Pamiers. 

M.  Go  b  et,  Garde  des  Archives  de  Monfeigneur  le  Comte  de 
Provence  ,  à  Paris. 

M.  Carrere  ,  Dodbeur  en  Médecine  ,  à  Paris. 

M.  Masars  de  Cazeles  ,  Doéleur  en  Médecine  de  l’Univerfïté  de 
Montpellier  ,  de  l’Académie  des  Sciences  2>C  Belles  Lettres  de 
Béziers  ,  ôc  de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  ,  à  Bé- 
darrieux. 

M.  Farmin  du  Rosoi  ,  à  Paris. 

M.  Bertholon  ,  Prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Million,  de  plu- 
heurs  Académies  ,  à  Paris. 

M.  Capmartin  ,  Apothicaire  Major  des  Eaux  de  Bagneres  de  Bi- 
gorre  ,  à  Bagneres. 

M.  Gautier  Dagoty  ,  à  Paris . 

M.  Piqué  ,  Do&eur  en  Médecine  ,  à  Lourdes  ,  en  Bigarre. 

M.  Mercadier  ,  Infpe&eur  des  Travaux  de  la  Province  ,  à  Belefîa* 

M.  l’Abbé  Filassier  ,  à  Paris. 

M.  Gleizes  ,  ancien  Aflbcié  Ordinaire  ,  à  Réalmont. 

Le  P.  Darodes  ,  Prêtre  de  la  Doétrine  Chrétienne  ,  à  la  Flèche , 

M.  Lepaute  d’Agelet  ,  à  Paris. 

M.  l’Abbé  Grandidier  ,  Chanoine  6c  Prébendier  du  Grand  Chœur 
de  l’Eglife  Cathédrale  de  Strasbourg  ,  Protonotaire  ÔC  Chevalier 
du  Saint  Siégé  ,  Vicaire  Général  du  Diocefe  de  Bologne  ,  Mem¬ 
bre  de  plusieurs  Académies  de  France  ,  d’Allemagne ,  St  d’Italie  7 
à  Strasbourg. 

M.  l’Abbé  Capmartin  de  Chaupy  ,  à  Paris. 

M.  Després  de  Boissy  ,  à  Paris. 

M.  Cadet  ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  à  Paris * 

M.  Floret  ,  de  l’Académie  de  Marfeille  ,  à  Perpignan. 

M.  Garat  de  Salagoyty,  Profeffeur  Royal  d’Hydrographie  t 
à  Bayonne . 

M.  Durozier  ,  Lieutenant  du  Premier  Chirurgien  du  Roi ,  St 
Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  Militaire  ,  à  Ax. 

M.  Vergnies  de  Bouischere  ,  Do&eur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Touloufe  ,  à  la  Guadeloupe. 
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MATHÉMATIQUES. 


SUR  le  Toifé  des  Voûtes. 

T 

JLiE  Pere  Fontenilîes  ayant  trouvé  clans  des  Ouvra- 
ges ,  d’ailleurs  eftimables ,  des  réglés  peu  exactes  &  peu 
fures  lur  le  toifé  des  Voûtes,  s’eft  propofé  d’en  donner 
de  meilleures ,  pour  les  cas  les  plus  ordinaires ,  dans  un 
Mémoire  qu’il  lut  à  l’Académie  ,  le  22  Mai  1749.  Après 
avoir  démontré  quelques  proportions  préliminaires  fur 
la  furface  &  la  folidité  des  onglets  cylindriques  ,  tant 
circulaires  qu’elliptiques  ,  il  réfout  deux  problèmes  ;  le 
premier  eft  de  trouver  la  furface  &  la  folidité  d’une 
V  oûte  à  arêtes  ,  qui  couvre  un  plan  horizontal  reftangle. 

Le  fécond  eft  de  trouver  la  furface  &  la  folidité  d’une 
Voûte  en  arc  de  cloître  ,  toujours  fur  un  plan  horizon¬ 
tal  reftangle. 

<D 

Les  {blutions  de  ces  deux  problèmes  pouvoient  avoir, 
dans  le  temps ,  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  mais  cette 
matière  eft  aujourd’hui  trop  connue  ,  pour  qu’il  foit 
befoin  de  les  rapporter  ici. 


N  O  U  V  E  L,L  E  MANIERE 


De  démontrer  V Equilibre  des  Liqueurs . 

L  E  Pere  Duranc  ,  Jéfuite ,  peu  fatisfait  des  démons¬ 
trations  ordinaires  fur  ce  fujet ,  qui  ne  lui  paroiffoient 
ni  lumineufes  ni  convaincantes,  effaya,  en  1732,  de 
s’ouvrir  une  nouvelle  route. 
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Il  s’attacha  d’abord  à  prouver  que ,  lorfque  plufîeurs 
forces ,  en  quelque  nombre  que  ce  foit ,  fe  combattent 
&  demeurent  en  équilibre  ,  h  l’on  en  choifit  une  ou 
deux ,  ou  trois  ,  ou  tel  nombre  qu’on  voudra ,  &  telles 
qu’on  voudra ,  &  qu’au  lieu  de  chacune  de  ces  forces , 
prifes  ainfi  à  difcrétion ,  on  fubftitue  un  point  fixe  , 
celles  qui  relieront  demeureront  auffi  en  équilibre. 

Cette  proportion  fondamentale  ,  il  l’applique  à  un 
fluide  en  équilibre,  contenu  dans  un  vafe,  en  forme  de 
parallélipipede  droit,  en  fubftituant  des  points  fixes  à 
des  portions  de  ce  fluide ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
en  les  fuppofant  pétrifiées.  Il  forme ,  dans  la  capacité  de 
ce  vafe ,  des  tuyaux  communiquans ,  en  tel  nombre  qu’il 
lui  plaît ,  perpendiculaires  ou  inclinés ,  larges  ou  étroits , 
droits  ou  courbés  ,  &  il  démontre  facilement  que  ces 
diverfes  quantités  de  fluides,  contenues  dans  ces  tuyaux,, 
conferveront  toujours  entr’elles  leur  équilibre  ;  d’où 
il  déduit  ce  théorème  général  ,  que  les  liqueurs  d’une 
même  pefanteur  fpécifique  ,  contenues  dans  plufieurs 
tuyaux  ouverts  par  les  deux  bouts  ,  &  qui  communi¬ 
quent  enfemble  par  leurs  ouvertures  inférieures  ,  fe  met¬ 
tent  toujours  de  niveau  ,  quelle  que  puiffe  être  d’ail¬ 
leurs  la  groffeur ,  la  figure,  &  la  fituation  de  ces  tuyaux. 

Il  fuffit  d’avoir  donné  une  legere  idée  de  cette  dé¬ 
ni  onft  ration  ,  qui  pouvoir  avoir  le  mérite  de  la  nou¬ 
veauté  dans  fon  temps ,  mais  qui  n’apprendroit  rien  au¬ 
jourd’hui  à  nos  Lefteurs. 


ASTRONOMIE, 
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De  VAJlronomie  à  Touloufe . 

Uo I QUE  la  Ville  de  Touloufe  fe  foit  diftinguée  de 
bonne  heure  par  fon  amour  pour  les  Sciences ,  &  qu’elle 
ait  même  produit  de  grands  Géomètres  ;  il  faut  avouer 
que  l’Aftronomie  y  étoit  entièrement  négligée  avant  l’é- 
tabliffement  de  l’Académie.  On  voit,  il  eft  vrai,  dans  le 
Dortoir  des  Minimes  un  ancien  monument  d’Aftrono- 
mie  :  c’eft  un  beau  Cadran  folaire ,  ouvrage  du  P.  Mai- 
gnan.  Mais  ce  favant  Religieux  ,  qui ,  dans  fa  Perfpeftive 
horaire ,  avoit  perfectionné  l’Art  des  Lunettes  d’appro¬ 
che  ,  &  qui  en  faifoit  lui -même  d’excellentes,  ne  s’en 
eft  point  fervi  pour  l’avancement  de  l’Aftronomie  ,  & 
nous  n’avons  de  lui  aucune  obfervation.  M.  de  Garipuy 
eft  le  premier  qui  ait  eu  le  courage  de  cultiver  cette 
belle  Science  ;  c'étoit  donc  à  lui  qu’il  appartenoit  de 
nous  tracer  l’Hiftoire  de  fes  Travaux ,  &  il  l’a  fait  avec 
foin  dans  un  Mémoire  que  nous  rapporterons  ici  pref- 
qu’en  entier. 

L’obfervation  de  l’Éclipfe  de  Lune ,  du  premier  Dé¬ 
cembre  1732,  fut  le  coup  d’eflai  de  notre  Aftronome  : 
il  n’eut  d’autre  moyen  pour  le  faire  qu’une  petite  Lu¬ 
nette  ,  une  Montre  ,  &  une  Méridienne  tracée  à  la  hâte. 
Cependant  fon  obiervation ,  comparée  à  celle  de  M.  Caft 
fini,  donna  la  différence  des  Méridiens  de  Touloufe  à 
Paris ,  à  peu-près  la  même  que  celle  qui  a  été  déduite 
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des  obfervatîons  poftérieures ,  &  de  la  mefure  géodéfx- 
que  de  la  France.  Il  avoit  déjà  fait ,  d’après  les  Tables 
de  La  Hire ,  tous  les  calculs  néceffaires  pour  connoître  , 
chaque  jour  de  l’année  fuivante  (1733) ,  le  lever  du  So¬ 
leil  9  dans  l’écliptique  &  dans  l’équateur ,  fa  déclinaifon  y 
fon  lever  ,  fon  coucher  ,  le  commencement  &  la  fin  du 
crépufcule ,  fans  négliger  l’équation  du  temps.  Bientôt 
après  ,  les  Adminiftrateurs  de  la  Ville  ayant  accordé  à 
l’Académie  l’ufage  d’une  des  Tours  du  Rempart,  elle  en 
fit  un  Obfervatoire ,  où  elle  plaça  une  Pendule  à  fécon¬ 
dés  5  deux  Lunettes ,  l’une  de  fept  pieds ,  &  l’autre  de 
quinze  ,  &  un  Quart  de  cercle,  en  bois,  de  28  pouces  de 
rayon ,  le  tout  exécuté  avec  l’économie  qu’exigeoit  l’état 
d’une  Société  nailfante. 

M.  de  Garipuy  dirigea  la  confiruftion  des  Inftrumens, 
fur-tout  celle  du  Quart  de  cercle ,  dont  il  divifa  lui-mê¬ 
me  ,  par  tranfverfales ,  le  limbe  ,  qui  n’étoit  que  de  fim- 
ple  carton.  La  hauteur  du  pôle,  à  Touloufe,  étoit  mar¬ 
quée  dans  la  Connoiffance  des  Temps  de  430  37',  d’après 
les  obfervations  faites  en  1700,  dans  cette  Ville,  par 
M.  Caffini.  Les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  &  de  plu- 
fieurs  Étoiles ,  prifes  par  M.  de  Garipuy ,  lui  apprirent , 
dès  le  mois  de  Février  1736,  que  la  latitude  de  Tou¬ 
loufe  ne  s’écarte  pas  fenfiblement  de  430  35'  54".  Cette 
détermination  fut  confirmée  en  1739  ,  par  les  obferva¬ 
tions  de  M.  Caffini  de  Thury ,  &  c’eft  celle  qu’on  trouve 
dans  la  Connoiffance  des  Temps ,  depuis  1745  jufqu’à 
préfent. 

L’exa&e  détermination  de  la  hauteur  du  pôle  d’un 
nouvel  Obfervatoire  efi:  d’autant  plus  intéreffante  , 
qu’elle  eff  fuivie  d’un  plus  grand  nombre  d’obfervations. 
M.  de  Garipuy  en  fit  plufieurs ,  dont  les  principales  font 
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celles  de  deux  pafîages  de  Mercure  fur  le  Soleil  ;  le  pre¬ 
mier  du  11  Novembre  1736  ,  &  le  fécond  du  5  No¬ 
vembre  1743  :  de  l’occultation  de  quelques  belles  Etoi¬ 
les  par  la  Lune  :  de  diverfes  éclipfes  des  Satellites  de  Ju¬ 
piter  :  &  de  toutes  celles  de  la  Lune  &  du  Soleil  ,  vifi- 
bles  à  Touloufe.  L’éclipfe  de  Soleil  de  1748  étoit  dou¬ 
blement  intéreflante  ;  d’abord ,  parce  que  c’étoit  la  plus 
grande  qui  fût  arrivée  en  France,  depuis  1715  ;  &  en- 
fuite  ,  parce  que  M.  Delifle  avoit  fait  efpérer  qu’en  l’ob- 
fervant  dans  une  Chambre  obfcure  ,  on  pourroit  apper- 
cevoir  le  bord  de  la  Lune  avant  qu’il  fe  peignît  fur  le 
Soleil ,  ce  qui  permettroit  de  déterminer  Tinftant  de  leur 
contaél: ,  avec  la  plus  grand  eexaftitude.  M.  de  Garipuy 
obferva  cette  éclipfe  avec  M.  l’Abbé  de  Sapte  ,  qui  l’aidoit 
quelquefois  dans  fes  obîervations ,  &  avec  M.  Darquier, 
que  l’Académie  venoit  de  recevoir,  &  qui  depuis  n’a 
cefle  de  cultiver  l’Aftronomie  avec  beaucoup  d’affiduité 
&  de  zele.  MM.  de  Garipuy  &  de  Sapte  exécutèrent  le 
procédé  indiqué  par  M.  Delifle  ;  &  M.  Darquier  fuivit 
la  maniéré  ordinaire  ;  mais  aucun  d’eux  ne  réuflit  à  voir 
la  Lune  ,  ni  même  à  la  foupçonner  avant  que  fon  bord 
fe  peignît  fur  le  Soleil. 

Quoique  la  Compagnie  n’eût  rien  fait  paroître  fur 
FAftronomie  ,  cependant  elle  fut  confultée ,  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  l’année  1737  ,  fur  un  fait  relatif  à  cette 
fcience.  Un  Curé  d’une  Paroiffe  du  Diocefe  de  Tom¬ 
bez,  fltuée  à  huit  lieues  au  couchant  de  Touloufe,  étoit 
mort  dans  la  nuit  du  dernier  Décembre  1736  au  pre¬ 
mier  janvier  1737.  Un  Curé  voifin  ,  qui  affiftoit  à  fa 
mort  ,  fachant  combien  il  importoit  d’en  connoître 
l’heure ,  &  n’ayant  ni  montre  ni  horloge ,  aflembla  quel¬ 
ques  Païfans ,  qui  jugèrent  unanimement  que  les  trois 
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Etoiles  du  Baudrier  d’Qrion ,  connues  vulgairement  fous 
le  nom  des  Trois  Rois ,  avoient  paffé  au  Méridien  une 
heure  &  demie  avant  la  mort  du  Curé.  L’Académie  , 
confultée  fur  l’heure  de  ce  paffage ,  répondit ,  d’après  le 
calcul  de  M.  de  Garipuy ,  qu’il  étoit  arrivé  à  ioh  37' 
Cette  réponfe  fixa  la  mort  au  premier  Janvier  ;  &  la 
Collation  du  Bénéfice  fut  faite  en  conféquence  ,  fans 
réclamation. 

En  1750,  M.  l’Abbé  de  la  Caille  fe  rendit  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ,  pour  déterminer  la  parallaxe  de 
la  Lune ,  &  celle  du  Soleil.  Comme  l’exécution  de  ce 
projet  demandoit  qu’on  fît  en  Europe  des  obfervations 
correfpondantes  à  celles  qu’il  fe  propofoit  de  faire  au 
Cap  ,  pendant  une  année  entière  ;  il  fit  imprimer  un 
Avis  aux  Aftronomes ,  &  en  envoya  un  exemplaire  à  M. 
de  Garipuy.  Heureufement ,  l’Académie  venoit  d’acqué¬ 
rir  ,  de  la  fucceffion  de  M.  l’Abbé  de  Ribaute,  un  Quart 
de  cercle,  de  deux  pieds  &  demi  de  rayon  ,  fait  par 
Langlois.  Il  fut  placé  dans  le  plan  du  méridien  ,  fur  le 
bord  du  Jardin  de  l’Académie  ,  à  un  rez-de-chauffée 
tourné  au  midi  :  on  fixa  auffi  dans  ce  même  plan  ,  au 
gros  mur  de  divifion  ,  un  fe&eur  de  bois ,  de  fix  pieds 
de  rayon ,  pour  porter  une  Lunette  de  huit  pieds ,  gar¬ 
nie  d’un  Micromètre.  Au  moyen  de  ces  nouveaux  Inf- 
trumens  ,  &  de  ceux  qu’il  avoit  déjà  ,  M.  de  Garipuy, 
prefque  toujours  aidé  par  M.  Darquier ,  &  quelquefois 
par  M.  l’Abbé  de  Sapte ,  fit  les  obfervations  correfpon¬ 
dantes  à  celles  de  M.  de  la  Caille.  Les  principales  font 
celles  du  paffage  de  la  Lune  ,  par  le  parallèle  de  plu- 
fleurs  Etoiles  ;  de  l’oppofition  de  Mars  ,  qui  arriva  à  la 
mi-Septembre  1751  ;  &  de  la  conjonction  inférieure  de 
Vénus  ,  vers  la  fin  d’OCtobre.  Leur  comparaifon  avec 
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celles  de  M.  de  la  Caille ,  donna  la  parallaxe  du  Soleil 
de  8"  telle  quelle  a  été  déterminée  depuis  ,  par  les 
paffages  de  Vénus  fur  le  Soleil. 

Le  6  Mai  175  3  5  M.  de  Garipuy  obferva  pour  la  troi- 
fïeme  lois  le  paffage  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  en  pre¬ 
nant  le  paffage  de  la  planete  &  des  deux  bords  du  So¬ 
leil  ,  tant  au  fil  vertical ,  qu’au  fil  horizontal  de  la  Lu¬ 
nette  du  Quart  de  cercle.  Il  détermina  59  pofitions  de 
Mercure  fur  le  difque  du  Soleil ,  toutes  fi  fenfiblement  en 
ligne  droite  ,  qu’on  ne  fauroit  douter  de  leur  exactitude. 
M.  Darquier  obferva  auffi  ce  paffage  avec  une  Lunette 
de  fept  pieds  &  demi ,  garnie  d’un  Micromètre  ;  &  M. 
l’Abbé  de  Sapte  détermina,  avec  beaucoup  de  précifion, 
les  phafes  de  la  fortie  de  Mercure  ,  au  moyen  d’une 
Lunette  de  vingt  pieds  :  l’entrée  n’avoit  pas  été  vifible. 

Jufqu’à  cette  époque ,  les  Aftronomes  de  l’Académie 
avoient  été  obligés  de  fe  réunir  pour  faire  leurs  obfer- 
vations  :  bientôt  après ,  MM.  de  Garipuy  &  Darquier  fe 
procurèrent  dans  le  haut  de  leurs  maifons  un  endroit 
propre  à  les  faire.  M.  Darquier  a  donné  la  defcription 
de  fon  Obfervatoire  ,  &  des  beaux  Inftrumens  dont  il 
l’a  meublé  ,  à  la  tête  du  Recueil  de  fes  Obfervations  , 
imprimé  à  Avignon  en  1777.  Cet  ouvrage  ,  le  premier 
de  ce  genre  qui  ait  été  compofé  à  Touloufe  ,  fait  affez 
connoître  l’importance  &  le  mérite  des  travaux  de  cet 
Aftronome.  Nous  dirons  feulement  ici,  qu’il  pourfuit 
toujours  fa  carrière  avec  le  même  zele  &  le  même  fuccès. 
M.  de  Garipuy,  chargé  de  la  direction  des  principaux 
travaux  de  la  Province ,  &  de  l’infpeCtion  de  ceux  du 
Canal  de  jonâion  des  Mers  ,  n’avoit  que  peu  de  mo- 
mens  à  donner  à  l’Aftronomie  ,  &  il  étoit  forcé  de  fe 
borner  aux  obfervations  principales  :  heureufement,  de- 
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puis  quelques  années ,  il  a  trouvé  dans  fon  Fils  un  Coo¬ 
pérateur  &  un  Emule  ,  qui  le  foulage  dans  fes  travaux  , 
&  partage  fon  goût  pour  les  Sciences  &  pour  les  Arts. 

Le  défîr  d’obferver  avec  plus  de  précifion  le  paflûge 
de  Vénus  fur  le  Soleil,  du  6  Juin  1761  ,  l’avoit  enga¬ 
gé  à  fe  procurer  une  Pendule  à  régulateur,  &  un  Té- 
lefcope  Grégorien,  de  22  pouces  de  foyer,  garni  d’un 
Héliometre ,  &  d’un  Micromètre  :  mais  une  pluie  abon¬ 
dante  ,  qui  dura  toute  la  journée  ,  ne  lui  permit  pas 
même  de  voir  le  Soleil.  Il  11e  fut  gueres  plus  heureux, 
lors  du  fécond  pafîage  de  cette  Planete ,  le  3  Juin  1769; 
cependant  les  nuages  qui  s’éclaircirent  un  peu  avant  le 
coucher  du  Soleil ,  lui  permirent,,  &  fur-tout  à  fon  Fils , 
qui  s’étoit  placé  fur  un  endroit  plus  élevé ,  de  voir  V  é- 
nus  fur  le  difque  du  Soleil ,  &  même  d’en  déterminer 
l’entrée  totale. 

En  1770  ,  voulant  rebâtir  fa  maifon  ,  il  fut  obligé 
de  faire  abattre  fon  premier  Obfervatoire  ;  mais  il  le 
remplaça  par  un  autre  plus  fpacieux  ,  plus  commode  r 
&  plus  élevé.  Il  confifte  en  une  piece  de  20  pieds  de 
diamètre  intérieur  ,  circulaire  en  dedans ,  &  oftogone 
en  dehors ,  percé  de  huit  ouvertures ,  qui  la  font  com¬ 
muniquer  à  deux  Cabinets,  &  à  quatre  Terraffes  décou¬ 
vertes.  Le  deffous  de  la  coupole  qui  couvre  cette  piece, 
repréfente  l’hémifphere  boréal ,  dont  le  pôle  eft  au  Zé¬ 
nith  ,  &  l’équateur  répond  à  fon  plus  grand  diamètre. 
On  y  voit  toutes  les  Conftellations  de  cet  hémifphere  ; 
&  les  Etoiles  dont  elles  font  formées,  y  font  délignées 
par  les  carafteres  de  Bayer.  Le  milieu  du  dôme  eft  per¬ 
cé  d’une  Lunette  ,  où  il  y  a  une  fermeture  mobile ,  qu’on 
ouvre  lorfqu’on  veut  obferver  au  Zénith.  Le  tout  eft 
recouvert  de  plomb.  L’entiere  hauteur  de  l’édifice,  au- 
deftus  du  fol ,  eft  de  §0  pieds. 
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Les  principaux  Inftrumens  que  M.  de  Garipuy  a  raffem- 
blés  dans  fon  nouvel  Obfervatoire ,  font ,  i Q.  deux  Pen¬ 
dules  à  fécondés ,  Tune  de  Berthoud ,  à  régulateur  ;  l’au¬ 
tre  de  Julien  le  Roi  le  pere  ,  à  laquelle  il  a  adapté  un 
nouveau  régulateur  de  fon  invention.  Ces  deux  Pen¬ 
dules  ne  s’écartent  pas  ,  dans  24  heures  ,  de  plus  de 
demi-feconde.  Elles  font  accompagnées  d’un  compteur, 
20.  Le  Quart  de  cercle  de  l’Académie ,  de  deux  pieds  & 
demi,  auquel  il  a  ajouté  une  Lunette  achromatique  de 
trois  pieds ,  &  un  fécond  Quart  de  cercle  de  deux  pieds , 
garni  auffî  d’une  Lunette  achromatique ,  &  d’un  Micro¬ 
mètre.  30.  Un  Infiniment  des  paffages  ,  dont  chaque 
fupport  eft  fcellé  à  une  pierre  de  taille  engagée  dans  le 
mur  ,  enforte  que  la  Lunette  qui  a  trois  pieds  de  lon¬ 
gueur  ,  &  22  lignes  d’ouverture  ,  peut  faire  le  tour  en¬ 
tier,  &  vifer  également  au  Nord  &  au  Midi,  au  moyen 
d’une  ouverture  faite  au  comble  du  Cabinet  où  cet  Inf- 
trument  eft  placé.  40.  Deux  Machines  paralla&iques  , 
dont  l’une  porte  une  Lunette  de  Dollond,  de  trois  pieds 
&  demi ,  à  grande  ouverture ,  garnie  d’un  Micromètre  ; 
&  la  fécondé ,  une  Lunette  de  M.  de  Leftang ,  de  cinq 
pieds  &  demi ,  auffî  avec  un  Micromètre.  Chacune  de 
ces  Machines  exécute  avec  facilité  &  avec  jufteflfe  les 
mouvemens  prompts ,  &  les  mouvemens  lents  ,  en  af- 
cenfion  droite  &  en  déclinaifon.  50.  Un  Télefcope  à 
réflexion.  6°.  Une  Lunette  achromatique  de  Dollond , 
à  obje&if  double  ,  de  onze  pieds  de  foyer ,  fupérieure 
à  toutes  les  autres.  70.  Deux  Lunettes  à  objeftif  tri¬ 
ple  ,  de  M.  de  Leftang ,  l’une  de  trois  pieds ,  l’autre  de 
deux.  8°.  Une  Lunette  de  vingt  pieds ,  faite  par  Hart- 
foeker ,  avec  fon  Micromètre  5  &  plufieurs  autres  Lu¬ 
nettes  de  diverfes  portées. 
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M.  de  Garipuy,  qui ,  pendant  la  conftruftion  de  fa  mai- 
fon ,  avoit  été  forcé  d’interrompre  fes  obfervations ,  les 
a  reprifes  avec  fon  Fils  ,  en  1775  ,  &  ils  les  ont  tou¬ 
jours  continuées  depuis.  Comme  on  en  trouvera  le  dé¬ 
tail  dans  les  Mémoires  de  l’Académie ,  nous  nous  bor¬ 
nerons  à  dire  ici ,  que  M.  de  Garipuy  le  fils ,  aidé  de 
M.  Vidal,  obferva  avec  beaucoup  de  foin  la  Comete  de 
1769,  depuis  le  10  Février  jufqu’au  dernier  de  Mars, 
&  que  M.  de  Garipuy  le  pere  en  détermina  tous  les 
élémens  d’après  leurs  feules  obfervations. 

Outre-  ces  deux  Obfervatoires  ,  M.  de  Bonrepos  , 
ancien  Procureur-Général  au  Parlement ,  qui  confacre 
une  partie  de  fon  loifir  à  obferver  les  phénomènes  cé- 
leftes  ,  en  a  formé  un  troifieme  dans  une  des  Tours 
de  fon  Château ,  auprès  de  laquelle  il  a  fait  conftruire 
un  Cabinet  ;  &  fur  la  Terraffe  qui  eft  au-devant,  il  a 
placé  une  Tour  godine  dont  le  toit  tournant  permet  de 
vifer  de  tous  les  côtés  ,  &  de  fuivre  un  aftre  pendant 
tout  le  temps  qu’il  eft  fur  l’horizon.  '  Une  Lunette  de 
Dollond  ,  à  grande  ouverture  ,  garnie  d’un  Micromè¬ 
tre  ,  &  montée  fur  une  machine  parallaftique  ,  eft  def- 
tinée  à  cet  ufage  ;  le  Cabinet  renferme  un  très -beau 
Quart  de  cercle  de  trois  pieds  ,  fait  par  le  Sieur  Le  Nel , 
garni  de  deux  Lunettes  achromatiques  ,  placées  à  l’é¬ 
querre,  avec  fon  Micromètre.  Il  y  a  dans  la  Tour  une 
excellente  Pendule  à  fécondés ,  de  Julien  le  Roi ,  avec 
un  Régulateur,  &  un  Inftrument  des  paflages  pareil  à 
celui  de  M.  de  Garipuy.  Il  y  a  aufli  un  Quart  de  cercle 
d’un  pied  &  demi,  une  Lunette  de  cinq  pieds,  à  objec¬ 
tif  double  ,  faite  par  M.  de  Leftang ,  &  quelques  au¬ 
tres  Inftrumens  moins  confidérables. 

C’eft  à  Bonrepos  qu’on  obferva,  le  8  Mai  1774, 
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à  fept  heures  un  quart  du  matin ,  l’occultation  de  Mer¬ 
cure  par  la  Lune  :  obfervation  unique ,  par  la  difficulté 
de  voir  Mercure  en  plein  jour  ,  laquelle  ne  peut  être 
Surmontée  que  par  le  concours  d’un  ciel  très-pur ,  d’une 
excellente  Lunette ,  de  l’habitude  à  obferver ,  &  d’une 
vue  perçante.  C’eft  auffi  à  l’Obfervatoire  de  Bonrepos 
qu’on  a  fuivi  Mercure  le  plus  près  du  Soleil ,  dans  fa  con- 
jonftion  fupérieure  ,  même  lorfque  ces  deux  planètes 
ont  paffé  en  même-temps  au  méridien.  Ces  deux  obfer- 
vations  ont  été  accompagnées  de  plusieurs  autres ,  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  :  nous  ajouterons  feule¬ 
ment  que  l’Aftronomie  doit  favoir  gré  à  M.  de  Bonre¬ 
pos  d’avoir  pris  pour  aide  ,  dans  fes  obfervations  ?  M. 
Vidal ,  qui ,  entr’autres  preuves  de  fagacité ,  a  trouvé 
un  moyen  ingénieux  de  vérifier  les  divifions  d’un  quart 
de  cercle ,  avec  une  extrême  précifion. 

Il  y  a  encore  quelques  Amateurs  dont  les  talens  don¬ 
nent  des  efpérances  :  mais  ce  que  nous  avons  déjà  dit* 
fait  affez  connoître  les  progrès  de  l’Aftronomie  à  Tou- 
loufe.  A  l’exception  d’un  grand  Quart  de  cercle  mural * 
cette  Ville  poffede  aujourd’hui  tous  les  Inftrumens  d’ As¬ 
tronomie  :  forte  de  richeffe  qu’on  ne  trouve  que  dans 
les  Capitales ,  où  cette  Science  eft  cultivée  avec  le  plus 
de  foin. 
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PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 


OBSERVATION 

tv. 

I 

SUR  un  Phénomène  de  V Athmofphere . 

M.  le  Comte  de  Caraman  fit  part  à  FAcadémie  ,  au 
mois  de  Novembre  1764,  d’une  obfervation  qu’il  ve- 
noit  de  faire  fur  un  Phénomène  fingulier  de  l’Athmof- 
phere.  Elle  nous  a  paru  intéreffante  ;  &  nous  la  rappor¬ 
terons  ici  dans  les  propres  termes  de  F  Auteur. 

«Je  revenois  ,  dit-il ,  de  Paris  à  Roiffi  5  le  19  No- 
»  vembre  de  cette  année  (  1764  ) ,  lorfque ,  vers  7  heures 
»  40  minutes  du  foir,  entre  la  Villette  &  le  Bourget  (*), 
»  le  temps  étant  fort  obfcur ,  je  fus  frappé  d’une  lu- 
»  miere  fi  vive ,  qu’elle  me  permit  de  diftinguer  les  ob- 
»  jets  à  une  affez  grande  diftance.  Cette  lumière  a  voit 
»  la  blancheur  d’un  beau  jour.  Elle  s’éleva  jufqu’à  fa 
»  plus  grande  clarté  dans  Fefpace  de  deux  fécondés  ;  fe 
»  foutint  environ  deux  autres  fécondés  ;  &  difparut  tout- 
»  à-coup.  Je  ne  remarquai  pas  les  mêmes  gradations, 
»  lors  de  fa  difparition  ,  que  celles  que  j’avois  obfer- 
»  vées  lorfqu’elle  commença  à  paroître.  Cette  lumière 
»  a  été  apperçue  dans  tous  les  environs  de  Paris  ,  & 
»  peut-être  plus  loin  ,  ce  que  je  ne  fais  pas  encore ,  & 
»  ce  qui  me  femble  mériter  l’attention  des  Obfervateurs. 
»  Le  temps  étoit  couvert ,  &  le  vent  au  Nord ,  fans  ce- 
»  pendant  qu’il  fît  un  froid  fenfible.  Depuis  quelques 


(*)  A  uns  lieue  Sc  demie  de  Paris. 
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*  jours,  le  vent  étoit  très-violent  au  Midi ,  &  la  pluie 
»  prefque  continuelle.  Le  1 8 ,  il  avoit  bruiné  une  par- 
»  tie  de  la  journée  ,  &  le  vent  éioit  au  Nord-OuefL 
»  Le  1 9 ,  il  faifoit  un  temps  humide ,  &  il  avoit  plu  le 
»  matin.  Il  n’y  avoit  nulle  apparence  d’orage ,  ni  d’au- 
»  rore  boréale.  D’ailleurs  ,  la  lumière  dont  il  eft  quef- 
»  tion ,  n’avoit  aucun  rapport  avec  les  éclairs ,  ni  avec 
»  l’aurore  boréale.  Son  accroiffement ,  quoique  rapide , 
»  n’avoit  point  la  vivacité  de  l’éclair  ;  &  fa  durée  de 
»  quatre  lecondes ,  prouvoit  certainement  que  ce  n’étoit 
»  pas  un  éclair.  Enfin ,  cette  lumière ,  généralement  ré- 
»  pandue  ,  n’avoit  aucun  foyer  déterminé.  Quant  aux 
»  élancemens  des  aurores  boréales  ,  qui  donnent  auffî 
une  très-grande  lumière ,  celle-ci  ne  pouvoir  leur  être 
»  comparée  :  i°.  Le  temps  étoit  couvert  de  nuages  il 
»  épais  ,  que  les  plus  forts  rayons  de  l’aurore  boréale 
»  n’auroient  pu  produire  qu’une  lueur  pâle  ;  au  lieu  que 
»  celle  de  ce  Phénomène  étoit  très-vive.  2°.  La  plus 
»  forte  aurore  boréale  ,  même  dans  un  temps  ferein  , 
»  ne  donne  gueres  plus  de  lumière  que  le  clair  de  la 
»  Lune  ;  &  cette  clarté-ci ,  relfembloit  à  celle  de  l’éclair 
»  le  plus  brillant.  Par  toutes  les  informations  que  j’ai 
»  pu  prendre ,  cette  lumière  n’a  été  accompagnée  d’au- 
cune  explofion.  Elle  ne  paroiffoit  pas  provenir  de  la 
»  furface  fupérieure  des  nuages  ;  mais  elle  rempliffoit 
»  l’efpace  entre  leur  furface  inférieure  &  la  terre  ;  de  fa- 
»  çon  qu’elle  fembloit  aufii  forte  dans  fa  partie  infé- 
»  rieure ,  fur  la  furface  de  la  terre  ,  que  dans  celle  qui 
»  touchoit  les  nuages.  Enfin  ,  pour  la  rendre  fenfible 
»  aux  Phyficiens  ,  ils  fe  rappellerent  les  éclairs  éleftri- 
»  ques  qui  paroiffent  dans  le  tube  vuide  d’air.  S’il  étoit 
»  poffible  de  fixer  ces  éclairs  pendant  quatre  fécondes.* 


6o  Histoire 

»  &  que  Ton  pût  fe  trouver  dans  le  tube  ,  on  éprou- 
»  veroit  la  même  fenfation  que  ce  Phénomène  a  pro- 
»  duite  fur  mes  yeux.  Tandis  que  j’étois  frappé  de  cette 
»  clarté ,  entre  la  Villette  &  le  Bourget ,  un  de  mes  gens 
»  qui  rentroit  au  Château  de  Roiffi  (*) ,  à  la  même 
»  heure  ,  cherchant  à  tâtons  le  loquet  d’une  petite  por- 
»  te  ,  fut  tout-à-coup  frappé  d’une  fi  grande  lumière  , 
»  que  non-feulement  il  vit  ce  qu’il  cherchoit ,  mais  mê~ 
»  me  tout  le  Château  &  les  Jardins  éclairés. 


SüR  une  privation  abfolue  d'alimens  ,  fupportée 

pendant  dix-huit  jours . 


3L  A  Nature  a  ,  dans  certains  fujets ,  des  reffources 
fingulieres  pour  fupporter  la  privation  d’alimens.  Quoi¬ 
que  les  Phyliologiftes  aient  déjà  recueilli  plufieurs  faits 
qui  le  prouvent ,  celui-ci  nous  a  paru  mériter  leur  at¬ 
tention.  Nous  le  devons  à  M.  Sabatier  ,  Doêleur  en 
Médecine  ,  &  Correfpondant  de  l’Académie. 

Guillaume  Gilabert ,  garçon  affez  robulle  ,  âgé  de 
quinze  ans  ,  &  Valet  de  Métairie  àNailloux  ,  dans  le 
Diocefe  de  Touloufe  ,  tomba  ,  le  2  Avril  1745  ,  aux 
approches  de  la  nuit ,  dans  un  puits  abandonné ,  &  pro¬ 
fond  de  27  pieds.  Quoiqu’il  fût  allez  près  du  Hameau , 
fes  cris  ne  furent  point  entendus  ;  fa  voix  même  s’en¬ 
roua  bientôt  ,  &  s’éteignit  prefqu’entierement.  Après 
avoir  tenté  inutilement  de  grimper  le  long  des  murs ,  il 
s’arrangea  dans  un  enfoncement  élevé  de  quelques  pou¬ 
ces  au-deffus  de  l’eau  ,  &  y  palfa  le  relie  de  la  nuit. 
Le  lendemain  il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  crier  j 


(*)  A  trois  lieues  de  là. 
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mais  ,  fa  voix  éteinte  n’ayant  pu  fe  faire  entendre  ,  il 
paft'a  dix-huit  jours  dans  cette  horrible  fituation ,  ne 
prenant  que  quelques  gorgées  d’eau  ;  encore ,  après  les 
premiers  jours ,  fes  bras  ayant  été  réduits  à  un  état  de 
flexion  infurmontable ,  il  lui  fut  impoffible  de  fe  pro¬ 
curer  ce  léger  fecours.  Enfin ,  le  dix-neuvieme  jour  l’en¬ 
rouement  diminue  ,  fes  cris  font  entendus ,  &  il  monte 
au  moyen  d’une  échelle  à  main  qu’on  lui  préfente  ;  mais 
à  peine  eft-il  parvenu  au  dernier  échelon ,  qu’il  tombe  en 
défaillance  ,  &  y  refte  pendant  demi-heure ,  malgré  tous 
les  foins  qu’on  lui  prodigue.  Ayant  recouvré  l’ufage 
des  fens ,  il  dit  qu’il  a  faim  ,  &  a  la  force  de  manger. 
On  conçoit  aifément  qu’il  devoit  être  d’une  maigreur  & 
d’une  foiblefle  extrêmes.  Les  pieds  &  les  jambes  étoient 
enflés  &  livides  ;  &  les  bras  tellement  fléchis  &  roides , 
qu’on  avoit  beaucoup  de  peine  à  les  étendre.  On  le 
tranfporta, le  cinquième  jour,  à  l’Hôpital  du  Lieu,  où  il 
tomba  bientôt  dans  un  état  d’imbécillité,  qui  dura  quatre 
mois  &  demi  ;  il  en  guérit  peu-à-peu  ,  ainfi  que  de  là 
foiblefle  ,  &  de  l’enflure  des  jambes  ;  &  recouvra  une 
fanté  parfaite. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

— - 

SUR  une  Fontaine  qui  Je  trouve  près  de  Cadenac. 

L  E  long  du  chemin  qui  va  de  Saint-Pons  à  Nar¬ 
bonne  ,  à  environ  une  lieue  de  diftance  de  cette  Ville, 
S?  allez  près  de  Cadenac  ,  on  trouve  des  rochers  cou¬ 
pés  à  pic  ,  adoffés  au  revers  d’une  montagne. 

Du  fein  de  ces  rochers  fort ,  en  bouillonnant ,  une 
fource  croiffante  &  décroiffante  ,  que  M.  Gleizes  a  ob- 
fervée  avec  attention.  Elle  augmente  pendant  7  minu¬ 
tes  ;  &  après  avoir  coulé  pendant  deux  autres  minutes 
uniformément  ,  elle  décroît  pendant  dix  minutes  ;  en- 
fuite  elle  en  emploie  deux  à  rentrer  dans  le  canal  de 
fortie ,  &  .y  relie  cachée  dix  minutes. 

Si  cette  Fontaine  couloit  toujours  d’un  mouvement 
uniforme  ,  M.  Gleizes  a  trouvé  qu’elle  rempliroit  un 
tuyau  de  quatre  pouces  d’ouverture. 


SUR  des  Os  fo  (files  d* Eléphant ,  trouvés  près  de 

Gaillac  en  Albigeois . 

D  ans  le  mois  de  Septembre  1749,  des  Ouvriers 
qui  cherchoient  du  gravier,  trouvèrent  des  Os  d’Elé- 
phant ,  à  1 1  pieds  de  profondeur ,  dans  un  gravier  fec  , 
mêlé  de  beaucoup  de  fable ,  fort  près  des  eaux  de  fource 
qui  coulent  dans  la  plaine  à  1000  toifes  de  diftance  de 
la  Ville  de  Gaillac  ,  &  à  1600  des  collines  qui  termi¬ 
nent  la  plaine  au  Nord-Oueft. 
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Ces  Os  ayant  été  préfentés  à  M.  Gleizes ,  il  les  trouva 
fort  mutilés  ;  le  plus  grand  lui  parut  un  fémur  d’Élé- 
phant  ;  il  a  23  pouces  de  longueur.  C’eft  un  Os  droit, 
qui  s’élargit  du  côté  où  étoit  le  trochanter  ,  &  l’épi- 
phyfe  fupérieure.  Ses  parois  font  plus  ferrées  ,  &  plus 
fortes  d’un  côté  que  de  l’autre  ;  l’on  voit  le  commen¬ 
cement  du  finus  du  côté  où  devoit  être  l’épiphyfe  inté¬ 
rieure  ;  fon  plus  grand  diamètre  eft  de  14  pouces  ;  il 
pefe  3  liv.  12  onces. 

Le  fécond  fragment  femble  être  une  portion  du  grand 
trochanter ,  du  une  tubérofité  de  quelque  condyle.  Le 
troifieme  eft  fi  petit ,  qu’il  eft  très-difficile  d’en  bien  ju¬ 
ger  ;  on  peut  croire  cependant  que  c’eft  un  très-petit 
fragment  des  rudimens  des  dents  molaires. 


Observations  fur  des  Stalactites. 

M.-  Gardeil  préfenta  à  l’Académie  ,  le  ïi  Juillet 
1765  ,  des  Stalactites,  qui  parurent  d’une  forme  remar¬ 
quable.  Ce  font  des  Cylindres  droits  ,  creux  ,  tranfpa- 
rens  ,  dont  le  diamètre  eft  d’environ  deux  lignes  ,  & 
celui  de  leur  cavité  d’environ  une  ligne  &  demie.  Ils 
reffemblent  fort  aux  tuyaux  employés  pour  la  confiai c- 
tion  des  Thermomètres  ,  excepté  qu’ils  font  un  peu 
moins  tranfparens  ,  &  que  leurs  parois  font  plus  min¬ 
ces  ;  on  voit  fouvent ,  dans  des  terrines  de  cryftallifa- 
tion  de  nitre  ,  des  tubes  à  peu-près  pareils  ,  fouvent 
plus  gros  ,  mais  toujours  moins  longs  que  ceux-ci.  M. 
Rivais  ,  Peintre  ,  &  Membre  de  l’Académie  ,  de  qui  M. 
Gardeil  tenoit  ces  Stalaêlites ,  les  avoit  ramaflees  lui- 
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même  dans  une  grotte  d’une  montagne  du  Couferans, 
à  quatre  lieues  de  Saint-Lizier.  Il  en  avoit  tiré  des  mor¬ 
ceaux  longs  d’environ  cinq  pieds ,  mais  que  leur  fragilité 
ne  lui  avoit  pas  permis  d’emporter.  Le  plus  long  de  ceux: 
qu’il  a  cédés  à  M.  Gardeii  ,  eft  de  13  pouces.  La  dif- 
pofition  des  filets  foyeux  ,  dont  ils  femblent  tiffus  ,  fait 
qu’ils  fe  rompent  en  bifeau.  M.  Gardeii  ne  fait  pas  fi 
cette  efpece  de  Stalactites  cft  connue  des  Naturaliftes  ; 
mais  il  ne  fe  rappelle  pas  d’en  avoir  lu  la  defcription 
nulle  part ,  ni  d’en  avoir  vu  des  pièces  dans  aucun  Ca¬ 
binet  de  Paris  ,  quoiqu’il  en  ait  fréquenté  plufieurs ,  & 
particulièrement  celui  du  Roi. 


OBSERVATION  fur  trois  Chiens  nés  avec  la  tête 

&  le  bec  d'un  Perroquet . 


JLjE  fieur  Creuzé  ,  Marchand  Orfevre  de  cette  Ville, 
avoit  dans  fa  Boutique  un  Perroquet  &  une  petite  Chienne 
Danoife  ,  qui  ,  voulant  un  jour  fe  jouer  avec  l’oifeau, 
en  reçut  un  furieux  coup  de  bec ,  &  le  fuyoit  depuis  com¬ 
me  un  ennemi  redoutable.  Quelque  temps  après  ,  étant 
devenue  pleine,  elle  mit  bas  trois  Chiens,  dont  M.  Fron¬ 
ton  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  &  Accoucheur  ,  nous  a 
donné  la  defcription  ,  le  30  Janvier  1749.  Us  avoient 
le  bec  &  la  tête  d’un  Perroquet  ;  avec  cette  différence  , 
que  leur  bec  étoit  charnu  &  couvert  d’un  poil  fort  ras. 
Un  petit  bourfoufflement ,  autour  d’une  petite  ouverture, 
tenoit  lieu  d’oreille  ;  & ,  à  la  place  des  pattes  de  devant , 
il  ne  paroifloit  que  deux  petits  moignons ,  allez  fembla- 
bles  aux  extrémités  antérieures  des  ailes  des  oifeaux.  Tout 
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cela  deviendra  plus  fenfible  par  l’inlpeftion  de  la  figure 
gravée  (*)  d’après  le  deffein  du  fieur  Simonin ,  célébré 
Graveur  de  cette  Ville  ,  qui  prit  chez  lui  un  de  ces  pe¬ 
tits  Chiens  ,  &  le  fit  vivre  pendant  neuf  jours ,  en  le 
nourriflant  de  lait  de  vache.  On  conçoit  ailément  que 
ce  petit  monfixe  ne  pouvoit  pas  faifir  avec  fon  bec  le 
mammelon  de  la  mere ,  pour  le  fucer. 


ANATOMIE. 


SUR  la  prétendue  régénération  des  Os. 

«T  EL  eft,  dit M.  Brun (**) , tel  efl: le  fort  des  Sciences 
humaines  ,  qu’après  avoir  été  portées  à  un  certain  de¬ 
gré  de  perfection  ,  elles  femblent  s’en  écarter  ,  tantôt 
par  le  relâchement ,  &  tantôt  par  la  prévention  de  ceux 
qui  les  cultivent.  » 

«Un  Phénomène  mal  vu  ,  une  Obfervation  mal  pré- 
fentée  ,  fuffifent  fouvent  pour  faire  naître  des  erreurs , 
toujours  dangereufes  dans  un  Art  qui  s’occupe  de  la  vie 
des  Hommes.» 

«  A  peine  eut-on  trouvé  des  Os  longs  ,  dont  la  fubf- 
tance  enflée  au  dehors  ,  &  cariée  au  dedans ,  avoit  ef- 
fuyé  une  folution  de  continuité  intérieure  ,  dans  toute 
l’étendue  du  cylindre  ;  que ,  fans  examiner  le  Phénomène, 
on  y  diftingua  deux  Os ,  dont  l’un  étoit  petit  3  ancien  ^ 


(*)  Voyez  la  PI.  I.  Fig.  3. 

Tome  L 


(**J  Dans 
un  Mém.  lu 
le  25  Janv. 
1781. 
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mort ,  &  fequejlré  dans  l’intérieur  cîe  l’autre, qui  fe  trou¬ 
vent  gros ,  vivant ,  &  tout  nouvellement  organifé.  » 

«  Cette  facilité  avec  laquelle  on  fuppofa  que  la  Nature 
fabriquoit  de  nouveaux  cylindres,  autour  d’un  Os  mort , 
fit  bientôt  préfumer  qu’elle  devoit  encore  plus  aifé- 
ment  reproduire  des  Os  entiers  ,  lorfqifelle  fe  trouvoit 
débarraffee  de  tous  les  fragmens  d’un  Os  carié  ou 
moulu  par  des  caufes  violentes  ;  on  finit  par  fe  le  per- 
fuader.»  * 

«Tandis  que  l’imagination  franchiffoit  ainlî  les  bornes 
que  la  Nature  s’eft:  elle-même  preferites  pour  conferver 
les  Os  ou  pour  les  réparer  ;  la  doftrine  établie  pour  le 
traitement  de  leurs  maladies  ,  éprouva  une  grande  fe- 
couffe  ;  &  l’on  vit  naître  la  réforme  de  l’amputation  des 
membres  dans  des  cas  où  il  ne  refte  plus  d’autre  reflour- 
ce  ,  pendant  qu’on  inftituoit  des  opérations  cruelles  & 
évidemment  nuifibles  fur  les  Os  cylindriques ,  que  l’on 
croyoit  régénérés.  » 

«  Fixons  un  moment  nos  regards  fur  ce  point  de  vue 
important  ,  &  tâchons  de  difliper  un  nuage  qui ,  en  fe 
grofliffant ,  pourroit  bien  obfcurcir  un  des  plus  beaux 
jours  de  la  Chirurgie.  » 

Après  ce  court  exorde  ,  M.  Brun  décrit  la  maladie 
*  Maître  en  d’un  jeune  Enfant  de  5  ans,  auquel  M.  Bayés*  fit  l’ex- 
cilllUlbU"  traQ.jon  j’une  portion  très-confidérable  de  la  clavicule 
droite  ,  que  la  nature  répara  fi  bien  par  l’épanchement 
du  fuc  offeux  ,  que  le  bras  du  côté  malade  ne  perdit 
*Lefuieta  r]en  fe  fes  mouvemens.  * 

ete misions  T1  x  .  c  i  r  ,  \ 

les  yeux  de  Il  compare  cette  maladie  a  celle  qui  rut  oblervee  a 

l'Academie.  j’Hôtel-Dieu  de  Paris,  au  mois  de  Septembre  1765, 
rAo  donf  &  dont  parle  M.  Bordenave.  * 

t. v.p.  yh.  On  voit ,  en  effet,  dans  chacune  de  ces  obfervations , 

fuiy. 
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la  fuppuration  établie  fur  une  clavicule  ,  le  corps  de  cet 
Os  ,  tombé  en  efquille,  *  extrait  par  une  ouverture  des  *Voy.Pï.r. 
tégumens  ,  &  réparé  de  telle  forte ,  que  les  mouveinens  1  &  u 
du  bras  font  reliés  entièrement  libres. 

Le  parfait  rapport  de  ces  deux  maladies  n’a  pas  été 
fuivi  d’une  explication  aufli  conforme  ;  &  il  s’en  faut 
bien  que  nos  deux  Académiciens  foient  d’accord  dans 
leurs  principes  ;  mais  la  diverfité  même  de  leurs  opinions , 
répandra  un  nouveau  jour  fur  le  genre  de  phénomène 
qui  en  fait  l’objet. 

Ici  M.  Brun  reproche  à  M.  Bordenave  d’avoir  calqué 
l’obfervation  de  M.  Dangerville ,  fur  un  fyftême  de  régé¬ 
nération  ,  qui  l’a  totalement  défigurée. 

«Il  feroit ,  en  effet,  difficile  ,  continue  M.  Brun  ,  de 
reconnoître  le  véritable  état  d’une  clavicule  que  MM. 

Moreau  &  Dangerville  trouvèrent  cariée  par  fes  deux 
extrémités  ,  tandis  que  M.  Bordenave  exclut  cette  mala¬ 
die  du  rang  des  caries  ,  pour  la  placer  dans  la  nécrofe  ; 
en  affurant  d’ailleurs ,  «  que  la  clavicule  fecondaire  ou 
régénérée  >  ne  différé  ni  en  longueur  ni  en  folidité  de 
y>  la  première  ,  mais  feulement  par  fa  figure  ;  qu’elle  eft 
»  plus  applatie  &  moins  ronde  dans  fon  corps ,  &  qu’elle 
»  a  ,  avec  l’acromion  &  le  fternum  ,  les  mêmes  con- 
»  nexions  que  la  première .  » 

M.  Brun  s’élève  avec  force  ,  tant  contre  ces  deux 
clavicules  entières  &  fucceffives ,  que  contre  cette  nou¬ 
velle  production,  dans  l’intérieur  de  laquelle  M.  Borde¬ 
nave  a  cru  trop  légèrement  qu’il  fe  trouvoit  quelquefois 
un  Os  primitif  *.  De  pareilles  affermons  ne  lui  paroiffent  Mead!'  de 
pas  relatives  à  letat  aCtuel  de  nos  connoiffances.  fhir;  h.Y* 

r  #  fur  la  Ne- 

U ancien  Os  que  MM.  Bordenave  &  Troja  iunpofent  crofe  de 
avoir  été  extrait  par  Scultet ,  dans  un  tibia  &  dans  un  |ü°_s  max’ 


*  Bilgucr, 
fur  l’inut. 
de  l’Amp, 
des  Memb. 
pag.  143. 
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cubitus  5  au  moyen  de  plufîeurs  couronnes  de  trépan  , 
appliquées  fur  un  nouveau  canal  offeux  ?  préfentent ,  fui- 
vant  M.  Brun  ,  l’idée  d’un  Phénomène  fantaftique ,  & 
d’une  opération  extravagante. 

Il  leur  oppofe  les  deux  mêmes  obfervations  ;  dans 
l’une  defquelles  ,  au  lieu  de  plufieurs  couronnes  de  tré¬ 
pan  ,  appliquées  fur  un  nouveau  canal  ofleux  ,  pour  ex¬ 
traire  un  ancien  Os  ,  on  ne  trouve  qu’un  tibia  léparé  de 
fes  extrémités  ,  &  enlevé  avec  des  pinces  ;  &  dans  l’au¬ 
tre  9  différentes  portions  extraites  d’un  cubitus  fra&uré, 
dont  le  lieu  fut  enfuite  rempli  par  un  épanchement  du 
fuc  offeux  :  quem  natura  callo  replevit  (1). 

On  trouve  ici  une  autre  Obfervation  de  Scultet  ?  que 
l’Auteur  a  accompagnée  de  quelques  Réflexions  fur  les 
Mœurs  des  anciens  Médecins  Grecs ,  &  que  M.  Brun 
emploie  pour  prouver  que  la  réparation  totale  d’un  ti¬ 
bia  ,  &  les  autres  guérifons  femblables  fur  lefquelles 
le  Chirurgien  Général  des  Armées  du  Roi  de  Pruffe  a 
appuyé  la  réforme  de  l’amputation  des  membres  ,  *  font 
de  véritables  rêves  ,  que  le  fameux  Médecin  de  Lau- 
zanne  auroit  bien  pu  fe  difpenfer  de  traduire. 


Inter  præcipuos  3  fuperfees  vivit  Juvenis  quidam  3  qui 
circa  vigefemum  œtatis  annum  3  tempore  noclurno  3  ab  alto 
cecidit  y  pedifque  finiferi  fefeulam  &  tibiam  in  medio  cum 
eminentiâ  ojffis  fibulæ  magna  fregit  3  quam  nife  Forfece 
abfcidijjem  >  fracla  ojja  minime  componere  potuijjem.  Hic 
patiens  3  Jpatio  4  menjîum  3  beneficio  fcipionis  ambulare 

cæpit . Hæc  ligandi  ratio  ,  quamvis  magnam  re- 

quirat  diligendam  Chirurgi  3  tamen  non  raro  ingratos fe 


(1)  Scultet,  Ar  marnent*  Chir .  Tabul*  2CXFJI* 


de  l'Académie  de  Toulouse.  69 

exhibent  curati  :  quare  non  femper  vitio  verti  debet  Me- 
dicis  circumforaneis  ,  qui  quandoque  curationem  ,  juxtk 
Hipp.  di  cl  amen  ,  a  mercede  exordiuntur  3  illamque  exi~ 
gant  dùm  dolor  ejl  ,  cum  (i) 

Poflquàm  pœna  recejfit  ? 

Audcat  &  fa  nus  dicere  ,  multa  dedi. 

Scultet,  Armament.  Chir.  Tabula  xxvm. 

La  régénération  du  tibia  ,  que  Ruifch  fit  graver  une 
fécondé  fois  ,  avec  une  fi  jufte  défiance  * ,  n’a  jamais  *  Cum  res 
eu  ,  fuivant  M.  Brun  ,  plus  de  réalité  que  celle  dont  il 
eft  queftion  dans  les  quatre  obfervations  de  Job  à  Mee-  biummove- 
kren  ,  où  M.  Bordenave  a  auffi  cru  voir  le  fémur  en  trois  alicui .Ruif 
fujets  ,  &  l’humérus  à  un  quatrième  ,  régénérés  par  la 
matière  ,  qui ,  ne  trouvant  plus  accès  dans  l’Os  privé  pag.  7. 
de  vie ,  s’étoit  épanchée  dans  le  voifinage  ,  &  avoit  pro¬ 
duit  une  fubftance  ,  qui  en  tenoit  lieu.  *  *  Voyez  le? 

ti  1  •  •  •  1  •  11  Mem.  de 

il  prend  pour  une  imagination ,  la  peinture  d  un  (Js  rAcad.  de 
privé  de  vie  ,  &  féqueftré  dans  un  nouveau  canal  offeux ,  ^hir-  tom- 
auquel  M.  David  confeille  de  faire ,  avec  des  gouges ,  des 
cizeaux  &  des  maillets ,  une  ouverture  fuffifante  pour 
en  extraire  le  féqueftre.  *  *  Prix  de 

Les  fréquentes  apparitions  qu’a  eues  M.  Troja  dans  chir^  tom! 
fes  diverfes  Expériences  ,  d’un  tibia  détaché  de  toutes  les  1V*  P* l8z* 

parties  environnantes,  &  recouvert  d’un  nouvel  os . 

continu  avec  l’extrémité  de  l’ancien  *  ,  ont ,  fuivant  M.  *  Mém.  de 
Brun ,  un  air  de  famille  avec  celle  qu’a  eue  M.  Duhamel ,  deSMé?.°pi 
dans  le  Cabinet  de  M.  Morand ,  dans  celui  de  l’Aca-  35^ 
démie  ,  &  dans  plufieurs  autres  ,  des  fémurs  gros  ,  dif¬ 
formes  &  creux  ,  renfermant  dans  leur  cavité  un  petit 

(1)  S’il  faut  en  croire  Scuitet ,  les  Médecins  Grecs  penfoient  quelquefois  à  pré¬ 
venir  l'ingratitude  des  Malades. 


*  Mém.  de 
i’Acad.  des 
Sciences  , 
ann.  1743  » 
pag.  303. 


Exo^ofes 
par  engor¬ 
gement. 


Exoftofes 
par  épan¬ 
chement. 
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fémur  tout  entier  >  qui  remue  dans  la  cavité  du  grand.  * 

M.  Brun  renvoie  MM.  Duhamel  ,  Bordenave ,  David \ 
&  Troja  ,  à  l’Examen  anatomique  ,  &  plus  réfléchi  , 
des  différentes  pièces  indiquées  dans  leurs  Mémoires  , 
où  il  leur  annonce  ,  au-dehors  ,  les  lignes  évidens  de 
Yexoflofe  ;  &  au-dedans  ,  ceux  de  la  carie . 

Après  avoir  ainfi  relevé  différentes  erreurs ,  M.  Brun 
repréfente  la  Nature  dépouillée  de  fon  voile  myftérieux, 
découvrant  le  mécanifme  &  futilité  de  l’accroiffement 
extraordinaire  d’un  Os  ,  dont  elle  augmente  le  volume 
&  fépaiffeur ,  en  arrêtant  les  liqueurs  deftinées  à  nour¬ 
rir  fes  parties  intérieures  dans  les  vaiffeaux  qui  dévoient 
les  y  tranfmettre  ;  tandis  qu’elle  répand ,  avec  plus  ou 
moins  de  profufion  ,  des  fucs  propres  à  réparer  la  perte 
de  certaines  portions  d’Os  qu’elle  a  rejettées  ,  &  dont 
elle  a  fait  figne  de  la  déharrafler. 

C’eft  ainfi ,  continue  M.  Brun ,  &  par  ces  feuls  moyens , 
que  la  Nature  conferve  fufage  des  Os  ,  que  la  carie  in¬ 
térieure  auroit  atténués  ,  affoihlis  ,  rendus  trop  fragiles  , 
&  conféquemment  hors  de  fervice. 

C’eft  ainfi  qu’elle  fournit  l’épanchement  d’une  humeur, 
qui,  par  la  confiftance  qu’elle  acquiert ,  &  l’intime  union 
qu’elle  contracte  avec  les  extrémités  d’un  Os ,  fert ,  pour 
ainfi  dire  ,  à  le  rapiécer  ,  en  réparant  fes  pertes ,  &  à 
le  rendre  aux  fondions  de  l’économie  animale. 

Ici  M.  Brun  parle  de  la  réunion  des  fraétures  ,  de  la 
formation  des  anchylofes ,  &  des  révolutions  de  la  carie. 


Il  examine  ces  maladies ,  féparément  &  dans  leur  dif¬ 
férentes  combinaifons  ,  tantôt  avec  Y  engorgement  ou  la 

J  00 

flagnation  des  fucs  o fieux  ,  &  tantôt  avec  leur  épanche¬ 
ment.  Il  parcourt  tous  les  fyftêmes  qu’on  a  imaginés 
pour  peindre  la  régénération  des  Os  3  il  y  trouve  tou- 
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jours  quelque  différence  dans  le  deffein  ,  ou  quelque  di- 
verfité  dans  les  couleurs. 

Enfin,  ne  découvrant  nulle  part  les  traces  de  cette 
vertu  végétative ,  qui  met  la  lymphe  en  état  de  prolonger 
le  conduit  des  fibres  ofieufies  a  chaque  bout  d'un  Os  rompu  fi  *)}£°yezdîô 
M.  Brun  penfe  que  les  Os  ne  fe  régénèrent  pas  plus  que  chir.  côm- 
les  chairs  ;  &  il  va  au-devant  de  certains  Phénomènes ,  ^’Encyci 
dont  l’annonce  énergique  &  les  infinuations  lui  paroif-  aux  mots 
fent  capables  de  donner  au  fyftême  de  la  prétendue  ré- 
génération  des  Os  ,  des  fuites  difficiles  à  calculer.  *îon. 

C’eft  ainfï  qu’il  s’écrie  :  «  Eh  !  quels  faits  recueillis  fur  ce 
cas  pourra-t-on  publier  dans  la  fuite  ?  Quel  rapport  y 
aura-t-il  donc  entre  les  guérifons  étonnantes  *  qu’on  nous  *  Mém.  de 
annonce  de  la  part  du  célébré  Chirurgien  de  Rouen ,  & 
les  Opérations  extraordinaires  qu’il  propofe  de  pratiquer  pag.  364/ 
fur  les  nouveaux  Cylindres  ?  Quelles  pièces  ofiéu- 
fès  y  û  remarquables  >  M.  Chopart  a-t-il  donc  vu  à  Lon¬ 
dres  ,  *  qu’elles  puiflent  juflifîer  la  démolition  d’un  Cy-  *  voyez  le 
lindre  que  la  nature  auroit  fait  a  neuf ,  &  tout  ex-  ^ 
ores  pour  reconforter  un  Os  qui,  fuivant  les  idées  de  Chir.  'loco 
MM.  Duhamel  &  Bordenave ,  pourroit  être  en  danger 
de  mort  ?  Eh  où  eft  donc  le  génie  de  l’Art ,  il ,  tandis 
que  la  Nature  travaille  ainlî ,  à  grands  fraix  ,  à  enve¬ 
lopper  un  Os  mort ,  ou  mourant ,  dans  un  nouveau  canal 
ojjèux  ,  on  s’empreffe  de  l’aflaillir ,  par  les  moyens  les 
plus  deftru&eurs  ?  » 

»  Par  quelle  étrange  fatalité ,  continue  ici  M.  Brun  , 
faut-il  qu’une  erreur  du  dernier  fiecle ,  échappée  à  un 
des  meilleurs  Anatomiftes  de  fon  temps  (  i  )  ,  &  la  mé- 


citato . 


(1)  Os  Tibiœy  è  cujus  fuperiori  parte  ,  per  cariem  inveteratam  corruptâ ,  in 
curationc ,  vi  natures  propullulâvit  fruftum  oJTeum  teres  &  cavum.  Ruifch.  Thecù 
G.  Repolît.  IV.  Num.  II.  Oper.  omnium,  tom.  I.  pag.  171, 


*  Mëm.  de 
laSoc.Koy. 
de  Médec. 
pag.  363. 

*  Ibidem. 
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prife  d’un  célébré  Académicien  de  nos  jours  ,  aient 
tellement  obfcurci  l’Hiftoire  des  Maladies  des  Os  ,  & 
de  leur  Traitement  ,  qu’on  n’y  voie  plus  aujourd’hui , 
comme  à  travers  les  brouillards  de  l’ancienne  Philofo- 
phie  ,  que  des  phénomènes  bizarres  ,  des  préceptes  ab- 
furdes  ,  ou  des  réformes  dangereufes  !  » 

«  Certes  ,  dit  M.  Brun  ,  qu’on  ne  publie  point  que  la 
Nature  a  quelquefois  formé  un  nouvel  Os  à  l’entour  du 
premier  ;  que  Scultet  trouva  un  cylindre  offeux  repro¬ 
duit  autour  du  Cubitus  &  du  Tibia  ,  à  la  fuite  d’une 
carie  ,  qui  a  voit  pénétré  jufqu’à  la  moelle  :  qu’il  s’ou¬ 
vrit  un  pafiage  par  plufieurs  couronnes  de  trépan  ,  au 
travers  de  l’Os  régénéré  ,  pour  en  retirer  l’ancien  Os  , 
qui  étoit  détaché  du  nouveau ,  dans  toute  fa  continuité  ; 
que  les  Malades  guérirent  parfaitement ,  &  qu’ils  fe  fer- 
virent  de  leurs  membres ,  comme  ils  avoient  fait  par  le 
paffé.  *  » 

«  Qu’on  n’emploie  point  de  prétendues  découvertes 
en  Anatomie  *,  pour  prouver  que  les  Os  fe  régénèrent 
par  la  deftrufhon  de  la  moelle.  » 

«Qu’on  ne  propofe  point  cette  derniere  opération,  au 
lieu  des  couronnes  de  trépan  ,  que  Scultet  a,  dit-on,  été 
obligé  d’appliquer ,  pour  extraire  X ancien  Os  :  fî  l’on  ne 
veut  foutenir  des  erreurs  ,  dont  les  Malades  devien- 
droient ,  tôt  ou  tard  ,  la  viélime  ;  »  &  c’eft  principale¬ 
ment  fur  cet  objet  que  roule  une  partie  du  Mémoire 
de  M.  Brun. 

Il  n’examiné  point  fi  les  Os  pullulent ,  à  la  maniéré 
de  Ruifch ,  ou  s’ils  meurent ,  fuivant  celle  de  M.  Duha¬ 
mel  ;  &  li  c’eft  avant  ou  après  leur  mort  y  que  la  Na¬ 
ture  fe  décide  à  leur  donner  un  fuccejjeur. 

Si  un  Os  primitif  peut  être  renfermé  dans  une 

nouvelle 
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1  , 

nouvelle  produ&ion  ,  comme  le  penfe  M.  Bordenave. 

Si  un  nouveau  canal  offeux  forme  un  faux  cylindre; 

&  combien  de  temps  il  faudroit  à  ce  faux  cylindre ,  pour 
qu’il  eût  plus  d’un  pouce  d’épaiffeur ,  fuivant  l’heureufe 
rencontre  de  M.  David.  *  *  Prix  de 

M.  Brun  ignore  fi  la  définition  de  la  moelle ,  pro-  d<f * chfrTt! 
pofée  par  M.  Troja  ,  feroit  plus  profitable  à  un  Malade  IV*  P* l8z* 
qui  auroit  déjà  un  Os  régénéré ,  ou  fx  elle  conviendroit 
mieux  à  celui  qui  n’auroit  qu’une  menace  de  régénéra¬ 
tion. 

Il  n’entend  pas  décider  fi  l’amputation  d’un  membre 
n’efl  jamais  indiquée  ,  que  dans  le  cas  d’une  gangrené 
défefpérée  >  fuivant  les  principes  de  MM.  B  liguer  & 

Tijfot  :  mais  ce  qu’il  n’a  pu  voir  fans  étonnement ,  c’eft 
qu’un  Chirurgien  général  d’Ai'mée  ,  &  un  Médecin  de 
réputation ,  aient  gratuitement  admis  la  réparation  totale 
d’un  Tibia  ,  &  d’autres  femb labiés  guérifons  >  pour  ac¬ 
créditer  une  pareille  do&rine. 

«Quel  précepte  fut,  en  effet,  plus  perfide,  s’écrie  ici 
M.  Brun  ,  que  celui  qui ,  dans  les  grandes  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu  ,  dans  les  caries  anciennes  &  incurables  , 
dans  les  fraélures  compliquées  ,  &  trop  fouvent  défaf- 
treufes  des  articulations ,  fous  le  frivole  prétexte  d’une 
régénération  imaginaire ,  écarteroit  ces  dernieres  i*effour~ 
ces  ,  que  les  malades  follicitent  dans  le  befoin ,  &  que 
les  Chirurgiens  éclairés  regarderont  toujours  comme  une 
planche  après  le  naufrage  : 

Hic  difcreta  manus  dura  pietatc  recludit  ,  &c.  » 

Après  avoir  mis  ainfi  le  fyfteme  de  la  régénération 
dans  tout  fon  jour  ;  après  avoir  développé  fa  maligne 
influence  fur  plufieurs .  cas  de  pratique  très  -  importans  ; 

M.  Brun  déclare  au  Médecin  de  Naples,  que  des  moyens 
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cruels  employés  fur  les  volatiles  &  fur  les  quadrupè¬ 
des  ,  pour  leur  procurer  gratuitement  des  maladies  in¬ 
curables  ,  ne  fauroient  avoir  aucune  application  à  la 

*  Voyez  les  pratique  de  la  Médecine.  * 

niern.  de  la  jj  iqnvite  à  examiner  ,  fans  prévention  ,  l’ordre  na- 

Soc.  Roy.  ’  r  1  ,  •  ,r 

de  Médec.  turel  des  phenomenes  que  les  expenences  prelentent  9 

PaD-  363»  il  trouvera  ,  fuivant  M.  Brun , 

i°.  Que  la  deftruéfion  de  la  moelle  doit  carier  les 
Os  intérieurement ,  dans  une  partie  de  leur  épaiffeur  ? 
&  dans  toute  l’étendue  du  cylindre. 

2°.  Que  les  limites  de  la  carie  une  fois  fixées ,  il  le 
forme  une  ligne  inflammatoire  fur  la  partie  de  l’Os,  qui 
relie  faine  ,  &  il  fe  fait  un  changement  des  liqueurs. 

3°.  Que  la  partie  cariée  perd  alors  fa  continuité  avec 
le  refte  de  l’Os  ,  &  que ,  par  une  impoflibilité  prife  de 
la  figure  &  de  fa  fituation  ,  elle  ne  peut  être  rejettée 
par  la  Nature  ,  ni  extraite  par  le  fecours  de  l’Art. 

4°.  Que  fa  Habilité  eft  un  obftacle  invincible  à  l’é¬ 
panchement  des  fucs  ,  dans  le  lieu  qu’elle  occupe. 

5°.  Que  dans  ces  circonftances ,  les  liqueurs  propres 
à  la  nourriture  &  à  l’entretien  de  l’Os ,  doivent  engor¬ 
ger  la  partie  faine  ,  &  lui  donner  cet  accroiffement 
contre  nature ,  connu  fous  le  nom  d Dxoftofe  générale 
du  corps  de  l’Os. 

6°.  Que  ce  dernier  état  de  l’Os  ,  joint  à  la  folution 
de  continuité  déjà  établie  dans  fon  épaiflfeur  &  dans 
toute  l’étendue  du  cylindre  ,  repréfente  bien  plus  na¬ 
turellement  les  différentes  pièces  oflfeufes  dont  parlent 
Ruifch,  MM.  Duhamel ,  Bordenave  ,  David,  &  Troja , 
que  l’idée  d’une  prétendue  régénération  de  cylindres  ,  qui 
ne  fauroit  s’accorder  avec  la  phyfique  du  corps  hu¬ 


main, 
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70.  Qu’en  confidérant  ainfi  le  véritable  mécanifme 
de  l’enflure  des  Os  ,  au  lieu  de  penfer  à  les  détruire  à 
force  d’Inftrumens  ,  fous  prétexte  d’en  tirer  un  autre  , 
dont  on  ne  peut  connoître  l’exiftence  qu’après  la  mort 
du  fujet  *,  on  y  reconnoîtra  les  moyens  fimples  &  ad-  *  Ou  après 
mirables  que  la  Nature  emploie  communément,  avec  du 
fuccès  ,  dans  les  adultes  ,  pour  étouffer ,  dans  fon  pro¬ 
pre  foyer  ,  une  Maladie ,  *  qui  a  des  luîtes  prefque  tou-  *  Carie  in¬ 
jours  funeftes  dans  un  âge  plus  tendre.  teneuredes 

}  r-  n  n  r  5-n  1  •  •  0s  cyIlnfiri“ 

Coniequemment ,  M.  orun  rejette  ,  comme  contrai-  ques. 
res  au  vœu  de  la  Nature  ,  toutes  les  différentes  Opéra¬ 
tions  que  MM.  Bordenave  ,  David  ,  &  Troja  ,  confeillent 
de  pratiquer  fur  les  •  prétendus  nouveaux  cylindres. 

Enfin,  après  avoir  admis  lâ  fuppofition  des  Fiflules, 
dont  M.  David  veut  fe  fervir  pour  reconnoître  fon  an¬ 
cien  Os  *,  M.  Brun  termine  fon  Mémoire  ,  en  difant ,  *  Mém. 
que  dans  ce  cas  même  il  fuffit  de  comparer  le  trille  avan-  pour,les 
tage  qu’il  y  auroit  à  extraire  ainfi  un  Os  privé  de  vie  ,  cit.  * 
après  avoir  mis  en  pièces  le  nouveau  canal  ojjeux  qui  le 
renferme,  avec  le  délabrement  inféparable  d’une  fi  cruelle 
Opération,  pour  fentir  combien  de  pareilles  manœuvres 
font  ,  tout-à-la-fois  ,  contraires  aux  préceptes  de  l’Art, 

&  à  l’intérêt  de  l’Humanité. 


Observation  fur  V  Hydrocéphale  de  Begk *. 

M.  Marcorelle  eut  occafion  d’obferver  à  Narbonne, 
dans  le  mois  de  Décembre  1756  ,  la  fameufe  Hydro¬ 
céphale  de  Begîe  ,  que  l’on  conduifoit  de  Ville  en  Ville  , 
&  dont  on  ne  ceffoit  -de  parler  dans  les  Ouvrages  pé¬ 
riodiques.  Cet  Enfant  étant  mort  le  14  du  même  mois 


*  Dans  îe 
Diocefe  de 
Bordeaux. 
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de  Décembre  ,  M.  Marcorelle  aflifta  à  l’ouverture  &  à 
l’examen  de  la  tête  ?  &  communiqua  le  détail  qui  fuit 
à  l’Académie. 

Cette  fille  étoit  âgée  de  dix-neuf  mois  &  treize  jours  ; 
elle  avoit  la  phyfionomie  trifte  ,  pâle  ,  vieille  ,  &  rou- 
loit  des  yeux  livides  ,  mourans ,  faillans  &  fort  baiffés 
vers  la  paupière  inférieure.  Elle  n’avoit  prefque  point 
de  fourcils ,  ni  des  cils  aux  paupières.  Son  nez  étoit  ap- 
plati  &  écrafé.  Son  front ,  monftrueufement  grand ,  fe 
jettoit  en  dehors.  Ses  cheveux  ,  d’une  couleur  plutôt 
jaune  que  blonde  ,  étoient  fins  ,  courts ,  en  petite  quan¬ 
tité.  Son  crâne  paroiffoit  mol  &  très-mince  ;  il  avoit 
vingt-trois  pouces  de  circonférence.  Le  corps  de  cet  En¬ 
fant  ,  qui  n’avoit  que  deux  pieds  de  hauteur  ,  languif- 
foit  fous  le  poids  énorme  d’une  groffe  tête  ,  qu’un  col 
fort  mince  pouvoit  à  peine  foutenir. 

Cette  tête  finguliere  étoit  allongée  &  applatie  fur 
les  côtés.  Elle  étoit  fi  tranfparente  ,  qu’en  plaçant  une 
lumière  à  un  des  côtés  ,  &  la  regardant  par  le  côté  op- 
pofé  5  on  appercevoit  le  trajet  de  la  faulx  :  on  voyoit 
même  diftinftement  les  ramifications  des  gros  vaifleaux 
fanguins.  On  rapportoit  que  cette  Fille  étoit  venue  au 
monde  avec  cette  maladie  ,  qui  s’étoit  continuellement 
accrue.  Elle  mourut  âgée  de  dix-neuf  mois  &  21  jours. 

Après  fa  mort ,  le  crâne  n’offrit  aux  yeux  des  Ana- 
tomiftes  qu’une  boëte  irrégulière  ,  partie  offeufe ,  partie 
membraneufe.  Suivant  les  dimenfions  qui  en  furent  pri- 
fes  ,  la  circonférence  du  crâne  ,  dans  la  ligne  horizon¬ 
tale  ,  étoit  de  24  pouces  ;  la  longueur ,  depuis  la  racine 
des  os  du  nez  jufqu’au  trou  de  l’occipital  ,  de  22  pou¬ 
ces  ;  &  la  largeur ,  depuis  l’apophyfe  maftoïde  ?  d’un 
temporal  jufqu’à  l’autre  ,  de  20  pouces. 
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Pour  vuider  les  eaux  renfermées  dans  le  crâne  ,  on 
fit  une  ouverture  au  fommet  de  la  tête  ,  avec  la  pointe 
d’un  biftouri.  A  l’inftant  il  en  fortit  un  jet  d’une  eau 
auffi  claire  &  limpide  que  celle  de  fontaine.  Le  poids 
de  cette  eau  fut  trouvé  d’environ  huit  livres. 

Après  l’évacuation  des  eaux  ,  la  partie  membraneule 
du  crâne  s’affaiffa  ;  &  l’on  reconnut  que  les  os  dont  il 
étoit  formé  ,  n’étoient  joints  enfemble  que  par  cette  par¬ 
tie  membraneufe ,  &  par  quelques  futures  peu  folides  & 
affez  flexibles  :  ces  os  changeoient  de  configuration  à 
la  plus  légère  prefîion. 

Pour  procéder  à  l’examen  des  parties  contenues  dans 
le  crâne  ,  il  fut  pratiqué  une  fe&ion  longitudinale  ,  de¬ 
puis  le  milieu  de  l’os  coronal  jufqu’à  la  partie  fupérieure 
de  l’occipital.  Le  crâne  ainfi  ouvert ,  on  obferva  ce  qui 
fuit  :  i°.  La  dure-mere  étoit  fort  adhérente  au  crâne", 
tant  à  la  partie  membraneufe  qu’à  la  partie  oflfeufe  :  2°. 
L’évacuation  des  eaux  avoit  laiflé  un  grand  vuide  en¬ 
tre  les  parties  fupérieures  &  latérales  du  crâne  &  le  cer¬ 
veau  :  30.  Les  lobes  de  ce  vifcere,  fitués  à  la  bafe  du 
crâne  ,  n’avoient  que  1 3  lignes  de  diamètre  ,  &  ils  n’é¬ 
toient  diftans  l’un  de  l’autre  ,  après  l’enlevement  de  la 
faulx  que  d’environ  un  pouce  :  40.  On  ne  diftinguoit 
pas  fenfiblement  les  deux  fubfiances  du  cerveau  ;  c’eft- 
à-dire  ,  la  cendrée  ou  corticale  de  la  médullaire  :  3  °.  Il 
fut  impofîible  de  reconnoître  la  glande  pinéale  :  6°.  La 
moelle  allongée  &  celle  de  l’épine  étoient  beaucoup 
plus  petites  que  dans  l’état  naturel  :  70.  Le  cervelet  & 
les  membranes  qui  féparent  fes  lobes ,  ne  fe  reffentoient 
point  de  la  mauvaife  conformation  des  autres  parties  : 
8°.  Enfin  ,  la  tente  du  cervelet  étoit  rougeâtre  &  gor¬ 
gée  de  fang. 
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BOTANIQUE. 


NOTICE  de  Y  état  aeluel  de  la  Botanique  à  Toulouje, 

T  /Académie  ,  dès  fa  naiffance  ,  regarda  la  Bota¬ 
nique  comme  un  des  objets  les  plus  effentiels  de  fes 
Travaux.  Bientôt,  à  l’aide  des  liloéralités  de  la  Ville  ^ 
&  du  feu  Comte  de  Caraman ,  elle  fe  vit  en  poffeilion 
d’un  affez  vafte  Jardin  ,  où  elle  raffembla  un  grand  nom¬ 
bre  de  Plantes  ,  en  s’attachant ,  de  préférence  ,  aux  ufuel- 
les  ,  &  à  celles  du  Pays.  A  peine  fut-il  en  état ,  qu’elle 
fe  hâta  d’y  ouvrir  des  Cours  publics  de  Botanique ,  fous 
la  direction  d’un  de  fes  Membres.  M.  Gouazé  ,  un  de  fes 
trois  Fondateurs  ,  avoit  été  le  premier ,  à  Touloufe  ,  qui 
eût  donné  des  Leçons  publiques  de  cette  Science. 

En  1756,  ayant  acquis  FHôtel  de  la  Sénéchauffée , 
&  les  deux  Jardins  qui  en  dépendent ,  elle  y  tranfporta 
toutes  les  Plantes  qu’elle  cultivoit  dans  fon  ancien  Jar¬ 
din  ,  &  augmenta  fes  richeffes  d’une  ample  collection 
de  Plantes  ,  de  Boutures  &  de  Graines  ,  dont  lui  fit 
préfent  M.  Gardeil ,  qui  les  avoit  apportées  de  Paris.  De 
ces  deux  Jardins  ,  de  grandeur  inégale  ,  le  petit  eft  pour 
les  Plantes  ufuelles  ,  qu’on  y  a  rangées  fuivant  une  dis¬ 
tribution  de  claffes ,  prife  de  leurs  vertus  :  le  grand ,  qui 
eft  agréablement  fitué  ,  fur  les  Remparts  de  la  Ville  9 
eft  confacré  à  la  culture  de  toutes  les  efpeces  de  Plantes 
qui  d’abord  y  furent  rangées  fuivant  la  méthode  de  Tour- 
nefort.  Ce  n’eft  qu’en  1780  qu’on  les  a  difpofées  fui- 
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van t  la  méthode  propofée  par  M.  de  Juffieu  (i).  Ceft 
dans  ce  Jardin  que  fe  font  chaqu’année  des  Démonftra- 
tions  publiques  &  gratuites  ,  qui  attirent  un  grand  con¬ 
cours  d’Etudians  en  Médecine  ,  &  d’Eleves  en  Chirur¬ 
gie  &  en  Pharmacie.  On  y  a  fouvent  démontré  plus  de 
treize  cents  efpeces  de  Plantes  ;  c’eft-à-dire ,  beaucoup 
plus  qu’à  Montpellier  ,  où  l’on  n’en  démontroit  que  fept 
cents  ,  fuivant  M.  Adanfon  ;  &  même  plus  que  par-tout 
ailleurs  en  France  ,  h  l’on  en  excepte  le  Jardin  du  Roi  , 
à  Paris. 

Pour  achever  de  remplir  les  vues  de  l’Académie ,  il 
falloit  fe  procurer  le  moyen  de  préferver  de  la  rigueur 
de  nos  hivers  bien  des  Plantes  exotiques ,  qui  demandent 
un  grand  degré  de  chaleur.  On  fit  donc  conftruire,  en 
1780  ,  une  ferre  chaude,  fuivant  les  dimenfîons  con¬ 
venables  à  la  latitude  du  lieu ,  &  très-propre  à  élever  & 
à  conferver  tout  autant  de  Plantes  des  Pays  chauds  , 
qu’on  peut  efpérer  d’en  avoir  à  Touloufe. 

Le  dérangement  occafîonné  par  la  conftruftion  de  la 
ferrechaude  ,  &  par  la  nouvelle  diftribution  des  Plan¬ 
tes  ,  en  a  diminué  le  nombre  pour  le  moment  ;  mais 
cette  perte  accidentelle  ne  tardera  pas  à  être  réparée. 
Nous  pouvons  nous  en  repofer  fur  le  zele  attentif  & 
éclairé  de  MM.  Dubernard  &  de  La  Peiroufe  ,  auxquels 
l’Académie  a  confié  le  foin  de  fon  Jardin. 

A  confidérer  la  fituation  de  cette  Ville  ,  à  une  dis¬ 
tance  peu  confidérable  des  Pyrénées  ,  des  Corbieres  & 
des  Montagnes  de  Saint-Pons  ,  appellées  dans  le  Pays 
Montagnes  Noires  ,  on  croiroit  que  fon  territoire  doit 
offrir  aux  Botaniftes  une  ample  moiffon  de  Plantes  peu 


(0  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences,  ann.  1774. 
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communes.  C’eft  dans  cette  idée  que  l’Académie  avoit 
chargé  fes  Botaniftes  de  travailler  à  un  Botanicum  To- 
lofanum  ;  &  en  effet ,  on  trouve  dans  fes  Regïtres  la  def- 
cription  d’un  affez  grand  nombre  de  Plantes  ,  que  divers 
Académiciens  avoient  obfervées  dans  des  courfes  faites 
exprès  aux  environs  de  la  Ville  :  mais  comme  d’un  côté 
ces  Obfervations  ne  préfentent  prefque  rien  de  neuf  ;  & 
que  de  Fautre  ,  les  Savans  ne  reconnoiffent  gueres  l’u¬ 
tilité  de  ces  fortes  d’Ouvrages ,  publiés  fous  le  nom  de 
Flora  d ’Hortus ,  de  Botanicon  &c.  c’eût  été  en  aug¬ 
menter  gratuitement  le  nombre ,  que  de  donner  la  Flora 
Tolofana .  L’Académie  a  donc  renoncé  à  fon  premier 
projet  ;  &  elle  fe  contentera  de  donner  en  entier  ,  ou 
par  extrait ,  les  Obfervations  de  ceux  de  fes  Botaniftes 
qui  ont  été  à  portée  d’en  faire  d’intéreflantes  ,  foit  dans 
les  Jardins  qu’ils  ont  fréquentés  ,  foit  dans  les  voyages 
qu’ils  ont  faits  aux  Pyrénées ,  aux  Corbieres  ,  aux  Mon¬ 
tagnes  Noires  ,  ou  ailleurs. 

Ce  que  l’Académie  regarde  comme  un  des  plus  heu¬ 
reux  fruits  de  fes  travaux  ,  eft  d’avoir  répandu  dans  cette 
Ville  le  goût  de  la  Botanique.  On  y  compte,  aujourd’hui, 
plufieurs  Citoyens  diftingués ,  qui  fe  trouvent  heureux 
de  confacrer  leur  loifir  &  leurs  richeftes  à  cette  belle 
partie  de  FHiftoire  Naturelle. 


» 


Observations 
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Observations  Jïir  le  Thé  du  Mexique. 


M.  Gardeil  trouva  ,  en  1756  ,  que  le  Chenopodium 
Ambrofioïdes  de  Tournefort ,  vulgairement  appelle  Thé 
du  Mexique  >  &  regardé  comme  une  Plante  propre 
au  Nouveau  Monde  ,  par  tous  les  Botaniftes,  fi  Ton  en 
excepte  Barrelier  ,  qui  l’a  découverte  dans  le  Portugal  ; 
non-feulement  fe  multiplioit  de  lui-même  très-abondam¬ 
ment  dans  le  Jardin  de  l’Académie ,  mais  encore  qu’on 
le  rencontroit  affez  communément  dans  la  Campagne, 
particulièrement  fur  les  bords  de  l’Auriege  &  du  Tarn* 


MÉDECINE. 


PRATIQUE  de  V Inoculation  à  Touloufe. 

C^Uoiqu’on  ait  beaucoup  écrit  fur  l’Hiftoire  de 
l’Inoculation  ,  il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  rappor¬ 
ter  ici ,  en  peu  de  mots ,  l’époque  de  fon  introduftion  à 
Touloufe  ,  les  différentes  méthodes  employées  pour  l’ad- 
miniftrer ,  &  l’heureux  fuccès  dont  elle  a  été  générale¬ 
ment  fuivie. 

M.  Pelet  ,  Médecin  de  Montpellier  ,  réfidant  à 
Milhau  ,  vint ,  en  1764  ,  inoculer,  par  la  voie  de  l’in- 
cifion  au  bras ,  deux  enfans  de  M.  Dubourg ,  Confeil- 
ler  au  Parlement  ,  &  un  troifieme  en  1767.  Cet  exem¬ 
ple  refta  long-temps  fans  imitateur.  Le  3  de  Mai  1772  , 
M.  Baquié  ,  Profeffeur  de  Chirurgie ,  inocula  fes  deux 
filles  par  la  même  voie  de  l’incifion  au  bras  ,  &  fit  part, 
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au  mois  de  Juillet  fuivant ,  à  l’Académie ,  du  fuccès  de 
fon  opération.  M.  Mazars  de  Cazeles  ,  Médecin  de 
Bédarrieux  ,  cjui  inoculoit  depuis  quelque  temps  dans  le 
Bas-Languedoc  ,  fut  appellé  ,  la  même  année  1772  ,  pour 
inoculer  les  enfans  de  quelques  Familles  diftinguées  de 
cette  Ville  ,  &  il  communiqua  ,  le  9  de  Juillet ,  à  l’Aca¬ 
démie  le  détail  des  Inoculations  qu’il  venoit  de  pratiquer 
dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin. 

Vers  le  même  temps,  la  Faculté  de  Médecine  ayant 
obtenu  des  Directeurs  de  l’Hôpital  de  la  Grave  la  per-  ' 
million  d’y  prendre  fix  garçons  &  fix  filles  pour  les  ino¬ 
culer  ,  ces  enfans  furent  traités  dans  une  maifon  parti¬ 
culière  ,  aux  fraix  de  la  Ville.  Un  d’entr’eux  étant  tombé 
malade  dans  le  cours  de  la  préparation  ,  fut  rejetté  ;  trois 
feulement  prirent  la  petite  vérole  par  la  piquure  ;  mé¬ 
thode  que  les  Commiflaires  de  la  Faculté  avoient  adop¬ 
tée  ;  &  pour  les  huit  autres  ,  on  eut  beau  employer ,  à 
plufieurs  reprifes  ,  tous  les  moyens  d’introduire  le  virus 
variolique ,  tels  que  la  piquure,  l’incifion  &  les  véficatoires  ; 
on  ne  put  jamais  parvenir  à  le  leur  communiquer  :  il 
fut  conftaté  depuis  ,  que  ces  huit  enfans  avoient  eu  la 
petite  vérole  naturelle.  Après  ces  différentes  épreuves , 
l’Inoculation  fit  ici  des  progrès  rapides.  Quoiqu’elle  ait 
quelquefois  produit  des  accidens  défagréables  ,  comme 
des  gonflemens  des  glandes  voifines  du  lieu  de  l’infertion , 
des  fievres  aiguës  avant  l’éruption  ,  des  plaies  difficiles 
à  cicatrifer  ,  des  ophthalmies  ,  des  fluxions  catarrhales  , 
&c.  ;  on  peut  affurer  qu’elle  n’a  jamais  été  fui  vie  d’au¬ 
cun  funefte  événement.  M.  Mazars  a  inoculé  ,  lui  feul , 
plus  de  deux  mille  perfonnes  avec  fuccès.  Il  introduit  la 
matière  contagieufe  par  le  moyen  d’une  incifion  fuper- 
ficielle  aux  jambes ,  fait  obferver  un  régime  végétal  & 


de  l'Académie  de  Toulouse.  8$ 

rafraichiffant  ,  &  recommande  l’exercice  &  la  prome¬ 
nade  à  l’air  libre  &  frais  ,  dans  tous  les  périodes  de  la 
Maladie.  Cette  méthode  ayant  effuyé  des  contradictions , 
&  des  doutes  s’étant  élevés  fur  la  préparation  &  le  ré¬ 
gime  des  Inoculés  ,  le  Public  vit  avec  plaifir  que  l’Aca¬ 
démie  avoit  propofé  pour  le  fujet  du  Prix  de  l’année 
1772  ,  de  déterminer  les  avantages  &  la  meilleure  mé¬ 
thode  d’inoculer  la  petite  vérole.  On  fait  que  le  Prix 
fut  décerné  à  la  Differtation  de  M.  Camper  ,  imprimée 
à  Touloufe  en  1774  ,  &  regardée  par  les  Gens  de  l’Art 
comme  un  des  plus  excellens  ouvrages  qui  aient  été 
compofés  fur  cette  matière. 


OBSERVATIONS  fur  la  Maladie  qui  régna  à 

Touloufe  en  1752. 

Me  SSIEURS  Maynard  &  Pouclerous  ayant  été  char¬ 
gés  de  l’oblerver  avec  foin  ,  ils  rendirent  compte  à 
l’Académie  de  leurs  Obfervations  ;  &  nous  en  donne¬ 
rons  ici  le  réfultat. 

Cette  Maladie  a  été  regardée  par  tous  les  Médecins 
de  Touloufe  comme  une  hevre  maligne,  épidémique  , 
pétéchiale.  La  violence  des  accidens  ,  qui  l’accompa- 
gnoient  ;  le  grand  nombre  des  Habitans  qui  en  furent 
attaqués  ;  les  taches  pourprées  de  différentes  couleurs 
qui  parurent  fur  le  corps  de  prefque  tous  les  Malades  5 
ne  laiffent  aucun  doute  à  ce  fujet. 

Cette  Maladie  s’annonçoit  par  les  fymptomes  fuivans  : 
un  froid ,  plus  ou  moins  fort ,  faifîflbit  d’abord  le  Ma¬ 
lade.  Ce  froid  étoit  fuivi  d’une  chaleur  ,  cjui  lui  étoit 
relative.  Les  uns  avoient  ?  après  le  froid  3  le  pouls  petit 
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&  fréquent ,  &  la  chaleur  étoit  prefque  naturelle  ;  les 
autres ,  au  contraire  ,  avoient  le  pouls  plein ,  &  une 
chaleur  brûlante  ;  les  uns  &  les  autres  étoient  altérés ,  & 
fouffroient  de  vives  douleurs  de  tête.  Dès  la  première 
atteinte  du  mal ,  leurs  forces  étoient  prefqu’entierement 
abattues  ;  la  langue  de  ceux  dont  le  pouls  étoit  plein , 
&  la  chaleur  brûlante ,  devenoit  aride  &  noire  ;  dans 
les  autres  ,  au  contraire ,  elle  n’étoit  que  blanche  ,  & 
paroiffoit  allez  humide  ,  quoiqu’ils  fuflent  altérés.  Tous 
tomboient  dans  le  délire,  du  troilieme  au  cinquième  jour, 
à  l’exception  d’un  petit  nombre ,  qui  n’y  tomboient  que 
le  feptieme  ;  plulieurs  fe  plaignoient  de  maux  de  gorge , 
&  fe  fentoient  de  l’averlion  pour  la  boiffon  ;  leur  voix 
devenoit  rauque  :  ils  toufloient  ;  d’autres  fentoient  des 
douleurs  vives  dans  les  reins  &  dans  toute  la  région 
lombaire  ;  les  urines  des  uns  étoient  claires  &  limpides  ; 
les  autres  les  rendoient  rouges ,  &  quelquefois  troubles. 
Certains  éprouvoient  des  vertiges ,  &  vomilfoient  des 
matières  bilieufes  ,  poracées  &  noires.  D’autres  avoient 
la  diarrhée  ,  &  les  matières  des  dé j estions  étoient  fem- 
blables  à  celles  des  vomiffemens  ;  le  pouls  devenoit , 
après  quelques  jours  ,  dur  ,  intermittent  &  convulfif.  Ils 
avoient  des  foubrefauts  dans  les  tendons.  Peu  de  ceux  qui 
éprouvèrent  cet  accident ,  fuccomberent  fous  le  poids 
de  la  Maladie  ;  ceux  en  qui  le  pouls  étoit  petit ,  &  la 
chaleur  prefque  naturelle  ,  tomboient  dans  un  affoupiffe- 
ment  léthargique ,  dont  il  étoit  difficile  de  les  tirer  ;  les 
véficatoires ,  appliqués  même  fur  les  ventoufes  piquées , 
étoient  fouvent  trop  foibles  pour  diffiper  l’affoupiffe- 
ment  ;  leurs  corps  devenoient  glacés,  &  ils  périffoient  : 
ceux  ,  au  contraire  ,  qui  avoient  le  pouls  plein  &  la 
iievre  ardente  .  tomboient  dans  la  phrénéfie ,  ils  deve- 
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noient  furieux  ;  les  véficatoires  ne  leur  étoient  d'aucun 
fecours.  Il  paroiffoit  fur  le  corps  de  tous  les  Malades  des 
taches  de  pourpre  blanc ,  rouge  ,  violet ,  ou  noir  ;  les 
taches  noires  annonçoient  une  mort  prochaine  ;  il  y  eut 
des  Malades  qui  rendirent  par  les  felles  un  fang  noir  & 
fétide  ;  la  plupart  de  ceux  qui  échappèrent  à  cette  Ma- 
ladie  ,  conferverent  pendant  un  temps  allez  conlîdéra- 
ble  ,  même  pendant  la  convalefcence  ,  fimpreffion  de 
l’objet  qui  les  avoit  frappés  dans  le  délire.  Les  lueurs 
fpontanées  étoient  falutaires  ;  les  fudorifiques  ne  furent 
fuivis  d’  aucun  fuccès.  Les  faignées  étoient  employées 
avec  fruit  fur  les  Malades  dont  la  lîevre  étoit  violente  ; 
elles  jettoient  dans  un  abattement  plus  fort  ceux  dont  le 
pouls  étoit  petit  &  la  chaleur  prefque  naturelle.  Les 
adoucilfans ,  les  humeftans  ,  les  purgatifs  en  lavage ,  les 
acides  végétaux  étoient  les  remedes  les  plus  falutaires. 
Les  Malades  qui  fuccomboient ,  périffoient  communé¬ 
ment  le  feptieme  ,  neuvième  ou  quatorzième  jour.  M. 
Pouderous  n’en  vit  que  deux ,  qui  traînèrent  jufqu’à  la 
fin  du  vingtième  ;  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  rendirent 
des  vers  par  le  vomiffement  &  par  les  felles  ;  mais  cela 
n’étoit  pas  ordinaire  ;  &  pour  lors  la  Maladie  Épidémi¬ 
que  étoit  compliquée  avec  une  fievre  putride  vermineufe. 
Certains  Malades  éprouvèrent  des  hémorrhagies ,  &  d’au¬ 
tres  des  parotides  ,  que  des  topiques  émolliens  &  adou- 
ciffans  faifoient  difparoître.  On  tenta  l’application  des 
pierres  à  cautere  ,  pour  ouvrir  &  faire  fuppurer  plus 
promptement  ces  parotides  ;  mais  cette  méthode  fut  très- 
funefte  ,  &  nul  Malade  n’en  réchappa. 

L’ouverture  des  Cadavres  faifoit  voir  des  phlogofes 
&  des  engorgemens  du  cerveau  ;  dans  ceux  qui  tomboient 
dans  le  délire  ou  l’affoupifTement  léthargique  ;  des  in- 
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flammations  du  poumon ,  du  méfentere  &  des  inteftins  , 
dans  ceux  qui  avoient  été  attaqués  de  maux  de  gorge , 
de  la  toux  ,  &  fouffert  des  douleurs  violentes  dans  les 
reins  &  la  région  lombaire.  Plufieurs  avoient  une  par¬ 
tie  des  inteftins  gangrénés  ;  leur  ventre  fe  tendoit  beau¬ 
coup  ;  il  étoit  douloureux  deux  ou  trois  jours  avant  la 
mort.  Quoique  l’Épidémie  n’épargnât  aucune  condition 
ni  aucun  état ,  elle  fit  plus  de  ravages  parmi  le  Peu¬ 
ple  ,  &  fiir-tout  dans  les  quartiers  de  la  Ville  expofés 
au  vent  du  midi. 

On  obfervera  que  les  fix  mois  qui  précédèrent  cette 
Maladie  ,  furent  fort  pluvieux  ;  qu’om  ouvrit  &  remua 
cette  même  année  beaucoup  de  terres  pour  faire  le  Jar¬ 
din  Royal  &  les  Allées  de  l’Efplanade  ,  &  que  la  difette 
a  voit  forcé  de  faire  tranfporter  à  Touloufe  des  grains 
étrangers,  dont  la  plupart  venus  par  mer  à  Bordeaux  , 
avoient  pris  un  goût  pareil  au  caffé  mariné.  Toutes  ces 
caufes  avoient  pu  produire  &  entretenir  l’Épidémie  , 
qu’on  attribua  généralement  à  l’intempérie  de  l’air  &  à 
la  mauvaife  qualité  des  alimens. 


OBSERVATION  fur  une  Maladie  Epidémique 

des  Glandes  du  Col» 


P  endant  le  printemps  de  l’année  174 ï,  il  régna 
à  Cazeres ,  petite  Ville  fur ‘la  Garonne,  une  Maladie 
épidémique,  qui  afieéloit  les  glandes  du  col.  M.  Binet, 
Correfpondant  de  l’Académie  ,  l’obferva  avec  beaucoup 
de  foin  ,  &  voici  le  précis  de  fes  obfervations.  Des 
maux  de  tête  violens  ,  un  dégoût  général ,  &  un  abat¬ 
tement  plus  ou  moins  confidérable  ?  fuivant  l’àge  &c 
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le  tempérament ,  furent  les  préludes  ordinaires  de  cette 
maladie  ;  il  furvenoit  enfuite ,  à  l’angle  de  la  mâchoire , 
une  tumeur ,  qui ,  quoiqu’un  peu  molle  ,  étoit  accom¬ 
pagnée  d’une  douleur  vive  ,  qui  augmentoit  à  mefure 
que  la  glande  parotide  fe  gonfloit.  Les  autres  glandes  du 
col  participoient  bientôt  à  ce  gonflement ,  qui ,  dans 
peu  de  temps ,  s’étendoit  en  tout  fens ,  au  point  de  for¬ 
mer  une  tumeur  d’une  groflfeur  énorme  ,  dont  le  poids 
accablant  inquiétoit  beaucoup  les  Malades. 

Dans  les  uns ,  la  partie  latérale  droite  du  col  étoit  le 
flege  de  la  tumeur  ;  dans  les  autres  ,  c’étoit  la  partie  la¬ 
térale  gauche.  Il  y  en  eut  quelques-uns ,  mais  en  petit 
nombre  ,  qui  eurent  les  deux  côtés  affeftés  en  même- 
temps.  En  général  ,  la  fievre  fut  violente  ,  même  avec 
des  redoublernens.  A  ces  fymptomes  fe  joignirent,  enfin, 
des  infomnies  prefque  continuelles  ,  &  un  mal-aile  uni- 
verfel. 

Cette  maladie  attaqua  indiftinftement  des  perfonnes 
de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  &  de  tout  état ,  mais  non 
pas  au  même  degré  de  violence.  Les  enfans  la  fuppor- 
terent  fans  prefque  s’en  avifer ,  même  fans  changer  de 
façon  de  vivre  :  on  les  voyoit  ,  quoiqu’entierement 
défigurés  ,  aller  &  venir  dans  les  rues.  La  difficulté  de 
manger,  fut  le.  fymptome  le  plus  fâcheux  qu’ils  effuye- 
rent  ;  du  refte ,  il  ne  fut  queftion  d’aucun  remede  pour 
eux. 

Quant  à  ceux  d’un  âge  plus  avancé ,  les  uns  ne  pou¬ 
vant  réfifter  à  la  violence  des  accidens  ,  dont  ils  étoient 
atteints ,  furent  contrains  de  s’aliter  ;  les  autres  ,  moins 
accablés ,  ou  plus  robuftes ,  fe  contentèrent  de  garder  la 
chambre.  La  plupart  ,  ou  par  une  répugnance  invinci¬ 
ble  pour  la  faignée  ,  ou  par  une  économie  néceflaire  , 
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n’appliquerent  fur  la  tumeur  que  des  linges  chauds ,  ou 
de  la  laine  grade  :  remedes  bien  fimples  ,  mais  qui  fu¬ 
rent  fuffifans  pour  la  diffiper  entièrement  :  peu  eurent 
recours  aux  cataplafmes  émollients.  1  eus  les  fymptomes 
ayant  difparu  ,  l’appétit  revint  aux  Malades  ;  ils  repri¬ 
rent  leurs  forces ,  &  jouirent  bientôt  de  tous  les  avan¬ 
tages  d’une  parfaite  convalefcence. 

Cette  maladie  ,  quelque  grave  qu’elle  fût  en  appa¬ 
rence  ,  n’étoit  rien  moins  que  dangereufe  ;  la  Nature 
feule  guérit  les  enfans,  &  plufieurs  Malades  fe  procurè¬ 
rent  leur  guérifon  par  les  voies  les  plus  fimples.  Cepen¬ 
dant  il  y  en  eut  ,  qui  voulurent  employer  d’autres 
moyens.  Us  eurent  dabord  recours  à  la  faignée  ;  auflî- 
tôt  la  douleur  diminua  ,  &  la  tumeur  s’affaiffa.  Un  fi 
prompt  foulagement  fembloit  annoncer  une  réfolution 
prochaine  &  radicale  :  mais  tandis  qu’on  fe  flattoit  d’un 
fi  heureux  événement ,  il  fe  préparoit  un  orage  ,  auquel 
on  s’attendoit  d’autant  moins  ,  qu’il  n’avoit  éclaté  fur 
aucun  de  ceux  qui  avoient  été  guéris  par  la  fimple  Na¬ 
ture  ,  ou  par  des  applications  extérieures. 

Immédiatement  après  la  faignée  ,  les  Malades  fenti- 
rent  aux  bourfes  une  douleur  fourde  ,  qui  les  obligea 
d’y  porter  les  mains.  Us  s’apperçurent  qu’il  s’y  formoit 
une  tumeur,  qui  augmenta  ,  de  même  que  la  douleur, 
à  proportion  que  celle  du  col  diminuoit ,  &  celle  là  ne 
ceffa  de  croître  ,  qu’après  que  celle-ci  fut  entièrement 
difïip  ée.  Une  femme  ayant  été  faignée ,  l’humeur  fe  por¬ 
ta  fur  les  mammelles.  M.  Binet  ne  rapporte  que  ce  feul 
exemple  ;  mais  il  croit  que  les  autres  femmes  qui  ont 
employé  la  faignée  ,  ont  éprouvé  le  même  accident. 
Les  allarmes  que  ce  nouveau  fymptome  caufa  aux  Ma¬ 
lades  ,  furent  d’autant  plus  vives ,  que  les  parties  qu’il 

affe&oit 


de  l'Académie  de  Toulouse .  89 

affe&oit  étoient  plus  délicates.  La  douleur  qu’ils  y  fen- 
toient ,  étoit  infupportable.  D’ailleurs  ,  le  volume  de 
la  tumeur  les  forçoit  à  relier  nuit  &  jour  couchés  fur 
le  dos ,  &  à  tenir  continuellement  les  jambes  écartées 
fîtuation  auffi  fâcheufe  qu’elle  étoit  gênante. 

Cependant  M.  Binet  n’envifagea  point ,  comme  fort 
férieux  ,  cet  étrange  dépôt.  L’expérience  lui  avoit  ap¬ 
pris  avec  quelle  facilité  le  premier  s’étoit  diffipé  ,  ainfî 
il  ne  fit  appliquer  fur  la  tumeur  que  de  l’onguent  rofat , 
&  ce  remede  diffipa  la  fluxion  en  fort  peu  de  temps. 
Il  n’y  eut  qu’un  feul  Malade  qui  eût  befoin  d’être  re- 
laigné  &  purgé  ,  à  caufe  de  la  violence  des  autres  ac- 
cidens. 

Cette  obfervation  ,  dit  M.  Binet ,  préfente  plufieurs 
circonftances  aflez  remarquables  :  i°.  La  tumeur  des 
glandes  du  col  s’eft  diffipée  radicalement ,  lorfqu’on  n’a 
fait  que  peu  ou  point  de  remedes.  20.  Lorfqu’on  a  eu 
recours  à  la  faignée ,  l’humeur  s’efl:  portée  conftamment 
fur  les  bourfes.  30.  Elle  a  toujours  affefté  le  tefticule 
précifément  du  même  côté  qu’elle  avoit  aflefté  le  col. 
40.  Si  les  deux  côtés  de  cette  derniere  partie  avoient 
été  attaqués  en  même -temps  ,  les  bourfes  à  leur  tour 
étoient  entièrement  gonflées.  <y°.  Enfin,  ce  gonflement 
fe  fit ,  dans  ces  parties ,  à  proportion  que  celui  des  glan¬ 
des  du  col  fe  diffipoit  ;  mais  en  deux  temps.  D’abord 
la  plus  grande  partie  de  l’humeur  fe  porta  fur  les  bour¬ 
fes  ,  dans  l’efpace  de  quelques  heures  ,  &  fans  interrup¬ 
tion  ;  &  il  en  refta  encore  aux  glandes  du  col  une  par¬ 
tie  ,  qui ,  au  bout  de  deux  jours  ou  environ  ,  difparut 
entièrement  ,  mais  pour  fe  tranfporter  de  fuite  fur  les 
bourfes,  dont  le  gonflement  déjà  commencé  augmenta 
de  ce  refte  d’humeur  :  &  il  ne  ceffa  de  croître ,  que  lorl- 
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que  les  glandes  du  col  furent  parfaitement  vuidées. 

Si  ces  fortes  de  tumeurs  ne  font  pas  nouvelles ,  il  efl 
dumoins  bien  rare  qu’on  en  obferve  d’auflî  confidéra- 
bles  ?  &  qui  fe  terminent  fur -tout  par  une  métaffafe 
auffi  finguliere  &  aufii  confiante. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Médecine  un  Mémoire  de 
M.  Rochard  ,  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  de  Belle- 
Ifle  ,  dans  lequel  l’Auteur  fait  le  détail  d’une  Maladie 
qui  a  la  même  marche  &  les  mêmes  fymptomes  que 
celle  qu’on  vient  de  décrire  ;  avec  cette  différence , 
qu’elle  paroît  Endémique  à  Belle-Ifle  ;  qu’elle  y  attaque 
communément  les  Soldats  ,  &  fur-tout  ceux  qui  font 
expofés  à  monter  la  garde  ;  au  lieu  qu’elle  fut  Épidé¬ 
mique  à  Cazeres  ;  qu’elle  attaqua  fans  diffinfition  des 
perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ;  qu’elle  n’exigea  pas, 
à  beaucoup  près ,  autant  de  remedes  qu’on  en  emploie  à 
Belle-Ifle  ;  enfin  ,  que  la  douleur  qui  fe  fit  fentir  aux 
bourfes  ,  fut  toujours  plus  vive  que  celle  des  glandes  du 
col.  Mais  ,  à  Belle-Ifle  ,  ainfi  qu’à  Cazeres  ,  toutes  les 
fois  qu’on  eut  d’abord  recours  à  la  faignée ,  le  dépôt  fe 
fit  toujours  fur  les  tefticules,  immédiatement  après  cette 
opération.  Cet  accident  détermina  M.  Rochard  à  fuivre 
un  nouveau  plan  de  conduite.  Il  donna  du  lavage  pour 
préparer  à  un  émétique  ,  &  employa  enfuite  la  faignée , 
les  topiques  réfolutifs ,  les  minoratifs ,  les  tifanes  nitrées 
&  légèrement  diaphorétiques.  Cette  méthode  fut  fuivie 
d’un  fi  heureux  fuccès  ,  que  depuis  long-temps  M.  Ro¬ 
chard  ,  à  ce  qu’il  afliire  ,  n’a  plus  eu  occafion  de  voir 
ce  fymptome.  Si  l’on  rapproche  cette  Obfervation  de 
M.  Rochard  de  celle  de  M.  Binet ,  on  peut  en  con¬ 
clure  que  le  gonflement  des  bourfes  fut  occafionné  par 
la  faignée. 
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Il  paroît  évident  à  M.  Rochard  qu’on  ne  doit  cette 
maladie  ,  à  Belle-Ifle  ,  qu’aux  brouillards  &  à  l’humidité  5 
dont  l’athmofphere  de  cette  îfle  eft  continuellement  char¬ 
gée.  M.  Binet  ne  peut  fe  perfuader  que  ,  fans  autre  caufe 
acceffoire  ,  l’humidité  de  l’athmofphere  ait  pu  la  pro¬ 
duire.  Car  de  là  il  s’enfuivroit  que ,  toutes  les  fois  que 
cet  état  de  l’air  fubfifteroit  un  certain  temps  ,  &  fans 
interruption  dans  un  endroit ,  tous  les  Habitans  y  fe- 
roient  fujets  à  ces  fortes  de  tumeurs ,  qui  par  conféquent 
feroient  Endémiques  dans  plufieurs  Ifles  ,  &  dans  les 
Villes  fituées  aux  bords  de  la  Mer  ou  des  Rivières  9 
lieux  où  certainement  l’humidité  de  l’air ,  fi  elle  n’y  eft 
point  fixe  &  permanente  ,  régné  dumoins  une  bonne 
partie  de  l’année.  Cependant  il  s’écoule  fouvent  des  an¬ 
nées  entières  ,  fins  qu’on  y  voie  une  feule  perfonne  at¬ 
taquée  de  cette  Maladie.  M.  Binet  croit  qu’on  doit  ajou¬ 
ter  à  cette  caufe  une  difpofition  dans  les  glandes  du  col* 
une  nourriture  groffiere  &  indigefte  ;  enfin ,  tout  ce  qui 
peut  donner  à  la  lymphe  un  certain  degré  d’épaiffifle- 
ment  ,  qu’on  peut  regarder  comme  la  caufe  prochaine 
de  cette  Maladie.  On  fent  bien  qu’aucune  de  ces  caufes 
en  particulier ,  n’eft  capable  de  la  produire  ,  mais  que 
leur  réunion  eft  néceffaire  pour  la  former,  &  pour  ren¬ 
dre  raifon  des  difFérens  fymptomes  qui  font  accompa¬ 
gnée. 

M.  Binet  inféré  de  fon  Observation  5  i°.  que  les  to¬ 
piques  appliqués  fur  les  glandes  engorgées  ,  font  dans 
certaines  circonftances  préférables  à  tout  autre  rernede  : 
2°.  Que  dans  ces  fortes  de  cas  on  ne  doit  point  fe  hâ¬ 
ter  d’employer  la  faignée  :  30.  Enfin  ,  qu’il  y  a  une  el- 
pece  de  fympathie  des  glandes  du  col  avec  les  parties  de 
la  génération  9  &  peut-être  même  avec  les  mammeües* 
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OBSERVATION  fur  une  Attaque  de  Catalepfe . 

E  T  T  E  Maladie  étant  très-rare  ,  &  très-peu  connue  , 
nous  avons  cru  devoir  recueillir  avec  foin  FObfetvation 
fuivante  ,  que  M.  Sabatier ,  Médecin ,  &  Correfpondant 
de  l’Académie  lui  communiqua  en  1757. 

Jeanne  Alba  ,  de  Villefranche  en  Lauraguais  ,  ayant 
éprouvé  une  grande  frayeur  à  l’âge  où  la  Nature  com¬ 
mence  à  fe  développer  par  des  évacuations  périodiques, 
tomba  ,  dès  ce  moment,  dans  un  état  de  mélancholie  , 
accompagné  d’un  grand  dérangement  des  réglés ,  ce  qui 
n’empêchoit  pas  qu’elle  ne  confervât  un  air  de  fanté. 

Cette  fille  étoit  depuis  fix  ans  dans  cet  état ,  &  avoit 
atteint  fa  vingtième  année  ,  lorfque  ,  le  10  Décembre 
1752  ,  on  s’apperçut ,  vers  les  fix  heures  du  foir,  chez 
M.  Dezos ,  où  elle  fervoit  depuis  quelques  mois  ,  qu’elle 
étoit  moins  attentive  aux  ordres  qu’on  lui  donnoit.  A 
onze  heures  ,  venant  de  baffiner  le  lit  de  fon  Maître  , 
au  lieu  de  fe  retirer  ,  elle  fe  mit  à  fe  promener  dans  la 
chambre  ,  la  bafîinoire  à  la  main  ,  s’arrêtant  de  temps 
en  temps  ,  &  demeurant  immobile  ,  les  yeux  ouverts  & 
fixes. 

Après  nombre  d’allées  &  de  venues  vagues  ,  &  plu- 
fieurs  ftations  dans  une  parfaite  immobilité  ;  M.  Dezos 
ne  fachant  que  penfer  d’un  événement  auffi  fingulier 
qu’inouï  pour  lui  ,  crut  devoir  en  faire  part  à  M.  Saba¬ 
tier  ,  qui  trouva  cette  fille  debout ,  ayant  les  yeux  ou¬ 
verts  &  fixes  ,  la  couleur  du  vifage  naturelle  ,  le  pouls 
bien  réglé  ,  la  refpiration  aifée.  Il  lui  fit ,  à  voix  forte , 
plufieurs  queftions ,  auxquelles  elle  ne  répondit  rien. 
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La  contenance  de  la  Malade  fit  penfer  à  M.  Sabatier 
qu’elle  pouvoit  être  dans  un  accident  de  Catalepfie.  Pour 
s’en  affurer  ,  il  prit  les  bras  de  la  Malade  ,  &  leur  donna , 
fans  éprouver  aucune  réfiftance  ,  plufieurs  attitudes  fuc- 
cefiives  ,  que  la  Malade  retint  tout  le  temps  que  le  vou¬ 
lut  M.  Sabatier  ,  jufqu’à  la  fin  du  paroxhme.  Alors  les 
bras  defcendirent  par  leur  propre  poids  ;  elle  répondit 
aux  queftions  qu’on  lui  fit ,  &  marcha.  Elle  avala  ,  fans 
difficulté  ,  un  peu  d'eau-de-vie  &  d’eau  chaude ,  &  re¬ 
tomba  ,  un  moment  après  ,  dans  un  nouvel  accident  y 
tenant  la  fituation  où  elle  étoit  lors  de  la  rentrée  du  pa¬ 
roxifme  ,  &  enfuite  toutes  celles  que  M.  Sabatier  vou¬ 
lut  lui  donner. 

Plufieurs  accidens  de  même  efpece  vinrent  coup  fur 
coup  ,  tantôt  entremêlés  de  petits  relâches  qui  laiffoient 
à  la  Malade  la  liberté  de  dire  quelque  chofe  &  de  mar¬ 
cher  quelques  pas  ;  tantôt  reprenant  l’un  fur  l’autre  9  en 
guife  d’accès  fubintrans.  La  durée  de  ces  paroxifmes  n’é- 
toit  que  de  quelques  minutes  ;  &  ,  dans  le  relâche  ,  la 
tête  étoit  toujours  prife.  Ce  fut  ainfi  que  ,  depuis  onze 
heures  jufqu’à  une  heure  après  minuit,  la  Catalepfie  pré¬ 
luda  à  un  grand  accident  ,  qui  dura  trois  heures ,  pen¬ 
dant  lefquelles  la  Malade  fut  debout ,  affife  ,  à  genoux  ; 
eut  le  col  droit  ou  panché  ;  les  bras  étendus ,  pliés  9 
abaiffés  ,  à  côté  ,  en  avant ,  en  arriéré  ;  les  yeux  ou¬ 
verts  ,  fermés  :  en  un  mot ,  elle  foutint  toutes  les  atti¬ 
tudes  que  M.  Sabatier  donna  à  fes  membres  ,  devenus 
moins  flexibles  que  dans  les  accès  précédens.  Son  vifage 
conferva  fa  couleur  naturelle  ;  &  fa  refpiration  ,  ainfi 
que  fon  pouls  ,  étoit  fans  altération. 

Les  efforts  que  la  Malade  fit  pour  avaler  un  peu  d’eau 
ftibiée  ^  parurent  l’éveiller  à  demi.  Elle  prononça  deux 
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ou  trois  mots  ,  &  elle  fe  trouva  à  genoux.  Alors  M.  Sa¬ 
batier  lui  étendit  les  bras ,  &  lui  éleva  la  tête.  Il  y  avoir 
un  quart  d’heure  qu’elle  étoit  dans  cette  htuation ,  lors¬ 
que  le  fieur  Vallès  ,  Chirurgien  ,  arriva.  On  l’aflit  ai- 
fément ,  &  l’on  ouvrit  la  veine  du  bras ,  qui ,  dès  le  pre¬ 
mier  jet ,  ne  donna  que  peu  de  fang  épais,  fec,  &  goutte 
à  goutte.  La  Malade  refta  immobile  ,  &  ne  fentit  rien. 

La  première  dofe  d’émétique  n’ayant  rien  produit ,  on 
en  donna  une  fécondé  ,  qui  fut  pareillement  fans  effet. 
Il  y  avoit  trois  heures  que  cet  accident  duroit ,  lorfque 
M.  Sabatier  ht  donner  un  lavement  avec  l’addition  du 
vin  émétique  trouble  ;  il  fut  fuivi  d’une  évacuation  abon¬ 
dante.  L’accident  ceffa  ;  la  hevre  furvint  ;  la  Malade  fut 
couchée,  mais  elle  ne  dormit  point.  Elle  fe  plaignit  d’une 
douleur  à  la  partie  poftérieure  de  la  tête. 

Le  refte  du  onze  fe  paffa  à  boire  beaucoup  d’eau 
chaude.  L’émétique  précipité  donna  lieu  à  des  felles  nom- 
breufes.  Le  douze ,  la  Malade  fut  purgée  ;  la  hevre  ceiTa  ; 
M.  Sabatier  fe  retira ,  après  avoir  ordonné  la  faignée  du 
pied  pour  le  treize ,  &  l’ufage  des  apéritifs  à  continuer 
quelque  temps. 

Les  Obfervations  rapportées  dans  les  meilleurs  Au¬ 
teurs  ,  tels  que  Fernel,  Marcel  Donat_,  Rondelet,  Ja- 
cotius  Skenckius  &  autres  ,  prouvent  que  la  Catalep- 
fie  eh:  tantôt  fimple  &  tantôt  compliquée  ;  que  la  hm~ 
pie  eft  quelquefois  grave  ,  fufpendant  le  mouvement  des 
membres  &  l’ufage  des  fens  ;  &  quelquefois  légère ,  ren¬ 
dant  les  membres  fouples  &  maniables  comme  de  la 
cire  molle  ,  &  permettant  de  voir  &  d’entendre  ,  au 
moins  confufément.  L’Obfervation  de  M.  Sabatier  pré¬ 
fente  ces  deux  degrés  de  Catalephe  fimple.  Depuis  onze 
heures  jufqu'au  grand  paroxifme  ,  les  attaques  furent 
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fréquentes  ,  mais  courtes  ;  les  membres  louples ,  jufqu’à 
ce  que ,  1  embarras  de  la  tete  étant  parvenu  au  plus  haut 
point ,  le  mal  n’eut  plus  de  relâche  ;  alors  les  membres 
le  roidirent  un  peu  ,  mais  fans  convulfion ,  ni  mouve- 
mens  convullîfs  ,  ce  qui  cara&érife  une  Cataleplie  pure 
&  lîmple  ;  au  lieu  que  celles  dont  on  lit  la  defcription 
dans  les  Auteurs  ,  lont  prefque  toujours  compliquées 
avec  l’épilepfie  ou  avec  des  convullions  ,  comme  M. 
Sabatier  l’a  vu  lui-même  à  Montpellier ,  où  la  fille  du 
fieur  Fabre  eut ,  pendant  fix  jours ,  au  mois  de  Juillet 
1720  ,  des  accès  de  Cataleplie  ,  avec  une  convullîon 
confiante  à  la  mâchoire  inférieure ,  &  de  fréquens  mou- 
vemens  convullîfs  en  différentes  parties. 
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LITTÉRATURE. 


EXPLICATION  d'un  Marbre  Antique  ,  envoyé  de 
Conjlantinople  à  M.  de  Puymaurin . 

Ce  marbre  a  14  pouces  de  haut,  fur  19  pouces  & 
trois  lignes  de  large.  Il  eft  arqué ,  comme  on  peut  le 
*  Voyez  voir,  par  les  hachures  du  deflêin  *,  &  va  toujours  en 
Figure6 1!'  s’élargiffant  de  bas  en  haut  ,  comme  ayant  fait  partie 
,*  Fig.  2.  d’une  urne  ,  ou  d’un  vafe*.  Les  figures,  en  bas  relief,  font 
au  nombre  de  trois ,  à  peu  près  d’égale  grandeur  ,  c’eft- 
à-dire  ,  d’environ  neuf  pouces  &  quelques  lignes  de  haut. 
Celle  qui  paroit  être  la  principale ,  repréfente  un  Vieillard 
affis  fur  une  efpece  de  chaife  à  dolfier  ,  &  donnant  la 
main  à  un  fécond  perfonnage  qui  eft  devant  lui.  Celui- 
ci  paroit  être  un  homme  fait ,  &  fléchit  le  genou  d’une 
façon  affez  finguliere  ,  en  paffant  le  pied  gauche  par- 
devant  le  pied  droit.  Derrière  le  Vieillard,  eft  une  figure 
un  peu  dégradée  ,  qui  annonce  un  jeune  homme  ou  une 
jeune  fille  ,  portant  l’index  de  la  main  droite  à  fa  bou¬ 
che  ,  mais  d’une  toute  autre  maniéré  que  quand  on 
vouloit  recommander  le  filence.  Au-deffus  des  trois  fi¬ 
gures  ,  fè  lifent  ces  trois  mots  ,  gravés  en  majufcules 
grecques  ,  etbotaos  sfiinoapos  botahth. 

A  peine  M.  du  Mas  eut-il  connoiffance  de  ce  mo¬ 
nument  ,  qu’il  s’appliqua  à  en  chercher  l’explication. 
Le  17  février  1774,  il  lut  à  FAeadémie  fes  premières 
conjectures,  qui  ne  tardèrent  pas  à  le  conduire  vers  la 
vérité.  Il  reconnut  bientôt  que  chacun  des  mots  de  l’inf- 

cription  ^ 
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cription  ,  étoit  le  nom  de  la  figure  qui  le  trouve  au- 
deffous  :  &  qu’ainfi  le  Vieillard  étoit  Spintharus  ;  l’hom¬ 
me  fait,  Eubulus ;  &  le  perfonnage  debout,  Bulété ,  nom 
qui  ne  peut  convenir  qu’à  une  femme.  M.  du  Mas  a 
paffé  en  revue  tous  les  Eubulus ,  &  tous  les  Spintha¬ 
rus  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  anciens  Auteurs  : 
mais,  pour  diftinguér  précifément  ceux  que  le  marbre  re¬ 
préfente  ,  il  lalloit  les  trouver  contemporains ,  quoique 
d’un  âge  différent  ;  &  de  plus  ,  ayant  enfemble  des  rela¬ 
tions  particulières  ,  pour  répondre  à  leur  attitude.  C’eft 
ce  que  M.  du  Mas  croit  avoir  très  -  heureufement  dé¬ 
couvert. 

Il  y  avoit  un  Spintharus  de  Tarente  ,  homme  diftin- 
gué  ,  dont  Plutarque  fait  mention  trois  fois  *  :  &  ce  *  ne  audit. 
Spintharus  fe  plaifoit  beaucoup  à  raconter,  qu’il  avoit 
eu  occafion  de  connoitre  particulièrement  Epaminondas 
à  Thebes  :  il  ajoutoit  même  fouvent,  qu’il  n’avoit  jamais 
vu  de  jeune  homme  qui ,  fachant  plus  ,  parlât  moins . 

Tel  eft  le  Spintharus  qu’adopte  M.  du  Mas.  Or  ce 
Spintharus  date  d’environ  360  ans  avant  J.  C.  ,  en  cal¬ 
culant  à  peu-près  l’âge  d’Epaminondas. 

Il  s’agiffoit  de  trouver  un  Eubulus  ,  plus  jeune  ,  qui 
eût  des  relations  avec  Spintharus .  M.  du  Mas  le  ren¬ 
contre  dans  Eubulus ,  qu’ Athénée  dit  être  aufli  de  Ta¬ 
rente  *,  &  qui  périt  dans  l’expédition  des  Athéniens  *  Lïv.  4- 
contre  Philippe  de  Macédoine  ,  lorfqu’ils  forcèrent  ce 
Conquérant  à  lever  le  fiege  de  Byzance  &  de  Périnthe. 

Cet  événément  date  de  339  ans  avant  J.  C.  Or  cet 
Eubulus  étoit,  félon  Paufanias  *,  fils  de  Spintharus .  *  Attîç. 
Rien  de  plus  formel  que  ces  derniers  mots. 

Qui  pourroit  donc  empêcher  de  reconnoître ,  fur  ce 
bas-relief ,  Spintharus  de  Tarente  3  qui ,  accablé  d’an- 
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nées  ,  touche  la  main  d "Eubulus  ,  fon  fils ,  pour  lui  faire 
fes  derniers  adieux ,  foit  avant  l’expédition  dont  il  vient 
d’être  parlé  ,  &  où  il  mourut  les  armes  à  la  main  ;  foit 
dans  toute  autre  circonftance. 

M.  du  Mas  auroit  bien  voulu  donner  l’explication  du 
troifieme  perfonnage  ;  mais  il  n’a  trouvé  dans  aucun 
Auteur  le  nom  de  Bulété  ;  &  les  conjectures  qu’il  pour¬ 
rait  hazarder  ne  lui  préfentent  rien  de  fatisfaifant.  C’en 
efi:  affez  pour  lui ,  d’avoir  découvert  les  deux  princi¬ 
paux  perlonnages ,  &  d’avoir  afiiiré  au  marbre  précieux 
de  M.  de  Puymaurin ,  plus  de  vingt  fiecies  d’antiquité. 


*  Mém.  des 
Infc.  t.  xiv. 
pag.  113. 

*  Rêves 
d’un  bon 
Citoyen. 


RÉFLEXIONS  fur  Vâge  précis  qu avoit  Épaminondas, 

quand  il  mourut . 

I  L  efi:  affez  fingulier  qu’il  n’y  ait  aucune  opinion  fixe 
fur  l’âge  d’Épaminondas.  Les  anciens  Auteurs  n’ont  rien 
laiffé  de  pofitif  à  ce  fujet.  Suivant  un  calcul  de  M. 
l’Abbé  Gedoyn*,  Épaminondas  ferait  mort  avant  fa 
trentième  année  ;  tandis  que  ,  félon  M.  l’Abbé  de  Saint- 
Pierre  ce  Grand  Homme  auroit  vécu  jufques  à  cin¬ 
quante  ans  ,  ou  environ  ;  ce  qui  fait  ,  dans  la  vie  d’un 
homme  ,  une  énorme  différence.  Au  refte  ,  ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  Auteurs  ne  s’appuyent  fur  aucune  preuve. 
M.  Seran  de  la  Tour  ,  dans  fa  Vie  d’Épaminondas,  ne 
touche  en  rien  cette  queftion. 

M.  du  Mas  ,  qui  ,  en  cherchant  à  expliquer  le  Mar¬ 
bre  de  M.  de  Puymaurin  ,  avoit  eu  occafion  de  faire 
quelques  calculs  fur  la  Vie  d’Épaminondas ,  croit  avoir 
découvert  l’âge  précis  qu’avoit  ce  Grand  Homme  quand 
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de  l'Académie  de  Toulouse.  99 

Plutarque ,  dans  fon  Examen  de  l’Axiome  LuQi  fi  lûiTetÇ 
nous  apprend  qu’Épaminondas  n’eut  la  confiance  des 
Thébains  ,  'TTUTTVJ^ilQ  ^  &  ne  fut  chargé  en  chef  du  gouver¬ 
nement  de  fa  République  ,  ,  qu’à  l’âge  de  quarante 

ans  ;  TiO-axpetxoo-TO'i  iTo;m  Or  M.  du  Mas  trouve  que  ,  depuis 
cette  époque  jufqu’à  la  mort  d’Épaminondas  ,  il  s’eft 
écoulé  huit  ans  ;  &  qu’en  conféquence  ,  Épaminondas 
cft  mort  à  quarante-huit  ans. 

Telle  eft  l’opinion  qu’expofa  M.  du  Mas  à  la  fin  de 
fon  Mémoire  lur  Spintharus.  Elle  fut  inférée ,  fans  fon 
aveu ,  dans  le  Journal  des  Savans ,  du  mois  de  Décem¬ 
bre  1774,  &  vivement  combattue  par  un  Anonyme  5 
dans  le  même  Journal,  du  mois  d’Août  1775. 

L’Adverfaire  de  M.  du  Mas  accumule  contre  lui  les 
citations  ,  pour  prouver  qu’il  s’eft  écoulé  ,  depuis  la 
première  élection  d’Épaminondas  jufqu’à  fa  mort,  neuf 
ans  &  fix  mois  ,  moins  quelques  jours  ;  &  qu’avant  cette 
éleélion,  Epaminondas  avoit  été  employé  pendant  fix 
mois  à  une  Députation  auprès  des  Habitans  de  Sparte; 
ce  qui  complété  dix  ans ,  &  donne  cinquante  ans  à 
Épaminondas  ,  lors  de  fa  mort. 

M.  du  Mas  nous  fit  part ,  dans  le  temps  ,  de  fa  Ré- 
ponfe  ,  qu’il  ne  voulut  pas  rendre  publique  ,  mais  qu’il 
dépofa  dans  nos  Regîtres  ,  &  que  nous  employons  au¬ 
jourd’hui  ,  parce  qu’ede  peut  fervir  à  terminer  la  quefi 
tion. 

«  Si  mon  Adverfaire  ,  difoit  M.  du  Mas ,  veut  met¬ 
tre  en  ligne  de  compte  les  fix  mois  qui  précèdent  la  pre¬ 
mière  Election  d’Épaminondas ,  pourquoi  ne  point  par¬ 
ler  des  autres  Emplois  qu’il  remplit,  quinze  ou  feize  ans 
avant  cette  époque  ,  notamment  à  la  première  Bataille 
de  Mantinée  ,  où  il  fit  fes  premières  armes  ,  &  dans  la- 
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quelle  il  effaça  la  gloire  de  Pélopidas  ,  à  qui  même  il 
fauva  la  vie.  Or  il  efl:  clair  que  mon  Ad  verlaire  devroit , 
fuivant  fon  propre  fyftême  ,  donner,  au  moins,  fix  ans 
de  plus  à  Épaminondas  ,  &  le  faire  mourir  prelqu’auffi 
âgé  que  le  fuppofe  l’Abbé  de  Saint-Pierre.  » 

M.  du  Mas  prévoit  une  réplique  ;  mais  la  fienne  efl: 
prête.  Comme  Plutarque ,  dans  le  pallâge  cité ,  affaire 
qu’Épaminondas  ne  fut  pas  plutôt  à  la  tête  des  affaires , 
qu’il  fauva  fa  Patrie  „  TJ)Ÿ  '•7T0XL1  U7n>\KV  fXi'iUS  ITCdCTi  *  Ofl  dira  à  M. 
du  Mas ,  que  l’on  doit  dater  le  premier  Emploi  d’Épami- 
nondas  du  premier  fervice  ejjentiel  qu’ il  rendit  à  la  Répu¬ 
blique  de  Thebes.  Or  ,  dira-t-on  ,  ce  premier  fervice  ef 
fentiel ,  fut  le  Difcours  aux  Alliés  dans  Sparte  ;  Difcours 
qui  ,  au  témoignage  de  Cornélius  Népos  ,  ne  fut  pas 
moins  utile  a  la  Patrie  P  Epaminondas  ,  que  la  Victoire 
qu  il  remporta  depuis  a  Leuclres .  Ce  Dilcours ,  ajoutera- 
t-on  en  concluant ,  a  été  tenu  par  Epaminondas  ,  dix  ans 
avant  fa  mort  ;  donc  Epaminondas  efl:  mort  à  5  o  ans. 

Cette  difficulté  efl:  préfentée  par  M.  du  Mas  ,  dans 
toute  fa  force  :  voici  comment  il  prétend  la  renverfer. 
Il  admet  le  témoignage  de  Cornélius  Népos  ;  mais  il  le 
cite  tout  entier ,  ce  que  n’avoit  point  fait  fon  Adver- 

faire . Non  minus  ilia  oratione  opes  Lacedœmoniorum 

concujfit  ,  quàm  Leuclricâ  pugnâ  :  tune  enim  perfecit  y 
quod  pôf  appamit  ,  ut  auxilio  Sociorum  privarentur . 
Cornélius  Népos  ne  dit-il  pas  que,  fi  Epaminondas  ren¬ 
dit  alors  un  fervice  effentiel  à  fa  Patrie  ,  tune  perfecit , 
ce  fut  un  fervice  dont  l’importance  &  la  réalité  ne  fu¬ 
rent  reconnues  qu’après  ,  quod  pdf  appariât  ?  «  Donc , 
conclut  M.  du  Mas  ,  ce  ne  fut  point  ce  fervice  qui 
fit  connoître  Epaminondas  ,  dumoins  au  temps  où  il  le 
rendit  ;  donc  ,  par  une  conféquence  ultérieure  3  ce  n’eft 
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point  à  cette  époque  qu’il  faut  compter  les  quarante  ans 
que  lui  donne  Plutarque.  » 

«  Quelle  fut  donc  la  véritable  époque  à  laquelle  Epa- 
minondas  eut  la  confiance  de  Thehes  ,  ‘XlTTtllQilÇ  y  &  fut 
mis  à  la  tête  de  la  Bœotie ,  ?  Ce  fut  la  célébré  jour¬ 

née  de  Leuétres  ,  &  ce  n’en  peut  être  une  autre.  » 

«  Avant  la  Bataille  ,  on  regarde  Thebes  comme  per¬ 
due.  Epaminondas  n’a  que  fa  portion  d’autorité.  Son 
avis  ,  qui  eft  de  livrer  le  combat ,  eft  fouîenu  par  deux 
Membres  du  Confeil  de  Guerre  ,  mais  rejetté  par  trois 
autres  ;  en  forte  que  ,  fi  un  feptieme  n’étoit  venu  fe 
joindre  à  Epaminondas  ,  &  donner  la  prépondérance  à 
fon  avis  ,  la  Bataille  ne  fe  fût  point  donnée  ;  &  jamais 
peut-être  le  nom  d’Epaminondas  ne  feroit  parvenu  jufi- 
qu’à  nous.  Ce  n’eft  donc  qu’alors  que  l’on  commença  à 
fe  fier  à  Epaminondas ,  TTlTTil/Qi  IÇ  ;  &  c’eft  depuis  ce  temps, 
qu’il  fut  à  la  tête  des  aftaires  de  Thebes  ,  »  Si  Ton 

doutoit  de  cette  indu&ion,  que  M.  du  Mas  tire  du  paf- 
fage  de  Plutarque ,  il  renverroit  au  Chap.  1 2  des  Area- 
diques  de  Paufanias ,  où  l’on  verra  formellement ,  qu’E- 
paminondas  fe  mit  à  la  tête  des  Thébains  ,  quand  ils 
étôient  prefque  fubjugués  ,  ,  comme  dit  Plu¬ 

tarque. 

De  ce  tableau  de  la  Bœotie  ,  après  la  Bataille  de  Leuc- 
très  ,  M.  du  Mas  paffe  à  la  révolution  qu’opéra  cette 
Bataille.  Lacédémone  éprouve ,  à  fon  tour,  les  malheurs 
dont  elle  avoit  opprimé  Thebes.  Epaminondas  &  Pélo- 
pidas  font  chargés  feuls  du  gouvernement  de  la  Bœotie , 
&  Epaminondas  fe  trouve ,  pour  la  première  fois  ,  Com¬ 
mandant  ,  ,  dans  toute  l’étendue  du  terme  de  Plu¬ 

tarque.  La  Bataille  de  Leuétres  eft  donc  la  véritable 
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époque  qui  fit  connoître  Epaminondas  pour  un  Général, 
qui  favoit  &  vaincre,  &  profiter  de  la  viâoire. 

La  fuite  du  Gouvernement  d’Epamihondas  ne  fut  plus 
qu’un  enchaînement  de  luccès.  Xénophon ,  Diodore  de 
Sicile  ,  Cornélius  Népos ,  ont  eu  raifon  d’avancer  que , 
tant  que  la  Bœotie  fut  gouvernée  par  lui ,  cette  Répu¬ 
blique  fit  la  Loi  à  toute  la  Grece.  Or  il  efi:  clair  que  ce 
ne  fut  que  depuis  la  Bataille  de  Leuêlres  que  Thebes  fit 
la  loi  à  toute  la  Grece  ;  il  faut  donc  conclure  de  l’affer- 
tion  des  trois  Auteurs  cités  ,  que  ce  ne  fut  qu’à  cette 
époque,  qu’Epaminondas  fut  à  la  tête  de  la  Bœotie.  Donc 
ce  qui  a  réellement  fait  connoître  ce  que  valoir  Epami¬ 
nondas  ,  c’efi:  la  Bataille  de  Leuêbres  ;  circonftance  à 
jamais  mémorable ,  qui  en  rappella  d’autres  ,  moins  glo- 
rieufes ,  il  efi:  vrai  ,  mais  dans  lefquelles  on  apperçut , 
après-coup,  les  préludes  de  celle-ci.  «Jamais  un  homme  , 
dit  M.  du  Mas ,  ne  devient  extraordinaire  dans  quelque 
genre  que  ce  foit ,  qu’on  ne  remonte  à  fon  enfance  ,  &  , 
pour  ainfi  dire  ,  juïqu’aux  jeux  de  fon  berceau.  Sans  la 
Bataille  de  Leuftres  ,  nous  ne  fautions  peut-être  pas  qu’E¬ 
paminondas  ,  à  l’âge  de  quinze  ans  ,  mérita  un  éloge  aufiî 
flatteur,  que  celui  qu’il  reçut  de  Spintharus  de  Tarente.» 

Au  lieu  de  rendre  à  fon  Adverfaire  citations  pour  ci¬ 
tations  ,  M.  du  Mas  aime  mieux  invoquer  Epaminondas 
lui-même,  qui  paroît  ne  s’être  connu  véritablement  grand, 
qu’à  la  Bataille  de  Leuftres.  N’ayant  jamais  été  Chef  ab- 
folu ,  il  n’avoit  pu  favoir  ce  dont  il  étoit  capable  en  cette 
qualité.  Aufiî  fut-il  enivré  du  fuccès  de  la  Bataille  de 
Leuftres ,  au  point  qu’il  en  fit  le  lendemain  une  efpece 
de  pénitence  publique.  Quand  fes  ennemis  le  font  con¬ 
damner  à  mort ,  &  qu’il  foufcrit  à  fon  arrêt  ,  pourvu 
que  l’on  grave  fes  belles  Actions  fur  fon  tombeau  ;  il 
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n’en  commence  l’énumération  qu’à  fes  progrès  en  Laco¬ 
nie  ,  qui  furent  la  fuite  de  la  Bataille  de  Leuftres.  Enfin  * 
cette  même  Bataille  de  Leuêtres  eft  l’aînée  des  filles  qu’il 
laifîe  en  mourant ,  &c. 

Telles  font  les  raifons  fur  lefquelles  M.  du  Mas  appuie 
fon  fy (terne  ,  &  qui  l’autorifent  à  croire  qu’il  a  eu  rai- 
fon  de  ne  faire  vivre  Epaminondas  que  quarante-huit 
ans  ;  au  lieu  de  prolonger,  comme  fait  fon  Adverfaire  , 
la  vie  de  ce  Grand  Homme  jufqu'à  cinquante. 
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RECHERCHES 

SUR  le  Lecliflerne  ,  la  Supplication  ,  l'Obfécra- 
tion  ,  le  Jujlitium  ,  VEpulum  ,  S  le  Ver  Sa¬ 
crum  ,  che\  les  Romains  : 

E  T 

SUR  les  Terres  confacrées  aux  Dieux ,  che\  les 

Grecs. 

N  O  US  réunifions  ici  les  Extraits  de  deux  Mémoires 
(dont  le  premier  a  été  lu  le  1 1  Mai  1 77 4  ,  &  le  fé¬ 
cond  le  27  Avril  1775  )  :  ^eur  °^)et  à  peu -près  le 
même.  M.  du  Mas  y  releve  des  erreurs  répandues  & 
accréditées  ;  &  les  combat  par  des  faits  qui  parodient 
certains. 

L  E  C  T  I  S  T  E  R  N  E. 

Le  Leftifierne  confiftoit ,  comme  l’on  fait ,  à  expofer 
dans  les  Temples,  les  Statues  des  Dieux  protefteurs  de 
Rome  ,  fur  des  lits  de  parade  ,  au  tour  defquels  on  leur 
fervoit  de  magnifiques  repas. 
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Prefque  tous  les  Auteurs  modernes  qui  ont  voulu 
nous  expliquer  l’objet  de  cette  cérémonie,  ont  avancé, 
les  uns  ,  qu’elle  1  fe  célébfoit  pour  remercier  les  Dieux 
de  quelque  avantage  ;  les  autres  ,  qu’elle  étoit  ufitée 
dans  les  bons  comme  dans  les  mauvais  luccès. 

Cette  opinion  ,  devenue  prefque  univerfelle  ,  efl  for¬ 
mellement  démentie  par  l’Hifloire. 

M.  du  Mas  compte  neuf  Leêlifternes  célébrés  à  Ro¬ 
me,  du  temps  de  la  République.  Le  ieri’an  356.  Le  3e 
en  391.  Le  4e  en  407.  Le  5e  en  429.  Le  6e  en  534. 
Les  7e,  8e,  &  9e  en  535.  Or  tous  ces  Leftiflernes,  les 
feuls  dont  il  foit  fait  mention  dans  les  Hifloriens  ,  fu¬ 
rent  célébrés  ,  ou  pour  des  pelles ,  ou  pour  des  prodiges, 
ou  après  des  défaites.  Il  n’y  a  que  le  fécond ,  fur  lequel 
i’Hilîoire  ne  nous  apprend  rien.  MM.  Rollin  &  Cré- 
vier  ,  copiés  par  d’autres  Auteurs  ,  difent  n’avoir  point 
trouvé  de  veilige  du  quatrième  dans  Tite-Live  ;  il  y 
ell  pourtant  détaillé ,  fous  la  date  que  M.  du  Mas  en  a 
donnée  ;  &  il  a  eu  le  même  objet  que  tous  les  autres , 
c’ell  de  demander  la  ceffation  d’un  fléau  qui  affligeoit  la 
République.  Il  ne  faut  donc  que  des  yeux  pour  con¬ 
clure  ,  avec  l’Auteur  de  ces  Recherches ,  que  le  Leclif 
terne  v  ne  fe  célébroit  che^  les  Romains  que  dans  les 
malheurs  de  t Etat. 


Supplication,  et  Obsécration. 


La  Supplication  ,  avec  laquelle  le  Leftiflerne  a  été 
confondu  ,  fe  faifoit  chez  les  Romains ,  autant  pour  re¬ 
mercier  les  Dieux  de  leurs  faveurs  ,  que  pour  détourner 
leur  colere.  La  Supplication  devint  même ,  par  la  fuite , 
une  cérémonie  effentielle  ,  lorfqu’on  avoit  à  proclamer 
Imperator  un  Général  vi&orieux.  Il  n’eft  point  dit 
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que  ,  dans  la  Supplication  ,  le  Peuple  répétât  les  prières 
du  Pontife  ;  au  lieu  que  cela  eft  expreffément  affirmé 
de  l’ Obfécradon  ;  &  c’eft  la  feule  différence  que  M.  du 
Mas  remarque  entre  ces  deux  cérémonies. 

E  P  U  L  U  M. 


UEpulum  a  été  encore  plus  confondu  avec  le  Lcclif- 
terne  que  la  Supplication  ;  parce  que ,  dans  YEpulum ,  on 
fervoit  réellement  à  manger  aux  Dieux.  Mais  on  n’a 
pas  fait  attention  que  le  Leclifterne  fe  célébroit  en  l’hon¬ 
neur  de  quelques  Dieux  que  ce  fût ,  comme  on  peut 
s’en  affurer  en  ouvrant  l’Hiftoire  ;  au  lieu  que  YEpulum 
fe  fit  toujours  dans  le  Capitole  ,  en  l’honneur  de  Jupi¬ 
ter  ,  &  Ludorum  causa.  LlÊpulum  étoit ,  en  quelque  forte , 
le  grand  Couvert  du  Roi  des  Dieux ,  auquel  il  n’admet- 
toit  que  Junon  fa  femme ,  &  Pallas  fa  fille.  La  formule 
Ludorum  causa  indique  affez  l’objet  de  YEpulum  ,  &  ne 
permet  pas  de  croire  qu’il  fût  uniquement  deftiné  à  cal¬ 
mer  le  courroux  du  Ciel. 


Justitium. 

Jujlidum  3  Juftice  arrêtée.  On  ne  fermoit  les  Tribu¬ 
naux  que  dans  les  allarmes  ,  Tumultus  ,  comme  on  pour- 
roit  le  prouver  par  treize  Jujlidum ,  rapportés  dans  FHif- 
toire  Romaine.  M.  du  Mas  remarque  que  ,  de  tant  de 
Jujlidum  y  il  n’y  eut  que  le  premier  &  le  dernier ,  qui 
furent  ordonnés  par  le  Sénat,  &  que  tous  les  autres  le 
furent  par  le  Dictateur. 

Ver  Sacrum. 

Le  Ver  Sacrum  étoit ,  au  rapport  de  Feftus ,  un  Vœu 
que  les  Romains  faifoient  dans  les  dangers  extrêmes. 

Tome  /.  O 
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II  confïftoit  à  promettre  aux  Dieux ,  de  leur  facrifier  tout 
ce  qui  naitroit  au  printemps  fuivant ,  depuis  le  premier 
jour  de  Mars  jufqu’au  dernier  d’ Avril.  Les  enfans  n’é- 
toient  pas  exceptés  de  ce  cruel  Sacrifice  ;  &  les  Dieux 
fe  plaignirent  plus  d’une  fois  que  le  Sang  humain  n’a- 
voit  pas  ruiffelé  fur  leurs  Autels.  Cependant  ils  fai- 
foient  ordinairement  grâce  de  la  vie  à  ces  jeunes  vifti- 
mes ,  &  fe  contentoient  de  leur  exil  perpétuel.  On  at* 
tendoit  que  ces  malheureux  euffent  atteint  l’âge  de  pu¬ 
berté  ,  pour  s’en  défaire  ;  alors  on  les  tranfportoit ,  voi¬ 
lés  ,  hors  de  l’enceinte  de  leur  terre  natale ,  pour  cher¬ 
cher  fortune  ailleurs  ,  fous  la  proteftion  du  Dieu  au¬ 
quel  ils  avoient  été  voués.  Cette  cérémonie ,  peu  con¬ 
nue  ,  quoiqu’inconteftable ,  eft  rapportée  dans  î’Hiftoire 
des  Infcriptions  *.  Elle  étoit  en  ufage  chez  une  infinité 
de  Nations  barbares.  C’eft  à  une  efpece  de  Ver  Sacrant 
que  les  Critiques  ont  attribué  les  émigrations  de  Ségo- 
vefe  &  Bellovefe  en  Germanie  ,  celle  des  Teftofa- 
g es ,  &c. 

M.  du  Mas  fe  propofe  de  recueillir  encore  tous  les 
éclaircilfemens  qu’il  pourra  trouver,  fur  des  Leftifternes 
périodiques ,  dont  il  foupçonne  l’exiftence  ;  fur  les  Pulvi - 
naires  ;  fur  les  Dapes  ,  diftinguées  de  YEpulum  y  fur 
YÆJl  as  aurea  j  &  c. 

4=====4* 

TERRES  confacrées  aux  Dieux ,  che\  les  Grecs. 

M.  de  Tourreil  avoit  avancé,  dans  la  Préface  Hifto- 
rique  de  fa  Traduftion  de  Démofthène ,  que  Les  Phocéens 
qui  habitoient  les  environs  du  Temple  de  Delphes  s’é¬ 
tant  avifés  de  labourer  les  Terres  confacrées  à  Apollon  4 
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CE  QUI  ÉTOIT  LES  PROFANER  ,  les  Peuples  d’a¬ 
lentour  crièrent  au  facrilege  &c. 

M.  Rollin  a  copié  mot  pour  mot  ce  pafTage ,  &  ce 
qui  en  fait  la  fuite  ,  dans  le  VIe  tome  de  fon  Hifloire 
Ancienne  :  ceux  qui  ont  travaillé  d’après  lui ,  l’ont  co¬ 
pié  lui-même. 

«  Je  pourrois  ,  dit  M.  du  Mas ,  relever  bien  des  er¬ 
reurs  dans  cette  feule  phrafe  de  M.  de  Tourreil  ;  je  me 
contenterai,  pour  aujourd’hui,  d’en  réfuter  une  feule; 
c’eft  celle  qui  lui  a  fait  croire  que  l’on  profanoit  les  ter¬ 
res  confacrées  aux  Dieux  ,  en  les  cultivant . 

M.  du  Mas  ne  craint  pas  de  remonter  jufqu’aux  pre¬ 
miers  fîecles  du  Monde  ,  pour  faire  voir  que ,  dès  qu’il 
y  eut  des  Temples  ,  il  y  eut  des  Prêtres  pour  leur  fer- 
vice  ,  &  des  revenus  pour  leur  entretien.  Ici  la  Fable 
&  l’Hiftoire  font  mifes  à  contribution.  M.  du  Mas  tire 
de  l’une  &  de  l’autre  affez  d’indu&ions  favorables  à  fon 
fyflême.  Mais  c’eft  fur  des  preuves  formelles  qu’il  pré¬ 
tend  l’appuyer.  Xénophon  ,  dont  il  a  été  à  portée  de 
méditer  les  Ouvrages  ,  les  lui  fournit.  Avant  la  fameufe 
Retraite  des  dix  Mille ,  ce  Capitaine  Hiftorien  fait  vœu 
de  confacrer  un  Temple  &  une  Terre  à  Diane  Ephé- 
iîenne.  D’une  partie  de  l’argent  qui  provenoit  des  dé¬ 
pouilles  des  Perfes  ,  il  acheté  un  champ  près  de  Scyl- 
lunte  ,  dans  lequel  il  fait  bâtir ,  en  l’honneur  de  Diane  , 
un  Temple  fur  le  modèle  de  celui  d’Ephefe.  Les  envi¬ 
rons  de  ce  Temple ,  aufli  rians  que  fertiles  ,  offrent  des 
terres  labourables  ,  des  pâturages  excellens ,  où  les  ani¬ 
maux  deftinés  à  fervir  de  vi&imes ,  trouvoient  une  nour¬ 
riture  abondante  ,  des  forêts  remplies  de  gibier  de  toute 
efpece  ,  des  jardins  plantés  d’arbres  fruitiers  de  toute  fai— 
fon.  Cette  terre  fut  affermée ,  &  les  revenus  provenans 
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de  la  ferme  ,  furent  deftinés  aux  réparations  du  Tem¬ 
ple  ,  &  aux  dépenfes  ordinaires. 

Si  cette  preuve  ,  puifée  dans  Xénophon  Hiftorien  , 
étoit  infuffifante  ,  M.  du  Mas  ne  feroit  pas  embarrafle 
de  la  completter  par  ce  paffage  de  Xénophon  Politique. 
Athènes  ,  dit  cet  Auteur,  dans  fon  Traité  des  Revenus  de 
l’Attique,  trouve  a  affermer  les  Terres  confacrées  aux  Dieux, 
&  les  Temples  même  ;  &  elle  exige  une  caution  des  Fer - 
Polit,  miers.  Aristote  *  fait  une  mention  exprelfe  des  Gar- 
c‘  8*  diens  de  l’argent  appartenant  aux  Temples. 

Cette  accumulation  de  preuves  n’eft-elle  pas  plus  que 
fuffifante ,  pour  détruire  l’affertion  de  MM.  de  Tourreil 
&  Rollin ,  qui  ont  foutenu  que  c’étoit  profaner  les  ter¬ 
res  facrées ,  que  de  les  cultiver  ? 

Il  y  avoit  cependant ,  chez  les  Grecs ,  des  terres  que 
l’on  dévouoit  aux  Dieux  ,  &  qu’il  étoit  défendu  de  cul¬ 
tiver  :  mais  alors  elles  étoient  déclarées  maudites  &  exé¬ 
crables.  Quand  bien  même  celles  d’Apollon  euffent  été 
dans  ce  cas  ,  MM.  de  Tourreil  &  Rollin  auroient  tou¬ 
jours  eu  tort  d’inlînuer  cette  proposition  générale  ,  que 
cultiver  des  terres  confacrées  ,  c  étoit  les  profaner . 

Ce  fécond  Mémoire  de  M.  du  Mas  n’eft  point  une 
fuite  du  premier.  Cependant  il  feroit  à  defirer  que  fes 
découvertes  le  miffent  à  portée  de  faire  du  tout  un 
corps  d’ouvrage  ,  qui  pût  jetter  du  jour  fur  quantité 
d’objets  de  la  Religion  Païenne ,  embrouillés  par  les  Au¬ 
teurs  même  qui  ont  prétendu  les  éclaircir. 
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NOTICE 

S  U  R  la  Bibliothèque  des  R.  P.  Dominicains  de 
Touloufe  ,  &  fur  le  Ratio  Studiorum  de  1586. 


L’Academie  s’étant  propofé  de  continuer  les  An¬ 
nales  de  cette  Ville  ,  fut  obligée  d’avoir  recours  aux 
Bibliothèques  des  Maifons  Religieufes  ;  &,  pour  les  con- 
fulter  plus  commodément ,  elle  nomma  des  Commifîai- 
res  pour  en  faire  le  Catalogue.  M.  Reboutier  fe  chargea „ 
en  1757  ,  de  celui  de  la  Bibliothèque  des  R.  P.  Domi¬ 
nicains.  Il  y  trouva  5774  volumes  ,  dont  la  bonne 
moitié  concerne  la  Théologie  ,  fans  compter  quelques 
Manufcrits  ,  la  plupart  fans  date  ,  &  in-f°. ,  d’une  très- 
belle  main  ,  qui  regardent  l’Ecriture  &  les  Peres.  Il 
n’y  a  aucun  Livre  du  premier  âge  de  l’Imprimerie  ;  mais 
il  y  en  a  44  du  fécond ,  prefque  tous  in-f°.  ,  qui  ont 
été  imprimés  depuis  1480  jufqu’en  1500  ;  &  entr’au- 
très  ,  un  Commentaire  fur  les  Inftitutes ,  en  un  gros  vol. 
in-f°. ,  imprimé  à  Touloufe  en  1480 ,  fans  nom  d’impri¬ 
meur.  Le  Livre  le  plus  rare  qu’il  y  ait  dans  cette  Biblio¬ 
thèque  ,  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  Ratio  atque  inflitutio 
Studiorum  ,  per  fex  Patres  ,  ad  id  jujfu  R.  P.  Prœpofiti 
Generalis  deputatos ,  corfcripta  :  Romœ>  in  Collegio  S ocieta- 
tis  Jefii ,  anno  Domini  iy86.  C’eft  un  petit  in-12,  d’une 
édition  fort  commune ,  relié  en  parchemin ,  confiftant  en 
330  pages  ,  &  trois  pages  d 'Errata.  Il  y  a  une  grande  la¬ 
cune,  depuis  la  page  53  jufqu’à  la  page  67.  La  Tradi¬ 
tion  ,  chez  les  Dominicains  ,  eft ,  que  le  P.  Reginald  , 
favant  Théologien  de  leur  Ordre,  le  rencontra  h  Rome, 
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par  hafard.  Ce  qui  rend  cette  édition  précieufe  ,  dit  M. 
Reboutier  ,  c’efl  qu’on  ne  trouve  que  dans  celle-là  le 
fameux  Chapitre ,  de  Opinionum  deleclu  in  Théologie d  Fa - 
cultate  ,  où  les  Jéfuites  donnent  de  fi  grahds  éloges  à  la 
Do&rine  de  St.  Thomas  ,  en  permettant  néanmoins  de 
s’en  écarter  en  quelques  points.  Lorfque  M.  Reboutier 
nous  donnoit  la  Notice  de  cet  exemplaire  du  Ratio  Stu~ 
diorum  ,  on  croyoit  affez  généralement  qu’il  étoit  uni¬ 
que  &  fans  prix.  Aujourd’hui  l’on  en  connoît  mieux  la 
valeur. 

M.  Debure  nous  apprend  ,  dans  fa  Bibliographie* 
qu’il  y  a  un  exemplaire  de  la  même  édition  de  1586* 
dans  la  Bibliothèque  du  College  des  Quatre  Nations  * 
&  un  autre  dans  celle  de  Ste.  Genevieve  à  Paris.  On 
prétend  auffi  qu’il  y  en  a  un  dans  celle  que  les  Jéfuites 
ont  laiffée  à  Lyon.  Outre  ces  trois  exemplaires  *  qui  ne 
font  point  dans  le  commerce ,  on  en  connoît  trois  au¬ 
tres,  qui  font  dans  des  Bibliothèques  particulières  ;  l’un 
dans  celle  de  M.  le  Duc  de  la  Valliere  ;  l’autre  dans 
celle  de  M.  le  Comte  de  Lauraguais  ;  &  le  troifieme 
dans  celle  de  M.  le  Comte  de  Mac-Carthy,  àTouloufe. 
Ce  dernier  exemplaire  eft  de  la  plus  belle  confervation  9 
&  fuperbement  relié  à  compartimens.  On  donna  une 
nouvelle  édition  de  cet  Ouvrage  à  Naples,  en  1598. 
C’efl:  un  petit  vol.  in-12.  de  200  pages,  fans  y  com¬ 
prendre  23  feuillets  pour  la  Table  ,  un  pour  Y  Errata  9 
&  deux  autres  pour  la  Préface ,  dans  laquelle  on  rend 
compte  de  tout  ce  qui  s’efl:  paffé  au  fujet  de  cet  Ou¬ 
vrage.  On  a  refondu  dans  cette  édition  toutes  les  pré¬ 
cédentes,  en  retranchant  ou  ajoutant  ce  qui  a  paru  con¬ 
venable.  On  y  fait  une  courte  analyfe  de  la  Somme  de 
St,  Thomas ,  où  l’on  marque  les  Queftions  qu’on  doit 
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omettre  ,  &  celles  qu’on  doit  traiter.  Cette  édition  de 
1 598,  eft  peut-être  encore  plus  rare  que  celle  de  1586: 
dumoins  aucun  des  Bibliographes  qui  ont  fait  des  re¬ 
cherches  fur  les  différentes  éditions  de  cet  Ouvrage  , 
n’en  a  eu  connoiffance.  Elle  fe  trouve  également  dans 
la  Bibliothèque  de  M.  le  Comte  de  Mac-Carthy.  Au  ref- 
te  ,  il  elf  très-vraifemblable  que  cette  fameufe  édition 
du  Ratio  StucLiorum  de  1586  ,  que  les  Bibliographes  re¬ 
gardent  comme  l’édition  originale ,  ne  mérite  pas  ce  ti¬ 
tre.  Qu’on  jette  les  yeux  fur  l’édition  des  Réglés  de 
1582  ;  on  lit  ces  paroles  à  l’article  du  Re&eur  :  Curet 
diligenter ,  a  Philofophiœ  ac  Theologiœ  Projejjoribus  ea 
fervari  circa  opinionum  diverjitatem ,  quœ  in  Conjlitutioni- 
bus  &  Ratione  Studiorum  prœfcripta  funt .  Le  Ratio  S  tu - 
diorum  exiftoit  donc  en  1582  ;  &  il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  que  les  Jéfuites  aient  pris  la  peine  d’en  tirer  plu- 
fieurs  centaines  de  copies  à  la  main  ,  tandis  qu’ils  avoient 
dans  leur  College ,  à  Rome ,  une  Imprimerie  ,  dont  ils 
fe  fervoient  pour  répandre  plus  facilement  dans  leurs 
Maifons  les  Ouvrages  qui  leur  étoient  deftinés  :  quo  ex- 
peditiùs  ,  eft-il  dit  dans  le  Ratio  Studiorum  de  1586, 
multa  Juppeterent  exempla  9  quœ  ,  in  omnem  Societatem 
dimijja  ,  d  Proviticiarutn  Docloribus  recognofcantur . 
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D  E  M.  le  Préjident  de  R  I  Q  V  ET. 


Par  M.  de  Puymaurin. 


A  NTOINE-JeAN-LoüIS  DE  RïQUET,  Préfident  Lu  à  FAf- 
du  Parlement,  naquit  à  Paris,  le  17  Oftobre  1729, 
de  Viftor-Pierre-François  de  Riquet ,  Comte  de  Cara-  du  2 5  Août 
man  ,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  ,  &  de  I759‘ 
Louife-Magdelaine- Antoinette  Portail ,  fille  de  M.  Por¬ 
tail  ,  Premier  Président  du  Parlement  de  Paris.  Il  étoit 
le  quatrième  enfant  de  ce  mariage  ,  dont  la  raifon  &  la 
vertu  avoient  réglé  le  choix. 

La  Maifon  de  Riquet ,  fbit  avant  ,  foit  depuis  fon 
établiffement  en  France  ,  a  produit  dans  l’Epée  &  dans 
la  Robe  ,  des  Hommes  diftingués  par  leur  mérite  &  leurs 
fervices  ;  mais  Paul  Priquet ,  auteur  du  Canal  des  deux 
Mers  ,  ouvrage  immortel ,  &  peut-être  celui  où  le  gé¬ 
nie  a  le  plus  fait  pour  la  prospérité  publique  ,  fera  le 
feul  des  aïeux  de  M.  de  Priquet  dont  je  ferai  mention. 

Ce  n’eft  point  que  cette  Compagnie  méconnoiffe  le  prix 
des  Guerriers  généreux ,  qui  expofent  leur  vie  pour  la 
défenfe  de  la  Patrie ,  ni  qu’elle  regarde  avec  indifférence 
les  fervices  que  rendent  à  la  Société  les  Magiftrats  ver¬ 
tueux  ,  qui  confacrent  leurs  veilles  à  l’étude  &  au  main¬ 
tien  des  Loix  :  mais  vouée ,  par  état ,  aux  Sciences  &  aux 
Arts  ,  elle  doit  tourner  ,  par  préférence  ,  fes  regards 
vers  ces  Hommes  rares  ,  dont  les  travaux  ,  fruit  heu- 
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reux  de  la  Science  appliquée  aux  befoins  des  Peuples , 
font  autant  de  bienfaits  pour  l’Humanité. 

Paul  Riquet  naquit  à  Béziers  (i)  en  1604.  La  Na-< 
ture  ,  qui  le  deftinoit  aux  grandes  chofes ,  le  doua  d’un 
génie  vafte  &  élevé  ,  d’une  imagination  vive  &  féconde 
en  reflources ,  &  de  l’efprit  le  plus  géométrique  peut- 
être  de  fon  fiecle.  Il  avoit  ce  coup  d’œil  jufte  &  ra¬ 
pide,  qui  a  mefuré  toutes  les  dimenflons  des  objets,  & 
qui  en  a  déjà  connu  tous  les  rapports  ,  lorfque  les  au¬ 
tres  hommes  en  ont  encore  à  peine  effleuré  la  furface. 
Les  vérités  ,  ainlî  que  les  êtres ,  fe  tiennent  comme  par 
une  chaîne  qui  les  lie  les  unes  aux  autres.  Les  hommes 
ordinaires  ,  paffent  ,  ce  femble  ,  leur  vie  à  toucher ,  l’un 
après  l’autre  ,  les  anneaux  de  cette  chaîne  ;  on  diroit 
qu’ils  les  comptent ,  &  qu’ils  ne  veulent  qu’en  favoir  le 
nombre  :  mais  les  hommes  de  génie ,  comme  ce  torrent 
de  feu  qui  part  du  globe  électrique ,  les  pénètrent  &  les 
parcourent  en  un  inftant. 

C’eft  ainfi  que  Paul  Riquet  conçut  le  projet  vafte  & 
hardi  du  Canal  des  deux  Mers.  Il  vit ,  à-la-fois  ,  fon 
utilité  ,  fa  dépenfe  immenfe  ,  fes  obftacles  ,  fes  difficul¬ 
tés.  Rien  11e  fut  capable  de  le  décourager  :  fon  génie 
lui  préfentoit  des  reflources  à  tout.  Dans  différens  voya¬ 
ges  qu’il  fit  aux  environs  de  Caftelnaudary  &  de  Revel , 
il  s’aflura  du  vrai  point  de  partage,  &  de  la  poffibilité 
de  raflembler ,  en  un  feul  Baftin  ,  allez  d’eau  pour  fournir 
à  la  navigation  continuelle  d’un  Canal  de  cent  vingt- 


(1)  Bcziers  ,  l’une  des  Villes  les  plus  intéreifantes  du  Bas- Languedoc  ,  par 
l’agrément  de  fa  pofition ,  la  douceur  de  fon  climat ,  &  l’aménité  de  fes  Habi- 
tans  ,  a  donné  le  jour  a  plufieurs  Hommes  célébrés  dans  les  Sciences,  Sc  dans  les 
Lettres  :  Riquet ,  PéliiTon  ,  le  P.  Yanierc ,  Mairan  ^  Stç, 
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deux  mille  trois  cent  quatre  toifes  (ï)  de  longueur;  en 
ayant  égard  à  la  dépenfe  d’eau  néceffaire  aux  embou¬ 
chures  ,  &  à  la  perte  inévitable  que  caufent  les  tranf- 
pirations  &  l’évaporation. 

Il  falloir  ,  pour  raflembler  cette  quantité  d’eau  ,  dé¬ 
tourner  &  réunir  dans  un  réfervoir  commun  plufîeurs 
petites  Rivières  (2)  ,  éloignées  les  unes  des  autres ,  dont 
le  cours  ferpente  à  travers  les  rochers  efcarpés  de  la 


(1)  Cet  Eloge  a  été  lu  en  1759  ;  les  Notes  fuivantes  y  ont  été  ajoutées  en 
1780.  Le  Canal  a  122  ,  304  toifes  de  longueur  totale  ,  ce  qui  donne  40  lieues, 
8c  un  relie 'de  2304  toifes  ;  la  lieue  étant  fixée,  fur  le  Canal ,  pour  le  paiement 
des  droits,  à  3000  toifes.  On  comprend  dans  cette  longueur  toutes  les  maçone- 
ries  des  Eclufes ,  ainfï  que  le  trajet  des  Rivières  d’Orb  ,  8c  de  l’Hérau. 

Les  Marchandifes  voiturées  fur  ce  Canal  paient  fix  deniers  par  quintal ,  poids 
de  marc  ,  8c  par  lieue.  Ces  fix  deniers  fe  partagent ,  favoir ,  quatre  deniers  aux 
Proprietaires  du  Canal ,  8c  deux  deniers  aux  Proprietaires  des  Barques. 

(2)  La  première  8c  principale  prife  a  été  faite  fur  la  Riviere  d’Alzau  ,  qui 
prend  fa  fource  au  Midi  de  la  Montagne  Noire  ,  prefque  vis-à-vis  de  Carcaflbnne, 
environ  à  fept  lieues,  à  l’£A,  du  Réfervoir  de  Saint-Ferréol.  On  a  ouvert  une 
rigole  dans  cette  IVlontagne.  Cette  rigole  reçoit,  au-deflous  8c  au  Midi  d’Àlzau  , 
les  eaux  des  Ruifleaux  de  Coudiere  ,  Cantemerle  ,  Bernafibnne  ,  Lampy  ,  Lam- 
pillon ,  8c  Rieutor  :  ces  eaux ,  après  avoir  parcouru  fix  lieues  de  rigole  ,  vont  paf- 
fer  fous  la  voûte  d’Lfcammaze  ,  d’où  elles  fe  précipitent  dans  le  lit  du  Ruifleau 
de  Laudot  ,  8c  vont  fe  rendre  dans  le  Rcfervoir  de  Saint-Ferrcol ,  après  avoir 
parcouru  environ  une  lieue  de  chemin  dans  le  valon  de  Laiguille.  Le  Réfervoir 
de  Saint-Ferréol  reçoit  auflî  les  eaux  du  Ruifleau  de  l’Encaftre,  prefque  attenant 
l’attache  au  Midi  du  grand  mur.  Quand  on  ne  veut  pas  recevoir  les  eaux  dans  le 
Réfervoir,  on  détourne  les  eaux  de  Laudot ,  8c  de  l’Encaftre  ,  par  une  rigole  de 
dérivation  qui  les  verfe  dans  l’ancien  lit  de  Laudot ,  au-deflous  de  Saint-Ferréol: 
8c  celles  du  Midi  de  la  Montagne ,  depuis  Alzau  jufqu’à  Rieutor,  font  détournées 
ù  2673  toifes  au-deiïous  de  Lampy ,  à  un  endroit  nommé  Conquet ,  où  l’on  a  pra¬ 
tiqué  un  épenchoir  qui  verfe  toutes  ces  eaux  dans  le  lit  de  la  Riviere  de  Sor , 
dont  la  fource  efl:  au  Nord  de  la  Montagne.  Ces  eaux ,  ainfi  raflemblées ,  roulent 
dans  le  lit  de  Sor  jufqu’au  Pont  Crouzet ,  auprès  de  Soreze ,  où  l’on  a  fait  une 
Chauflèe  pour  les  détourner  dans  une  rigole  ,  qu’on  nomme  rigole  de  la  Plaine , 
d’où  elles  fe  rendent  à  l’ancien  lit  de  Laudot,  dans  lequel  viennent  confluer  celles 
du  Réfervoir  ;  8c  de  là  elles  parcourent  enfemble  dans  cette  rigole ,  nommée  de 
la  Plaine  ,  un  efpace  de  17000  toifes ,  &  fe  rendent  enfin  à  Naurouze. 

La  voûte  d’Efcammaze  a  foixante  deux  toifes  de  longueur,  une  toife  trois  pieds 
de  largeur ,  deux  toifes  un  pied  de  hauteur ,  avec  un  trottoir  de  chaque  côté  de 
la  retombée.  Elle  efl;  conftruite  en  moilon  ,  tiré  des  Carrières  de  cette  Montagne. 
Les  deux  têtes  de  la  voûte  font,  décorées  d’une  archite&ure  mâle  8c  de  bon  goût. 
Toute  cette  maçoneric  efl;  poflérieure  à  la  conflruètion  du  Canal  :  elle  fut  com¬ 
mencée  en  1686 ,  8c  finie  en  1 <588. 
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Montagne  Noire  ;  &  Y  on  ne  pouvoir  fe  flatter  d’y  réuf- 
fïr ,  qu’après  s’être  affuré  de  la  pente  par  un  Nivellement 
exa&. 

On  fent  combien  ce  Nivellement  étoit  mal-aifé  ;  les 
inégalités  b  fréquentes  du  terrein,  &  le  peu  de  fecours 
que  fourniffoit  alors  l’Art  du  Nivellement,  le  rendoient 
prefqu’impofîible.  Le  Niveau  d’eau  étoit  le  feul  connu. 
Les  infirumens  &  les  théories  qui  ont  rendu ,  depuis ,  cet 
Art  fi  fur  &  fi  aifé ,  n’exifioient  point  encore.  Le  Ni¬ 
vellement  ne  commença  de  fe  perfectionner  qu’environ 
trente  années  après  ,  lorfque  M.  de  Louvois  appliqua 
les  Géomètres  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  à  de 
grands  Nivellemens  ,  néceffaires  pour  conduire  des  eaux 
à  Verfailles.  Les  Arts  doivent  fouvent  leurs  progrès  les 
plus  rapides  aux  Ouvrages  d’agrément.  On  eft  plus  fur 
de  plaire  en  contentant  le  goût ,  qu’en  fervant  le  befoin. 

Mais  les  Arts  ne  font  bornés  que  pour  les  talens  mé¬ 
diocres  :  Riquet  fit  ce  nivellement  3  &  fe  tint  fi  fur  de 
fon  exaâitude  ,  qu’il  ofa  préfenter  fon  projet  à  M.  de 
Colbert  j  avec  la  noble  affurance  qu’il  y  employeroit 
toute  fa  fortune.  11  n’eut  point  de  peine  à  le  faire  goû¬ 
ter  à  ce  grand  Mini  Axe  :  quand  le  génie  parle  au  génie, 
il  efi  fûr  d’être  écouté.  Louis  XIV  ,  à  qui  tout  ce  qui 
portoit  l’empreinte  du  grand  avoir  droit  de  plaire ,  l’a¬ 
dopta  auffi-tôt  que  M.  de  Colbert  lui  en  eut  rendu 
compte  :  &  dès  que  le  Monarque  eut  parlé  ,  l’envie  & 
les  cabales  fe  turent  ;  rien  n’arrêta  plus  l’exécution  du 
projet  le  plus  vafie  ,  le  plus  hardi  «,  &  le  plus  utile  que 
l’efprit  humain  eût  conçu  depuis  long-temps.  Charle¬ 
magne  ,  François  premier ,  Henri  IV  ,  Louis  XIII ,  que 
l’Hifioire  a  placés  parmi  nos  plus  grands  Rois ,  avoient 
cependant  tenté  cette  réunion  des  deux  Mers  ,  &  s’é- 
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toient  vus  forcés  de  l’abandonner.  Il  falloit ,  à-la-fois , 
un  Inventeur  d’un  génie  vafte  &  fublime  ,  un  grand 
Miniftre,  &  un  grand  Roi  ;  forte  de  conjonction,  pour 
parler  la  langue  des  Aftronomes  ,  plus  rare  ,  &  d’un 
avantage  dumoins  plus  fenftble  que  celle  des  corps  cé- 
leftes. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  la  conftruftion 
du  Canal ,  tout  intéreffant  qu’il  eft  ;  ce  feroit  m’écarter 
trop  long-temps  du  fujet  principal  de  cet  Eloge  :  je  ne 
ferai  point  la  defcription  des  Eclufes  qui  ménagent  la 
pente  des  eaux.  Ces  Eclufes  ,  d’une  conftruftion  auffi. 
ingénieufe  que  folide  ,  font  au  nombre  de  foixante- 
deux  (1).  Dans  la  partie  qui  coule  vers  l’Océan  ,  la 
pente  eft  de  cent  quatre-vingt-fix  pieds  (2),  à  prendre 
depuis  Nauroufe  jufqu’au  niveau  des  eaux  de  la  Garon¬ 
ne  ;  &  dans  la  partie  qui  coule  vers  la  Méditerranée  , 
la  pente  eft  de  cinq  cents  quatre-vingt-onze  pieds  ,  à 
prendre  du  même  point ,  jufqu’au  niveau  de  la  Mer.  Je 
ne  dirai  rien  du  mécanifme  admirable  de  l’Eclufe  ronde  * 
près  d’Agde  ,  qui  obéit  à  trois  niveaux  différens  ;  des 

(1)  Il  y  a  foixante-deux  corps  d’Eclufes  fur  le  Canal,  dont  un  o&uple,  un 
quadruple  ,  cinq  triples ,  dix-huit  doubles ,  8c  trente-fept  fimples ,  faifant  en  tout 
cent  Balîins  :  il  y  a  en  outre  quatre  demi  -  Eciufes  qui  défendent  le  Canal  des 
crues  des  Rivières  d’Ognon ,  d’Orb ,  8c  d’Herau. 

Il  y  avoit  autre  fois  d’eux  Eclufes  de  plus ,  qui  donnoient  entrée  au  Bafîin  de 
Nauroufe  ;  on  a  fupprimé  ce  Baffin  8c  ces  deux  Eclufes ,  qui  étoient  inutiles. 

(2)  Il  y  a  de  Nauroufe  à  l’embouchure  du  Canal  à  Touloufe,  vingt-trois  mille 
fix  cent  cinquante-une  toifes ,  fur  une  pente  de  trente-une  toifes.  La  Garonne 
eft  donc  ,  à  Touloufe ,  quatre  cent  cinq  pieds  plus  élevée  que  la  Mer  :  8c  le  fol 
de  cette  Ville  étant  de  trente-cinq  à  quarante  pieds  plus  élevé  que  la  Garonne, 
il  eft  par  conféquent  élevé  d’environ  quatre  cent  quarante  pieds  au-defîùs  du  ni¬ 
veau  de  la  Mer.  Cette  élévation  dans  une  vafte  plaine  ,  où  l’Athmofphcre  a  un 
mouvement  étendu  ,  libre  8c  aifé  ,  contribue  principalement  à  adoucir  la  tempé¬ 
rature  du  climat ,  8c  à  rendre  l’air  que  l’on  refpire  dans  cette  Ville ,  très-fain 
8c  très- pur. 

De  Nauroufe  à  l’Etang  de  Thau,  quatre-vingts  dix-huit  mille  fix  cent  cinquante- 
trois  toifes ,  fur  une  pente  de  quatre-vingts  dix-huit  toifes ,  trois  pieds.  Avant  la 
fuppreffion  des  deux  Eclufes  de  Nauroufe ,  la  pente  étoit  de  cent  toifes. 
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Ponts  &  des  Aqueducs  à  Siphon  (i)  ,  qui  reçoivent  les 
eaux  étrangères ,  &  les  forcent  de  couler  par-defibus  cel¬ 
les  du  Canal. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  conftru&ion  du  Baffin  de 
St.  Ferréol  ,  qui  contient  huit  cents  vingt-fix  mille  fix 
cents  foixante-quatorze  toifes  cubes  d’eau  (2)  ;  ouvrage 
aufli  impofant ,  par  l’idée  de  grandeur  dont  il  frappe  Fef- 
prit  ,  que  les  Pyramides  d’Egypte  ;  mais  bien  fupérieur 
pour  la  hardieffe,  l’invention,  &  Futilité  :  je  ne  dirai  même 
rien  de  la  Montagne  de  Malpas  ,  percée  en  voûte  fur 
la  longueur  de  quatre-vingt-cinq  toifes  (3)  ;  travail  hardi 
&  digne  des  Romains.  Quel  étonnement  ce  dut  être  , 
îorfqu’on  vit ,  comme  tout-à-coup  ,  les  entrailles  de  la 
Montagne  s’ouvrir  ,  pour  laiffer  paffer  des  barques  flot¬ 
tant  fur  les  eaux  !  A  ce  fpeftacle ,  la  Fable  eût  dit,  fans 
doute,  que  Riquet  avoir  dérobé  à  Neptune  fon  Trident , 
&  qu’il  en  avoit  frappé  la  terre. 

Tous  ces  grands  ouvrages  ,  dont  chacun  en  particu¬ 
lier  feroit  honneur  à  une  Nation  entière ,  furent  ache¬ 
vés  en  quinze  années.  Le  Canal  commença  d’être  navi¬ 
gable  d’un  bout  à  l’autre  en  i68ï  (4)  :  époque  à  jamais 

(1)  M.  de  Riquet  fit  conftruire  trois  Aqueducs  à  Siphon,  fous  le  Canal,  Pun 
fur  le  lit  de  la  Riviere  de  Repudre  ,  les  deux  autres  pour  vuider  les  eaux  des 
Etangs  de  Jouantes  St  de  Marfeillete.  On  en  a  conftruit  cinquante-deux,  depuis  fa 
mort  ,  ainfi  que  le  Radeau  de  Livron  ,  qui  fert  à  faire  paffer  les  eaux  de  ce 
Torrent  au-deffus  de  celles  du  Canal 

(2)  Le  Réfervoir  de  Saint-Ferréol  contient  826,674  toiles  cubes  ffetiu:  il  pour- 
roit  en  contenir  939,  104  ;  mais  on  ne  le  remplit  point  en  entier  ,  à  caufe  des- 
grands  vents  d’Eff  qui  occafionnoient  des  fubmerfions  par-deffus  le  grand  mur. 

("3)  La  longueur  de  la  Montagne  de  Maipas  cil  de  367  toifes  :  fa  plus  grande 
hauteur  eft  de  13  toifes  :  elle  elt  percée  en  voûte  fur  la  longueur  de  85  toifes  : 
les  autres  parties  de  la  Montagne  ont  été  déblayées  à  ciel  ouvert. 

(4)  On  a  commencé  de  travailler  à  la  conftruOion  du  Canal  fur  h  fin  de  l’année- 
1666..  II  a  été  navigable  à  la  6n  de  168a.  On  a  fait  la  première  navigation  ,  qu’on 
appelle  lolemnelle  ,  en  préfence  des  Commiffaircs  du  Confeil ,  le  1  Mai  1681. 

*  f  Toutes  les  nrefures  rapportées  dans  ces  Notes ,  font  prifes  fur  les  derniers 
Procès-verbaux  des  vérifications  du  Canal  ;  ce  font  les  feules  exaftes  de  tontes- 
celles  qui  ont  paru. 
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précieufe  au  Commerce  &  à  l’Agriculture  de  cette  Pro¬ 
vince.  L’un  &  l’autre  prirent  dès-lors  une  face  nouvelle; 
une  circulation  libre  &  prompte  des  marchandées  &  des 
denrées  ,  ranima  la  culture  des  terres  &  l’induftrie.  Le 
Cultivateur  ,  encouragé  par  un  débit  fûr  &  avantageux , 
redoubla  fes  travaux  &  fes  Tueurs  ;  &  le  Négociant,  ex¬ 
cité  par  un  tranfport  plus  facile  &  moins  cher,  ne  donna 
plus  de  bornes  à  fes  entreprifes  ;  ou ,  pour  mieux  dire , 
il  n’en  connut  point  d’autres  que  celles  de  la  navigation. 
Alors  on  vit  la  population  &  l’aifance  s’accroître  fen- 
fiblement.  Les  deux  fléaux  les  plus  funeftes  au  genre 
humain  ,  la  famine  ,  &  la  pefte  qui  en  eft  communé¬ 
ment  la  fuite  ,  cefTerent  de  fouiller  nos  Annales  ;  &  lorf* 
qu’il  arriva  ,  par  le  dérangement  des  faifons  &  l’intem¬ 
périe  de  l’air  ,  que  la  récolte  trompa  l’efpoir  des  Labou¬ 
reurs  ,  &  que  les  approches  de  la  difette  fe  firent  fentir  ; 
la  fage  prévoyance  des  Magiflrats  put  en  arrêter  les  pro¬ 
grès  ,  en  faifant  venir  des  climats  les  plus  éloignés  les 
bleds  néceflaires  à  nos  befoins  :  c’efl:  ainfi ,  qu’en  175  2  ? 
les  bleds  du  Levant  &  de  Barbarie  ,  furent  tranfportés 
par  le  Canal  jufques  dans  nos  murs  ,  &  nous  fauverent 
des  horreurs  de  la  famine.  Lorfque  nos  anciens  Comtes , 
à  la  tête  d’une  partie  de  leurs  Sujets ,  allèrent  porter  le 
ravage  dans  ces  Contrées ,  ils  ne  fe  doutoient  point  que , 
quelques  fiecles  après  ,  les  Peuples  de  la  Capitale  de 
leurs  Etats  iroient  y  chercher  des  fecours  contre  la  plus 
affreufe  calamité.  Le  Commerce  porte  infenfiblement  à 
la  tolérance  &  à  la  paix  :  il  réunit  les  Nations  les  plus 
oppofées  de  caraftere  &  de  climat  ;  il  devient  le  lien  de 
tous  les  Peuples  ,  parce  qu’il  fournit  à  tous  les  befoins. 

Paul  Riquet  mourut  à  Touloufe ,  le  premier  Oftobre 
1680.  Je  ne  fâche  point  qu’aucun  Monument  public  ait 
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été  confacré  à  cet  illuftre  Citoyen.  Une  pierre  ordinaire 
couvre  fes  cendres.  Mais  fi  quelqu’Étranger  ,  épris  d  ad¬ 
miration  pour  les  grandes  chofes  qu’il  a  faites  ,  nous  de- 
mandoit  un  jour  à  voir  fon  Tombeau  ,  comme  autre¬ 
fois  Cicéron  demanda  aux  Syracufains  le  Tombeau  d’Ar- 
-chimede  ;  nous  lui  dirions  que  le  Bienfaiteur  de  la  Pa¬ 
trie  repofe  dans  le  cœur  des  Citoyens  ,  &  que  la  mé¬ 
moire  de  Paul  Riquet  fe  confervera  dans  ces  murs ,  auflï 
long-temps  que  les  eaux  de  Nauroufe  couleront  vers 
l’Océan  &  vers  la  Méditerrauée. 

M.  le  Président  de  Riquet,  dont  la  perte  fait  aujour¬ 
d’hui  le  fujet  de  nos  regrets,  annonça,  dès  fes  plus  ten¬ 
dres  années ,  les  talens  qui  avoient  fait  la  gloire  de  fon 
illuftre  bis-aïeul.  Une  éducation  excellente  féconda  ces 
heureufes  difpofitions.  On  démêla  bientôt  dans  le  jeune 
Eleve  une  inclination  naiiïante ,  mais  vive  ,  pour  la  Géo¬ 
métrie.  A  cet  âge ,  où  l’on  fort  à  peine  de  l’enfance  ,  où 
des  jeux  puériles  font  encore  la  feule  chofe  qui  amufe  9 
où  le  vrai ,  pour  être  accueilli ,  eft  prefque  toujours 
forcé  de  fe  couvrir  du  voile  d’une  fiftion  ingénieufe  9 
M.  de  Riquet  traçoit  des  figures  ,  en  raifonnoit ,  &  pa- 
roiffoit  infenfible  à  tout  ce  qui  n’avoit  point  les  dehors 
férieux  de  la  Vérité.  Elle  n’avoit  befoin,  pour  lui  plaire  9 
d’autre  parure  que  d’elle-même.  Il  rejettoit ,  fur-tout  9 
avec  dédain  ,  ces  ouvrages  frivoles  ,  où  ,  fous  prétexte 
de  fe  mettre  à  la  portée  des  enfans ,  une  imagination 
brillante  &  folle  fe  joue  de  la  nature  &  de  la  raifon  9 
transforme  à  fon  gré  tous  les  êtres ,  n’offre  à  l’efprit  que 
des  images  fauffes  ,  des  caprices  bizarres ,  des  prodiges 
impofîibles  &  ridicules  ,  &  laiffe  fouvent  dans  le  cœur 
les  imprefîions  d’une  pafîion  dangereufe ,  &  prefque  tour 
jours  funefte* 
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Après  avoir  fait  fes  premières  Etudes  dans  la  mai- 
fon  paternelle ,  M.  de  Riquet  entra  au  College  du  Pleffis , 
pour  y  faire  fa  Philofophie.  Cette  Science,  dont  l’objet 
eft  la  recherche  de  la  Vérité,  &  l’étude  de  la  Nature ,  s’al¬ 
lie  naturellement  avec  la  Géométrie.  M.  de  Riquet ,  en 
s’y  appliquant,  fe  rapprochoit  de  fon  goût  naturel  :  c’é- 
toit  même  un  prétexte  légitime  pour  y  revenir  ;  auffi 
s’y  donna-t-il  tout  entier.  Ses  premiers  Maîtres  ,  qui 
avoient  remarqué  ce  penchant  pour  la  Géométrie,  s’é- 
toient  attachés  à  l’affoiblir  ,  en  lui  ôtant ,  toutes  les  fois 
qu’ils  s’en  étoient  apperçus  ,  les  moyens  de  l’entretenir* 
Les  vues  de  fa  famille  exigeoient  des  connoiffances  d’un 
genre  très-différent ,  &  ils  craignoient  que  ce  goût  ne 
le  dominât,  &  ne  le  détournât  de  toute  autre  étude  :  car* 
on  l’a  dit ,  la  Géométrie  eft  prefque  toujours  une  maî- 
treffe  impérieufe  &  jaloufe  ,  qui  ne  fouffre  point  de  par¬ 
tage  :  mais  il  avoit  fouvent  trompé  la  vigilance  de  fes 
Surveillans  ;  les  p  allions  font  ingénieufes  à  furprendre 
ceux  qui  les  gênent  ;  &  des  rufes  qui  n’ont  d’autre  ob¬ 
jet  que  l’étude  ,  font  trop  rares  pour  ne  pas  réuflir. 

Ses  progrès  en  Philofophie  furent  rapides  :  il  les  cou^ 
ronna  par  un  Effai  Général  fur  toutes  les  parties  de  cette 
Science.  Au  fortir  de  la  Philofophie ,  il  fit  une  année 
de  Théologie.  Il  étoit  encore  alors  dans  l’Etat  Eccléfiaf- 
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tique  ,  qu’il  avoit  adopté  à  l’âge  où  les  objets  qui  frap¬ 
pent  les  fens  ,  font  les  feuls  qui  nous  décident ,  où  l’é¬ 
tat  qu’on  fe  donne ,  n’eft  qu’une  décoration  extérieure , 
que  l’on  préféré.  Mais,  dès  que  fa  raifon  fe  fut  pleine¬ 
ment  développée  ,  M.  de  Riquet  reconnut  que  le  plus 
doux  de  tous  les  biens,  eft  d’être  en  paix  avec  foi-même, 
&  que  cette  paix  ne  peut  fubfifter  que  par  l’accord  des 
penchans  du  cœur  avec  l’Etat  qu’on  embraffe.  Il  quitta 
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l’Etat  Eccléfiaftique ,  &  tourna  toutes  fes  vues  vers  la 
Magiftrature  ,  où  les  défirs  de  fes  parens  ,  &  fon  pen¬ 
chant  ,  l’appelloient  également.  Aufli-tôt  il  facrilîa  à  la 
Jurifprudence  tous  fes  goûts  particuliers  ;  elle  fit  défor¬ 
mais  fon  unique  étude  ;  il  s’y  appliqua  avec  l’ardeur  & 
le  zele  de  quelqu’un  qui  avoit  dans  fa  famille  de  grands 
modèles  à  fuivre  ,  &  qui  pouvoir  fe  croire  deftiné  aux 
Charges  les  plus  importantes. 

M.  de  Riquet  voyoit  fouvent ,  chez  Madame  la  Pre¬ 
mière.  Préfidente  Portail ,  fon  aïeule  ,  chez  laquelle  il 
demeuroit  ,  M.  Joly  de  Fleury  ,  Procureur-Général  du 
Parlement ,  le  Magiftrat  du  Royaume  le  mieux  inftruit 
de  nos  Loix  &  de  nos  Libertés.  Les  converfations  rou- 
loient  très-fouvent  fur  ces  matières  importantes.  M.  de 
Riquet  les  écoutoit  avec  cette  attention  animée,  qui  fe 
peint  dans  toute  l’habitude  du  corps  ,  &  qui  ne  manque 
jamais  d’intérelfer  la  perfonne  qui  parle  ,  parce  qu’elle 
eft  toujours  l’exprelîïon  naïve  de  l’envie  qu’on  a  de  fa- 
voir ,  &  du  plaifir  qu’on  a  d’entendre.  Quelquefois  il 
ofoit  hafarder  fes  propres  réflexions  ;  elles  étoient  mo~ 
deftes  &  judicieufes.  M.  Joly  de  Fleury  les  accueilloit 
avec  bonté  ,  &  les  payoit  par  des  largefles  abondantes 
de  principes  &  de  faits,  développés  avec  cette  fagacité 
lumineufe ,  qui  caraftérifoit  ce  grand  Magiftrat.  Le  plus 
fage  des  Grecs  formoit  ainfi  les  jeunes  Athéniens  qui 
afpiroient  aux  Charges  publiques  ,  en  leur  infpirant  l’a¬ 
mour  de  la  Patrie  ,  l’étude  des  Loix ,  &  le  zele  du  bien 
public. 

Ces  inftru&ions  précieufes  devenoient  enfuite  ,  dans 
le  repos  du  Cabinet ,  le  fujet  des  méditations  &  des  étu¬ 
des  de  M.  de  Riquet.  Dès  qu’il  avoit  payé  à  la  Société 
le  tribut  de  devoirs  &  de  bienféances  qu  elle  exige  ?  il 
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couroit  fe  renfermer  avec  fes  Livres  ;  &  tout  plein  en¬ 
core  des  chofes  admirables  qu’il  venoit  d’entendre,  il  les 
difcutoit  ,  les  approfondiffoit ,  les  comparoit  avec  les 
divers  fentimens  des  Auteurs  :  &  il  en  faifoit  ainfi  fa 
propre  doftnne. 

Mais  ce  n’étoit  point  allez  de  ces  recherches  favantes: 
dans  les  Places  auxquelles  il  paroifloit  deftiné  ,  il  ne  fuf- 
fit  point  d’inftruire  &  de  convaincre  ;  il  faut  auffi  per- 
fuader  &  plaire  :  &  l’Eloquence  ,  qui  tourne  à  fon  gré 
les  efprits  &  les  cœurs  ,  peut  feule  donner  ce  dernier 
avantage. 

O 

M.  de  Riquet  avoit  reçu  de  la  Nature  une  pronon-' 
ciation  agréable ,  une  heureufe  facilité  à  s’énoncer ,  une 
voix  flexible  &  touchante  ;  mais  ces  talens  extérieurs  y 
tout  néceflaires  qu’ils  font  ,  ne  fuflifent  point  pour  être 
vraiment  éloquent.  La  perfualion  eft  la  fin  principale  de 
l’Eloquence  :  &  de  tous  les  Arts ,  l’Art  de  perfuader  efl: 
le  plus  étendu  &  le  plus  difficile. 

Qu’eft-ce  que  perfuader  ,  dit  un  Auteur  célébré  ,  & 
Légiflateur  en  cette  matière  ?  Cefl  fi  rendre,  maître  de 
celui  auquel  on  parle,  &  le  conduire ,  comme  en  triomphe , 
où  P  on  veut  :  c’eft-à-dire ,  que  l’Art  de  perfuader  fe  pro- 
pofe  de  foumettre  les  volontés  rebelles  ,  d’adoucir  les 
cœurs  irrités  ,  de  diffiper  la  prévention  &  l’erreur ,  d’en¬ 
traîner  ,  de  fubjuguer  ;  en  un  mot ,  de  faire  renoncer 
les  hommes  à  cette  douce  indépendance ,  qui  efl;  un  don 
de  la  Nature,  &  leur  bien  le  plus  cher.  Mais,  pour  peu 
qu’on  les  connoifle  ,  on  fent  combien  il  efl  mal  aifé  de 
maîtrifer  les  hommes  à  ce  point ,  &  ,  par  conléquent , 
combien  il  faut  réunir  de  connoiflances  &  vaincre  de 
difficultés ,  pour  arriver  à  l’Éloquence. 

Tous  ces  obftacles  fe  préfenterent  à  M,  de  Riquet , 
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&  ne  le  rebutèrent  point.  Il  vouloir  l’acquérir ,  cet  Art 
fi  difficile  ,  &  il  le  vouloit  avec  paffion  ;  parce  qu’il  en 
connoiffoit  l’importance  pourparoître  avec  honneur  dans 
la  carrière  qui  faifoit  l’objet  de  fon  ambition.  Une  lec¬ 
ture  affidue  &  réfléchie  des  Orateurs  anciens  &  moder¬ 
nes  ;  une  étude  profonde  des  hommes ,  des  paffions  qui 
les  agitent ,  des  objets  qui  les  frappent,  &  des  refforts 
qui  les  mènent  ;  furent  les  principaux  moyens  qu’il  em¬ 
ploya  pour  y  parvenir. 

Tel  étoit  M.  de  Riquet  ,  lorfqu’il  vint  prendre  la 
Charge  d’Avocat-Général ,  à  laquelle  il  fut  reçu  le  17 
Août  1 75  o.  Il  n’avoit  que  vingt-un  an.  Si  jeune  encore  9 
il  fe  trouvoit  Magiftrat  formé  ;  tant  la  fageffe  &  l’étude 
ont  de  pouvoir,  pour  avancer  la  maturité  de  l’âge  & 
des  talens. 

Une  caufe  célébré  apprit  bientôt  au  Barreau  &  au 
Public  le  prix  de  Facquifition  qu’on  venoit  de  faire  :  il 
s’agiffoit  d’arracher  une  riche  Pupille  à  l’avide  cupidité 
de  fon  Tuteur  ,  &  de  lui  rendre  la  liberté  d’un  choix 
dont  dépend  le  bonheur  de  la  vie. 

M.  de  Riquet  déploya,  dans  cette  occafion  intéref- 
fante ,  toutes  les  forces  de  l’éloquence.  Les  Auditeurs  & 
les  Juges  étonnés  de  l’entendre ,  dans  un  âge  fi  peu  avan¬ 
cé  ,  réunir  à-la-fois  tant  de  connoiffances ,  d’érudition ,  & 
de  talens ,  eurent  peine  à  retenir  dans  le  filence  ,  pen¬ 
dant  qu’il  parloit ,  l’émotion  dont  ils  étoient  agités  :  mais  9 
lorfqu’il  s’arrêta  lui-même  pour  prendre  un  repos  nécef* 
faire  ,  un  murmure  flatteur  d’applaudiflfemens  retentit  de 
toutes  parts  dans  la  Salle  ;  &  la  joie  commune  s’épanouit 
en  liberté.  L’arrêt  fut  rendu  conformément  à  fes  Con- 
clufions  ;  &  fon  premier  combat  fut  une  viftoire. 

De  nouveaux  lauriers  accrurent  encore  la  réputation 
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que  cette  aftion  brillante  lui  avoit  acquife  :  laborieux , 
plein  de  zele ,  M.  de  Riquet  fe  chargeoit  avec  emprefi 
îement  des  plus  grandes  caufes  ;  &  fa  voix  prévenoit 
toujours  celle  de  la  Juftice.  Tantôt  c’étoit  le  foible  qu’il 
fauvoit  de  l’oppreffion  ,  l’innocent  qu’il  déroboit  aux  fu¬ 
reurs  aveugles  du  parjure  &  de  la  calomnie  ;  le  pauvre, 
dont  il  confervoit  l’héritage  contre  la  violence  &  la  cu¬ 
pidité  :  tantôt  il  réprimoit  les  injuftes  murmures  d’un 
inférieur  indocile ,  &  le  ramenoit  à  une  fubordination  lé¬ 
gitime  ;  tantôt  il  arrêtoit  les  efforts  d’un  fupérieur  am¬ 
bitieux  ,  qui  vouloit  mener  par  la  crainte  &  la  terreur 
des  cœurs  voués  à  la  charité  &  à  l’humilité.  Fidele  gar¬ 
dien  de  nos  Libertés  &  de  nos  Maximes  ,  il  repoufïbit 
avec  vigueur  les  entreprifes  d’une  puiffance  étrangère  , 
jaloufe  de  s’agrandir  ;  Sujet  fournis  ,  mais  éclairé,  d’une 
Religion  Sainte  ,  dont  le  véritable  domaine  eft  celui  de 
nos  cœurs  ,  rien  n’arrêtoit  fon  zele  pour  faire  refpe&er 
fes  Minières  ,  lorfque  ,  renfermés  dans  les  bornes  de 
leurs  fondions  ,  ils  ne  s’occupoient  qu’à  rendre  les  hom¬ 
mes  meilleurs. 

C’eft  ainfi  qu’il  remplit,  pendant  près  de  fix  années,  les 
fondions  pénibles  &  importantes  du  Miniftere  Public , 
au  gré  du  Peuple  ,  du  Prince  ,  &  du  Sénat. 

Il  lui  appartenoit  enfin  de  prononcer  les  oracles  de  la 
Juftice ,  après  les  avoir  fi  fouvent  précédés  de  fes  lu¬ 
mières.  Il  fut  reçu  Préfident  du  Parlement,  le  26  Février 

3756' 

M.  de  Riquet  apportoit  dans  cette  Place  éminente, 
l’amour  de  Ton  Etat ,  la  connoiffance  des  Loix  &  de  la 
Jurifprudence  ,  une  droiture  &  une  probité  inflexibles  , 
Part  de  démêler  la  vérité  à  travers  les  voiles  dont  un 
Plaideur  téméraire  ofe  la  couvrir,  L’expérience  lui  apprit 
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enfuite  qu’il  avoit  auffi  le  talent,  fi  néceffaire  aux  Chefs 
de  la  Juitice  ,  de  concilier  les  efprits ,  &  de  les  ramener 
au  bon  avis  ,  prefque  fans  fe  douter  d’abandonner  le 
leur.  Une  feule  chofe  lui  coûta  ;  &  pourquoi  le  taire  ? 
c’eft  l’éloge  de  fon  cœur  :  la  Tournelle  eft  dépofitaire 
du  glaive  de  la  Juflice  ;  la  Charge  de  M.  de  Riquet  le 
plaçoit  nécessairement  dans  cette  Chambre  ;  & ,  malgré 
fa  douceur  naturelle  &  les  cris  de  l’humanité  ,  fi  puiffans 
fur  un  cœur  fenfible  ,  il  fe  voyoit  fouvent  forcé  de  pro¬ 
noncer  le  jugement  terrible  de  mort.  En  vain  il  fe  difoit 
à  lui-même ,  que  la  fureté  de  la  Société  repofe  fur  la  fé- 
vérité  inflexible  de  la  Loi ,  dont  le  Magiftrat  n’eS  que 
le  Miniftre  ;  que  les  Citoyens  ont  remis  leur  défenfe  à 
la  Juftice  ;  que  c’eft  là  ce  que  lignifie  le  faifceau  d’ar¬ 
mes  dont  fon  image  eft  toujours  accompagnée  ,  &  que 
fi  elle  ceffoit  de  venger  &  de  punir,  les  Citoyens  feroient 
forcés  de  reprendre  leurs  armes  au  faifceau ,  pour  défen¬ 
dre  eux-mêmes  leurs  biens  &  leur  vie.  Il  fentoit  toute 
la  vérité  de  ces  maximes  :  mais  lorfqu’il  falloit  frapper, 
fon  cœur  frémifloit  toujours  de  l’arrêt  qui  partoit  de  fa 
bouche. 

Dans  les  loifirs  que  lui  laififoit  fa  Charge ,  M.  de  Rir 
quet  fentit  renaître  fon  goût  pour  la  Géométrie  &  pour 
la  Phyfique.  Il  défira  ,  pour  lors ,  d’être  de  cette  Aca¬ 
démie  ,  qui  cultive  ces  deux  Sciences.  Il  y  fut  reçu  le  2 
Septembre  1756.  Après  ce  que  j’en  ai  dit,  on  n’aura 
pas  de  peine  à  croire  que  fon  mérite  détermina  feul  nos 
fuffrages  ,  &  qu’il  ne  labia  rien  à  faire  à  l’eftime  &  à  la 
reconnoiffance  que  nous  devions  à  M.  fon  Pere  &  à  M. 
fon  Oncle. 

M.  de  Paquet  étoit  déjà  de  l’Académie  des  Jeux  Flo* 
taux ,  qui  cultive  la  Poéfie  &  l’Eloquence,  Quoique  ces 

deux 
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deux  Compagnies  foient  occupées  d’objets  bien  différens 
&  qu’elles  forment  comme  deux  petits  États  féparés  de 
loix  &  de  langage  ,  M.  de  Riquet ,  par  la  variété  de  fes 
connoiffances ,  n’étoit  étranger  ni  dans  l’une  ni  dans  l’au¬ 
tre  :  il  les  éclairoit  &  les  fervoit  tour  à  tour. 

N  / 

Le  defir  fi  naturel  de  revoir  des  Parens  qu’il  chériflbit , 
&  qui  avoient  pour  lui  la  plus  tendre  amitié  ,  le  rap- 
pelloit  chaqu’année  à  Paris  :  il  y  paffoit  ordinairement 
les  vacances. 

La  plûpart  des  gens  donnent  ce  temps-là  à  l’ina&ion 
&:  au  relâchement.  On  diroit  qu’il  efl:  le  prix  d’un  abon¬ 
nement  fait  avec  la  pareffe ,  pour  le  travail  du  refte  de 
l’année  ;  &  qu’il  eft  permis  de  le  perdre  ,  parce  qu’il  a 
coûté  à  gagner.  M.  de  Riquet  ne  connoiffoit  point  cette 
forte  de  délaffement ,  où  ,  fous  prétexte  de  réparer  les 
forces ,  on  les  énerve  dans  une  molle  oifiveté. 

Le  changement  de  travail  étoit  pour  lui  la  feule  dif¬ 
férence  des  vacances  aux  autres  faifons  de  l’année.  Plus 
libre  alors  *  dégagé  des  fondions  de  fa  Charge  ,  il  en 
donnoit  plus  de  temps  à  fon  goût  pour  la  Phyfique  & 
la  Littérature  ;  &  jamais  de  jour  perdu  en  entier.  Lorf- 
qu’il  étoit  à  Paris  ,  il  employoit  tous  les  momens  que 
lui  laiffoient  fes- devoirs  ,  à  des  Cours  d’Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  &  à  des  Expériences  de  Phyfique  ,  &  il  revenoit 
enfuite  nous  enrichir  des  découvertes  qu’il  avoit  recueil¬ 
lies.  Nous  lui  devons ,  &  à  M.  le  Marquis  de  Caraman  , 
fon  Frere  aîné  %  les  premières  Expériences  d’Éleéïricité 
qui  aient  été  faites  dans  cette  Ville.  Il  faifoit,  de  plus  9 
auffi  affidûment  qu’il  le  pouvoit ,  des  Expériences  Mé¬ 
téorologiques  :  il  avoit  même  une  théorie  finguliere  fur 
l’origine  &  la  caufe  des  vents  ,  qu’il  vouloir  appuyer  7 
avant  que  de  nous  ia  communiquer ,  d’un  grand  nombre 

Tome  L  ■  R 


ï^o  Histoire 

d’Obfervations.  Cette  précaution  ,  fi  digne  de  lui ,  nous 
a  privés ,  en  entier ,  d’un  Ouvrage  dont  les  vues  feules 
méritoient  nos  Eloges. 

La  Famille  de  M.  de  Riquet  defiroit ,  depuis  long¬ 
temps  ,  qu’il  fe  mariât.  Il  ne  parut  pas  d’abord  difpoïë 
à  prendre  un  engagement  dont  les  nœuds  font  indiffo- 
lubles  ,  &  le  bonheur  fouvent  incertain.  D’ailleurs ,  les 
obligations*  &  les  foins  de  cet  état  étonnent  davantagè 
les  gens  qui  aiment  l’Etude  &  le  Cabinet.  Mais  les  plus 
fortes  réfolutions  peuvent-elles  quelque  chofe  contre  les 
tendres  émotions  du  cœur?  La  raifon  &  l’amour  le  rame-  . 
nerent  aux  vues  de  fa  Famille.  Les  grâces  &  les  vertus 
de  Mademoifelle  de  Riquet ,  fa  coufine ,  lui  infpirerent 
cette  douce  fympathie  ,  que  l’eftime  commence  ,  que 
l’amour  achevé  ?  &  dont  la  voix  fecrette  annonce  à  deux 
cœurs  qu’ils  font  faits  l’un  pour  l’autre.  Il  époufa,  le  14 
Mai  1758  ,  Catherine-Pétronille-Viftoire  de  Riquet, 
fille  de  Jean-Gabriel-Aimable- Alexandre  de  Riquet  de 
Bonrepos ,  Procureur-Général  du  Parlement ,  &  de  Ma¬ 
rie-Catherine  de  Maupeou. 

L’allégrefie  publique  fe  mêla  à  celle  des  deux  époux  : 
elle  éclata  par  les  fêtes  les  plus  brillantes  ;  &  jamais  nos 
Citoyens  11e  furent  émus  d’une  joie  plus  vive  &  plus 
fincere. 

Quelques  jours  après  leur  mariage  ,  ils  partirent  pour 
Paris  ,  où  les  attendoit  une  Famille  empreffée  de  parta¬ 
ger  leur  fatisfaRion  &  leur  bonheur  ;  ils  y  pafferent  plu- 
îieurs  mois  ,  jouiffant  de  tous  les  agrémens  que  peut  four¬ 
nir  une  Parenté  nombreufe  &  diftinguée,  par  les  Places, 
les  Dignités  ,  &  les  liaifons  les  plus  honorables  &  les 
\plus  flatteufes. 

Enfin  ?  il  fe  difpofgit  à  fon  retour  ;  &  nos  vœux  fem** 
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bloient  n’avoir  plus  d’obftacle  à  redouter  pour  le  con¬ 
duire  un  jour  aux  plus  hautes  deftinées  ,  lorfqu’il  fut 
atteint  d’une  maladie  ,  dont  les  commencemens  ne  pa¬ 
rurent  point  effrayans  ,  mais*  dont  les  progrès  rapides 
menacèrent  bientôt  du  plus  grand  danger.  Il  s’en  apper- 
eut  le  premier  ,  &  l’annonça  aux  perfonnes  qui  le  fer- 
voient.  Il  foutint  les  approches  de  la  mort  avec  une 
fermeté  héroïque  ,  exhortant  d’un  œil  tranquille  les  af- 
lïftans  qui  fondoient  en  pleurs.  Les  accidens  augmen¬ 
tèrent  ,  &  il  mourut  le  29  Février  dernier,  dans  les 
pieux  fentimens  d’un  Chrétien  fournis  &  éclairé ,  &  dans 
la  tranquillité  d’un  homme  de  bien. 

Il  n’a  point  eu  d’enfans  de  fon  mariage.  Il  a  laifîe 
deux  Freres  ;  l’aîné*(  1  )  eft  Brigadier  des  Armées  du 
Roi ,  &  Colonel  du  Régiment  des  Dragons  de  fon  nom  : 
le  fécond  eft  Meftre-de-Camp-Lieutenant  du  Régiment 
Colonel-Général  des  Dragons. 

M.  de  Paquet  étoit  d’une  taille  ordinaire  ,  &  bien 
proportionnée.  Il  avoit  les  yeux  vifs  &  pleins  de  feu  ; 
le  fourire  agréable  ;  l’air  doux  &  la  phyfïonomie  préve¬ 
nante  :  il  parloit  peu,  mais  à  propos,  &  jamais  pour  défo- 
bliger.  Un  extérieur  grave  &  modefte  annonçoit  en  lui 
le  Magiftrat  ;  mais  fa  gravité  ,  loin  d’intimider  ,  infpi- 
roit ,  au  contraire ,  de  la  confiance  ;  c’étoit  l’expreffîon 
de  la  fageffe  ,  &  non  celle  de  la  vanité.  Il  aimoit  la  nui- 
fïcjue  ,  il  chantoit  agréablement,  &  jouoit  bien  du  Cia- 
vefïïn.  Cet  Art ,  le  plus  agréable  de  tous  ,  annonce  des 
mœurs  douces  ,  ou  contribue  à  les  adoucir.  M.  de  Ri- 
quet ,  dans  fon  Domeftique  &  dans  la  fociété  ,  étoit  tou- 


(1)  M.  le  Comte  de  Caraman  ,  Lieutenant- Général ,  &  Commandeur  de  l’Or¬ 
dre  de  St.  Louis,  en  certe  année  1781  ,  également  cher  à  l’Etat ,  aux  Sciences? 
Si  à  la  Société ,  par  Tes  ferviccs  ,  Tes  talens  ?  Tes  connoiffances }  &  fes  vertus» 
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jours  le  même,  tranquille,  égal,  attentif,  obligeant;  il 
avoit ,  fur-tout ,  le  talent  fi  rare  &  fi  nécefîaire  aux  gens 
en  Place  ,  d’ôter  aux  refus  la  dureté  qui  les  accompagne 
prefque  toujours ,  ou  dumoins  que  les  malheureux  leur 
îuppofent.  On  fentoit  qu’en  refufant ,  fon  cœur  ne  cédoit 
qu’à  la  Juftice  ;  perfonne  ne  connut  mieux  que  lui  le 
prix  de  l’amitié ,  &  n’a  mieux  confervé  fes  amis. 

Sa  mort  enleve  à  cette  Compagnie  un  Académicien 
plein  de  zele  &  de  talens  ;  à  cette  Ville,  un  Citoyen  bien- 
faifant  &  généreux  ;  à  la  Province ,  un  Magiftrat  jufte  , 
incorruptible  &  éclairé  ;  à  fa  Famille ,  l’objet  de  fa  ten- 
drelfe  &  de  fes  efpérances  ;  enfin,  au  bien  public,  un 
Défenfeur  &  un  Appui.  Quelle  perte  !  &  quelle  dou¬ 
leur  ! 
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De  M.  VAbbé  d'HéLIOT  ,  lu  dans  UAffembléc 
Publique  de  U  Académie ,  du  25  Août  1 779. 


Par  M.  l’Abbé  de  Rey. 

L’Éloge  de  M.  l’Abbé  d’Héliot  n’eft  pas  feulement 
un  hommage  que  nous  rendons  à  fes  vertus  &  à  fes  ta- 
lens  ;  c’efl:  encore  un  tribut  de  reconnoiffance  que  nous 
devons  à  fes  bienfaits  :  il  eft  au  nombre  de  ces  hommes 
rares  ,  qui  femblent  nés  pour  le  bien  de  la  Patrie. 

Benoît  d’Héliot  naquit  à  Touloufe  en  1695  ,  d’une 
Famille  honnête  &  vertueufe.  Voué  de  bonne  heure  à 
l’Etat  Eccléfiaftique ,  il  fit  fes  études  de  Théologie  au 
College  des  Jéfuites  ,  fous  le  Pere  Belot.  Cet  excellent 
Profeffeur  n’eut  pas  de  peine  à  le  diftinguer  dans  la  foule 
de  fes  Écoliers  ;  &  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  l’atti¬ 
rer  à  fa  Compagnie  ,  prouvent  affez  l’eftime  qu’il  fai- 
foit  de  fes  talens. 

Dès  qu’il  fut  revêtu  du  Sacerdoce ,  il  fe  livra  ,  avec 
ardeur ,  aux  fondions  du  Miniftere  ,  &  il  les  remplit  avec 
tant  de  fuccès ,  que  M.  de  Maniban ,  Evêque  de  Mire- 
poix  ,  l’appella  dans  fon  Diocefe  ,  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  fon  Séminaire  ,  quoiqu’il  n’eût  alors  que  27  ou 
28  ans  ;  mais  la  gravité  de  fes  mœurs ,  &  fa  capacité  9 
étoient  bien  au-deffus  de  fon  âge.  Auffi ,  quand  M.  de 
,  Maniban  fut  nommé  à  l’Archevêché  de  Bordeaux ,  ce 
Prélat ,  jufte  appréciateur  du  mérite  ,  voulut  l’emmener 
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avec  lui ,  comme  un  des  plus  dignes  coopérateurs  de  fe£ 
travaux.  L’amour  de  la  Patrie  l’emporta,  dans  fon  cœur, 
fur  des  .offres  fi  avantageufes  ;  &  il  revint  dans  cette 
Ville  fervir  la  Paroiffe  de  St.  Etienne  ',  &  fe  confacrer 
avec  un  nouveau  zele  au  falut  des  âmes.  La  Nature ,  iî 
eft  vrai  ,  lui  avoir  refufé  cette  chaleur  &  cette  onftion 
qui  donnent  la  vie  à  l’éloquence  ;  mais  dumoins  il  éclai- 
roit  l’efprit ,  s’il  ne  touchoit  pas  le  cœur.  Son  Difcours 
fur  les  Grandeurs  de  Jêfus  ,  le  feul  qu’il  ait  fait  imprimer, 
eft  rempli  d’une  profonde  &  fublime  Théologie. 

Un  mérite  aufli  diftingué  ne  pouvoit  manquer  d’être 
bientôt  apperçu.  A  peine  avoit-il  trente-deux  ans  ,  que 
l’Abbé  de  St.  Sernin  le  nomma  à  la  Cure  de  Colomiers9 
le  jour  même  de  Ste.  Therefe  ,  dont  il  venoit  de  prêcher 
le  Panégyrique.  Pendant  vingt-un  an  qu’il  a  gouverné 
cette  Paroiffe ,  il  n’a  ceffé  d’être  le  modèle  &  la  reffource 
de  fon  Troupeau ,  par  fa  charité  &  par  fes  vertus. 

En  1749  ,  le  Roi  lui  ayant  donné  une  Abbaye,  il  fe 
démit  de  fa  Cure,  &  fe  fixa, pour  toujours  dans  cette 
Ville  ,  où  la  Chaire  de  Profeffeur  des  Libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane  ,  l’appelloit  depuis  quelque  temps.  Si  cette 
Place  lui  iaiffa  beaucoup  de  loifir  ,\ce  fut  au  profit  des 
Lettres,  qu’il  avoit  cultivées  dès  fa  première  jeuneffe.  Il, 
aimoit  les  Livres  avec  pal  11  on ,  &  fe  réduifoit  à  l’étroit 
pour  en  acheter.  N’étant  que  {impie  Vicaire  ,  &  ne  jouift 
faut  que  d’une  modique  penfion  ,  il  polfédoit  déjà  une 
Bibliothèque  confidérable  :  quand  il  eut  une  fortune  hon¬ 
nête  y  il  n’en  tira  d’autre  agrément  que  celui  d’accroître 
fes  richeffes  Littéraires.  Les  Livres  '  étoient  véritable¬ 
ment  pour  lui  des  richeffes  ,  parce  qu’il  en  favoit  ufer. 

Son  érudition  &  fes  grandes  connoiffances  en  fait  de 
Critique  &  de  Littérature  ?  le  rendoient  très  -  propre  à 
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l’Académie.  Elle  s’empreffa  de  le  recevoir  ;  &  perfonne 
ne  lui  a  témoigné  plus  de  zele  ,  foit  par  des  contribu¬ 
tions  volontaires  ,  pour  concourir  à  fon  Etabliffement  ; 
foit  par  fon  extrême  affiduité  à  nos  Exercices  ;  foit  par 
fon  exactitude  à  remplir  chaqu’année  la  tâche  qui  lui 
étoit  impofée. 

Tous  fes  Ouvrages  ,  à  l’exception  de  deux  feulement, 
(dont  l’un  efl:  une  Differtation  lur  l’Authenticité  de  la 
Pragmatique  de  St.  Louis  ,  &  l’autre  une  Réfutation  du 
Syftême  du  Préhdent  Henault ,  fur  l’Origine  de  la  Ré¬ 
gale  )  tous  fes  Ouvrages  roulent  fur  des  fujets  qui  inté- 
reffent  la  gloire  de  cette  Ville  ;  &  l’on  peut  dire  qu’il 
avoit  dévoué  fa  plume  au  Patriotifme. 

Les  TeCtofages  fixent  d’abord  fes  regards  ;  il  remonte 
jufqu’à  leur  origine  ,  la  même  que  celle  des  Celtes  :  & 
il  trouve  que  ,  fix  cents  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  lorfque 
Rome  n’étoit  encore  ,  pour ainfi  dire ,  qu’au  berceau,  ils 
formoient  un  riche  &  puiffant  Empire ,  dont  Touloufe 
étoit  la  Capitale.  Il  les  fuit  dans  ces  fameufes  expédi¬ 
tions  ,  entreprifes  avec  tant  d’audace ,  &  foutenues  avec 
tant  de  valeur  ,  qui  remplirent  l’Europe  &  l’Afie  du 
bruit  de  leur  nom.  Il  parcourt  leurs  nombreux  établit 
femens  en  différentes  régions  ;  &  il  les  retrouve  dans  la 
Pannonie  &  Plllyrie  ,  formant  un  Peuple  ,  qui  reparut 
enfuite  dans  les  Gaules  ,  dont  il  étoit  forti  ,  &  y  fonda 
l’Empire  François.  M.  l’Abbé  d’Héliot  étend  fes  recher¬ 
ches  jufqu’aux  femmes  Teftofages  ;  il  célébré  ,  avec 
complaifance ,  l’auftérité  de  leurs  moeurs  ,  &  le  courage 
avec  lequel  elles  s’expofoient  aux  dangers  &  aux  travaux 
de  la  guerre.  Les  Teftofages  joignoient  la  gloire  des 
Lettres  «à  celle,  des  Armes  ;  avant  même  l’arrivée  des 
Phocéens  à  Marfeille  7  ils  cultiy oient  les  Sciences  avec 
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fuccès.  C’eft  parmi  eux  que  prirent  naiffance  les  Ecri¬ 
vains  qui  portèrent  le  goût  de  la  Littérature  à  Rome  ; 
tels  que  Lucius  Plautius ,  Antonius  Grypho  ,  Quintus 
Rofcius  ;  Valerius  Profcillus  ,  honoré  de  la  confiance 
de  Céfar  ;  Cornélius  Gallus  ,  Pami  d’Augufte  ;  Teren- 
tius  Varro  ,  &  plufieurs  autres.  Touloufe  ,  en  un  mot , 
fut  fi  renommée  dans  les  premiers  temps ,  par  fon  Sé¬ 
nat  ,  par  fon  Barreau  ,  par  fes  Ecoles  ,  qu’on  lui  donna 
unanimement  le  titre  de  P alladicnne.  La  Religion  des 
Teftofages  ,  quoiqu’infeélée  des  erreurs  du  Paganifme, 
avoit  pourtant  confervé  des  traces  précieufes  de  la  Re¬ 
ligion  primitive  ;  &  les  Druides ,  qui  étoient  en  même- 
temps  leurs  Légiflateurs  ,  leurs  Philofophes ,  &  leurs  Prê¬ 
tres  ,  avoient  des  idées  faines  de  l’unité  de  Dieu  ,  &  de 
l’immortalité  de  l’Ame.  Au  refte  7  tout  l’honneur  du 
Druidifme  appartenoit  aux  Gaules  ,  &  non  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  comme  on  le  croit  mal-à-propos  ,  fur  une 
fauffe  interprétation  d’un  paflage  des  Commentaires  de 
Céfar. 

Malgré  la  décadence  du  goût  dans  l’Empire  Romain  , 
les  Ecoles  de  Touloufe  conferverent  long-temps  leur  cé¬ 
lébrité.  Nous  voyons  ,  dans  le  quatrième  fiecle ,  les  Ne¬ 
veux  du  grand  Conflantin  venir  y  prendre  des  leçons 
d’EJoquence  fous  Arborius  :  Sulpice  Sévere  ,  &  Rutilius 
Numatianus  ,  y  trouvent  d’habiles  Maîtres  :  &  l’on  compte 
Symmaque  au  nombre  des  Difciples  de  Sédat.,  Lorfque 
les  ténèbres  de  l’ignorance  &  de  la  barbarie ,  qui  couvri¬ 
rent  toute  l’Europe  ,  commencèrent  à  fe  diffiper, Tou¬ 
loufe  reçut  les  premiers  rayons  du  jour  renaifTant.  Dès 
le  douzième  liecle  ,  Pierre  de  Cluni  ,  &  Henri  ,  Abbé 
de  Clairvaux  ,  la  diftinguent  entre  les  autres  Villes,  par 
fes  lumières  &  par  fon  lavoir.  Il  eft  même  aflez  proba- 
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ble  que  la  langue  Romance  &  la  Poélie  des  Troubadours 
y  prirent  naiffance  fous  la  proteRion  des  Comtes  de  Tou- 
loufe  ,  qui  favoient  encourager  le  génie  &  les  talens. 
Après  la  réunion  de  cette  Province  à  la  Couronne  , 
Touloufe,  quoique  déchue  de  l’avantage  d’être  le  lé  jour 
d’un  grand  Prince  ,  fe  foutint  néanmoins  par  fes  propres 
forces  ;  &  l’on  vit  fe  former  dans  fon  fein  la  plus  an¬ 
cienne  Société  Littéraire  de  l’Europe,  le  premier  Tri¬ 
bunal  qui  donna  des  loix  à  la  Poélie  &  à  l’Eloquence 
Françoife. 

Tous  ces  dilférens  objets  ,  dont  il  ne  m’ell  permis  de 
vous  tracer  qu’une  légère  efquilfe ,  M.  l’Abbé  d’Héliot 
les  a  traités  dans  une  longue  fuite  de  Mémoires ,  avec  la 
plus  grande  étendue.  Il  fe  plaifoit  à  nous  préfenter  nos 
anciens  Titres  de  Nobleffe ,  comme  un  puifîant  motif 
pour  ne  pas  dégénérer  de  nos  Ancêtres.  Sa  maniéré  d’é¬ 
crire  ,  quoiqu’un  peu  traînante  ,  attache  pourtant ,  &  in- 
téreffe  par  le  fentiment  de  Patriotifme  ,  qui  anime  tous 
fes  Ecrits  ,  &  en  fait  aimer  l’Auteur. 

Après  avoir  parcouru  les  plus  brillantes  époques  de 
notre  ancienne  Hiftoire  ,  il  lui  reftoit  de  célébrer  les 
Grands  Hommes  ,  à  qui  cette  Ville  a  donné  le  jour.  Ses 
recherches  en  ont  tiré  quelques-uns  de  l’oubli  injufte  , 
où  leur  nom  fembloit  enfeveli.  Il  n’y  a  gueres  de  Léxi- 
ques  ou  de  Bibliographes  qui  faffent  mention  de  Boyf- 
fonné  ,  du  Pere  Bonjour  ,  ou  du  Pere  Ange  de  Saint 
Jofeph  ;  M.  l’Abbé  d’Héliot  leur  a  donné  une  nouvelle 
vie. 

Boyffonné  étoit  un  favant  Profeffeur  en  Droit,  qui 
fut  enfuite  nommé  par  François  premier  pour  remplir 
une  place  de  Confeiller  au  Parlement  de  Chamberry.  C’eft 
le  premier  qui  ait  dépouillé  l’étude  du  Droit  de  cette 
Tome  I. 
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rouille  de  barbarie  qu’y  avoient  imprimé  les  Comment- 
tateurs. 

Le  P.  Ange  de  St.  Jofeph  ,  Taine  des  trois  enfans  de 
Jean  de  La  Brofle  ,  Seigneur  du  Boufquet,  entra  jeune, 
en  1654,  chez  les  Carmes  Déchaufîes.  Deltiné  aux 
Millions  de  Perle ,  il  cultiva  les  Langues  Orientales ,  les 
Mathématiques  &  la  Médecine.  Ces  Sciences  le  firent 
eftimer  à  Ifpahan  ;  &  il  s’en  fervit  pour  étendre  la  Re¬ 
ligion.  De  retour  en  Europe  ,  il  fit  imprimer  une  Phar¬ 
macopée  ,  traduite  du  Perfan  en  Latin  ,  &  un  Diction¬ 
naire  Perfan  ,  dédié  au  Pape  Innocent  XI ,  fous  le  titre 
de  Ga^ophylacium  Linguæ  Perfarum.  On  trouve  à  la  tête 
de  ce  Dictionnaire  une  Grammaire  Perfane  ,  qui  mon¬ 
tre  l’analogie  finguliere  de  cette  Langue  avec  notre  Pa¬ 
tois  Touloufain.  Il  elt  encore  Auteur  d’un  Ouvrage  pré¬ 
cieux  fur  là  Loi  des  Sabaïtes  ,  ou  Chrétiens  de  Saint 
Jean ,  qui  fe  conferve  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
de  Colbert. 

Le  P.  Guillaume  Bonjour,  Religieux  Auguftin,ap- 
pellé  à  Rome  dès  l’âge  de  25  ans  ,  par  le  Cardinal  de 
Noris  ,  y  fit  admirer  fon  érudition  précoce.  Ayant  de¬ 
mandé  d’être  employé  dans  les  Millions  de  l’Orient,  il 
fe  rend  à  la  Chine  ,  où  l’Empereur  Taçcueille  avec  bonté, 
en  qualité  de  Mathématicien  ,  &  le  charge  de  lever  la 
Carte  de  quelques  Provinces  de  fon  Empire.  Il  y  meurt , 
âgé  de  44  ans.  On  a  de  lui  une  foule  de  Differtations 
très-curieufes ,  fur  plufieurs  points  de  critique  ,  &  un 
grand  Dictionnaire  de  l’ancien  Egyptien  ,  Ouvrage  qui 
elt  encore  manufcrit,  mais  dont  M.  l’Abbé  Renaudot, 
qui  Tavoit  vu,  faifoit  le  plus  grand  éloge. 

Quoique  Mauffac,  Fermât,  Pibrac,  &  Cujas,  foient 
des  noms  très-célebres  dans  la  République  des  Lettres  y 
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M.  l’Abbé  d’Héliot  n’a  pas  laiffé  de  s’en  occuper ,  & 
de  faire  d’heureufes  découvertes  dans  un  fujet  affez 
rebattu.  Il  défend  la  mémoire  de  Pibrac  ,  contre  l’im¬ 
putation  de  vingt  Lettres  amoureufes  ,  inférées  dans  les 
nouveaux  Mémoires  de  fa  Vie  ,  &  peu  dignes  de  la  gra¬ 
vité  d’un  fi  grand  Perfonnage. 

Il  admire  les  talens  fi  variés  de  Pierre  de  Fermât , 
grand  Jurifconfulte  ,  regardé  comme  un  Oracle  au  Pa¬ 
lais  ;  homme  de  goût ,  que  Balzac  ,  Ménage ,  &  Pélifi 
fon  ,  confultoient  fur  les  fineffes  de  la  Langue  Fran- 
çoife  ;  mais ,  fur-tout ,  profond  Géomètre  allant  de  pair 
avec  les  Defcartes  ,  &  les  Pafcal.  Il  s’étonne  qu’un  fi 
grand  Génie  n’ait  pas  un  bufte  dans  le  Capitole  ,  & 
que  la  Patrie  femble  avoir  oublié  le  plus  illuftre  de  fes 
Enfans. 

Ce  qui  excitoit  le  plus  vivement  fa  fenfibilité  ,  c’eft 
le  reproche  qu’on  fait  à  Touloufe  ,  &  qui  fe  trouve  ré¬ 
pété  par  tant  d’Ecrivains  ,  d’avoir  méconnu  le  mérite 
éminent  de  Cujas,  &  de  lui  avoir  préféré.  Forcadel  , 
pour  remplir  une  Chaire  de  Droit.  Il  prouve  ,  par  les 
Regîtres  de  l’Univerfité  &  du  Parlement ,  que  Cujas 
avoit  abandonné  la  difpute,  pour  fe  rendre  aux  invita¬ 
tions  de  l’Univerfité  de  Cahors  :  Que  Bodin  ,  l’artifan 
de  cette  impofture ,  avoit  tâché  de  l’accréditer ,  pour 
ternir  l’éclat  d’un  mérite  dont  il  étoit  jaloux  :  Que  Ro¬ 
bert  ,  Profeffeur  d’Orléans ,  ayant  voulu  s’en  prévaloir 
dans  fa  difpute  contre  Cujas  ,  ce  grand  Homme  cria 
au  menfonge  ,  &  fe  loua  publiquement  des  bontés  que 
la  Ville  &  le  Parlement  lui  avoient  toujours  témoi¬ 
gnées.  (* *) 
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(*)  C’cft  Par  cet  Ouvrage  de  M.  l’Abbé  d’Héliot,  que  l’Académie  a  cru  de¬ 
voir  commencer  le  Recueil  de  Tes  Mémoires, 
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C’eft  ainfi  que  M.  l’Abbé  d’Héliot  employoit  Tes  loi- 
lirs  à  venger  le  mérite ,  &  la  vertu.  On  peut  lui  appli¬ 
quer  ce  que  Pline  le  jeune  difoit  de  Capiton  ,  qui  fe 
plaifoit  à  honorer  les  grands  Hommes ,  à  conferver  leurs 
portraits ,  &  à  célébrer  leurs  afrions  par  fes  poélies  : 
croyez-moi ,  l’on  n’aime  point  tant  le  mérite  d’autrui , 
fans  en  avoir  beaucoup  :  Scies  ipfium  plurimis  virtutibus 
abundare  ,  qui  aliénas  fie  atnat.  (  Liv.  i .  Ep.  17.) 

Le  patriotifme ,  qui  refpire  dans  fes  Ecrits ,  occupoit 
toutes  fes  penfées  ,  &  dirigeoit  tous  fes  projets.  Jouif- 
fant  d’une  fortune  confidérable ,  il  préféra  aux  agré- 
mens  d’une  vie  douce  &  commode  ,  le  plaifir  plus  no¬ 
ble  de  préparer  des  EtablilTemens  utiles. 

Il  a  donné  au  Clergé  de  ce  Diocefe  ,  une  Biblio¬ 
thèque  compofée  d’environ  quinze  mille  Volumes  ,  à 
condition  qu’elle  feroit  publique. 

En  difpofant  de  fes  Biens  en  faveur  des  Pauvres , 
il  en  a  réglé  Fadminiftration  par  des  loix  fages ,  qui  fe¬ 
ront  un  éternel  monument  de  fa  prévoyance  ,  &  de  fa 
charité. 

Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le  détail  des  diverfes 
fondations  qu’il  a  faites ,  &  qui  portent  toutes  le  carac¬ 
tère  d’une  bienfaifance  éclairée  :  mais  je  ne  faurois 
paffer  fous  filence  le  dernier  témoignage  de  fon  amour 
pour  l’Académie.  Sachant  que  la  modicité  de  fes  reve¬ 
nus  l’avoit ,  jufqu’à  préfent  ,  mife  hors  d’état  de  don¬ 
ner  au  Public  les  fruits  de  fes  veilles  &  de  fes  tra¬ 
vaux  ;  il  lui  a  légué  ce  qu’il  falloit  pour  furmonter  cet 
obftacle  :  &,  li  la  république  des  Lettres  retire  un  jour 
quelque  avantage  de  nos  Recueils  Académiques ,  ce  fera 
principalement  à  M.  l’Abbé  d’Héliot  quelle  en  fera  re¬ 
devable. 


de  l'Académie  de  Toulouse.  141 

Il  mourut  le  1 6  Janvier  dernier ,  âgé  de  quatre-vingts- 
quatre  ans.  Simple  &  modefte  ,  il  a  toujours  vécu  dans 
la  plus  profonde  retraite ,  ne  connoiffant  d’autre  plaifir , 
que  celui  d’étudier ,  d’affifter  à  nos  Exercices ,  &  de  fe 
ménager  les  moyens  d’exécuter  de  grandes  choies  pour 
le  bien  public. 
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DE  L’ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES,  - 

INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES 

DE  TOULOUSE. 

R  É  FU  T  A  T  I O  N 

DU  PRÉJUGÉ  LITTÉRAIRE, 

Qui  impute  à  rUniverfité  de  Toulouje  d'avoir  donné  à  Forcadel  la 
préférence  fur  Cujas  dans  la  nomination  à  une  Chaire  de  Droit  Civil. 

Par  M.  l’Abbé  d’HÉLIOT. 

S  I  le  Citoyen  doit  une  portion  de  fes  veilles  à  la  Lu  le  io 
Patrie  ,  &  le  Littérateur  tous  Tes  travaux  à  la  vérité;  ne  j3nv'47/I’ 
dois-je  pas  m’eftimer  heureux  d’avoir,  dans  ce  Mémoire, 
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à  venger  Tune  &  l’autre  ?  J’ai  fait  quelques  efforts  pour 
rendre  la  vie  à  plufieurs  Touloufains  ignorés  ;  mais 
c’eft  fur-tout  pour  rendre  à  Touloufe  la  gloire  qu’on  a 
voulu  lui  ravir ,  que  j’ai  élevé  la  voix.  C’eft  la  qua¬ 
trième  fois  aujourd’hui  que  je  me  fais  entendre  ,  pour 
fapper  un  préjugé  littéraire  confacré  par  deux  fiecles  de 
crédulité  &  d’erreur  ;  un  préjugé  avancé  par  des  Auteurs 
graves  ,  contemporains  &  amis  de  Cujas  ;  un  préjugé 
répété  de  bouche  en  bouche  ,  de  génération  en  généra¬ 
tion  ,  &  ,  je  le  dis  à  notre  honte  ,  adopté  prefque  par 
nous-mêmes ,  qui  ferions  les  plus  intéreflés  à  le  détruire. 
Ce  préjugé  ,  conftgné  dans  tous  les  Mémoires  de  litté¬ 
rature  ,  dans  tous  les  Diftionnaires ,  dans  celui  même 
qu’on  nous  donne  aujourd’hui  comme  le  dépôt  des  con- 
noiffances  humaines  ;  ce  préjugé  enfin  ,  univerfel  jufqu’à 
ce  jour ,  confifte  à  dire  &  à  croire  que  Forcadel  fut 
préféré  à  Cujas  dans  la  difpute  d’une  Chaire  de  Droit 
Civil,  &  que  telle  fut  la  raifon  pour  laquelle  Touloufe 
perdit  Cujas.  Les  Auteurs  qui  ont  accrédité  ce  bruit  ne 
font  point  des  perfonnages  ordinaires.  C’eft  le  fameux 
Pierre  Pithou ,  qui ,  dans  une  Épitaphe  ,  auffi  glorieufe 
pour  Cujas  ,  qu’injurieufe  pour  Touloufe  ,  dit  que  cette 
Ville  cefïa  d’être  Palladienne  en  renonçant  à  pofféder 
Cujas  ;  c’eft  Papire Maffon ,  qui,  dans  la  vie  de  Cujas, 
repréfente  avec  les  couleurs  de  la  vengeance  &  de  l’in¬ 
dignation  ,  le  Sénat  Afinique  de  l’Univerfité  de  Touloufe 
adjugeant  à  Marfyas  le  prix  dû  à  Apollon.  C’eft  de 
Thou  ,  c’eft  Sainte-Marthe  ,  qui  copient  le  Biographe , 
&  perpétuent  ainfi  l’erreur.  Je  ne  diftimule  point ,  comme 
on  voit ,  la  difficulté  ;  je  n’atténue  point  l’importance 
des  perfonnages  ;  j’efpere  cependant  faire  triompher 
bientôt  la  vérité  ,  quand  je  ferai  venu  à  bout  d’établir  % 
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i°.  l’infuffifance  des  preuves  que  l’on  peut  tirer  du  té¬ 
moignage  réuni  de  ces  Auteurs.  2°.  La  non-exiftence  des 
preuves  qui  feraient  néceffaires  pour  conftater  ce  pré¬ 
tendu  fait.  30.  Le  fait  ,  tel  qu’il  s’eft  pafle  ,  &  qui  im¬ 
plique  contradi&ion  avec  le  fait  ,  tel  qu’on  le  raconte. 
4°.  La  maniéré  dont  le  fait  a  été  dénaturé  par  l’ignorance 
ou  par  la  mauvaife  foi.  50.  Les  juftes  foupçons  fur  le 
véritable  Auteur  de  ce  bruit  injurieux.  6°.  Enfin  la 
réponfe  que  l’on  peut  faire  à  quelques  objections  fpé- 
cieufes.  Je  raffemble  aujourd’hui  tout  ce  que  j’ai  répandu 
jufqu’ici  dans  divers  Mémoires  ;  je  refferrerai  la  matière  ; 
mais  je  compte  que  tant  de  forces  réunies  paroîtront  enfin 
viftorieufes  ,  &  prouveront  aux  Littérateurs  de  bonne 
foi ,  que  la  Ville  &  l’Uni  verfité  de  Touloufe  ont  toujours 
reconnu  le  mérite  de  Cujas ,  &  lui  ont  rendu  juftice. 

I.  Injiifffance  du  témoignage  de  Pithou  ,  de  MaJJon  ,  & 
par  confécjuent  de  Sainte  Marthe  &  de  Thou  >  qui  les 
ont  Jiiivis. 

PlTHOU  n’accufe  Touloufe  qu’indireftement.  Maflon 
le  fait  ?  comme  nous  l’avons  vu  ,  en  termes  auffi  indé¬ 
cens  que  formels.  Mais  comment  allegue-t-il  un  fait  auffi 
grave  ,  fans  aucune  efpece  de  preuve  ?  Comment  n’a-t-il 
pas  craint  fur  cela  un  démenti  auffi  net  que  celui  qu’il 
reçut  ,  de  fon  vivant ,  pour  avoir  dit ,  dans  la  Vie  du 
même  Cujas  ,  que  Scaliger  avoit  hérité  de  tous  fes  livres, 
conjointement  avec  TUniverfité  de  Bourges  ?  Scaliger 
ne  foutint-il  pas  ,  au  contraire  ,  qu’il  ne  favoit  d’où 
venoit  cela ,  &  qu’il  n’en  avoit  rien  vu  ,  &  que  Maffon 
étoit  bien  fon  ami  9  mais  qu’il  étoit  un  peu  fat  ?  ce  font 
les  termes  de  Scaliger.  Quand  Scaliger  n’auroit  pas  relevé 
une  pareille  bévue  5  ne  ferait-elle  pas  relevée  par  le  tefta- 
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ment  de  Cujas  5  dans  lequel  il  a  ordonné  de  vendre  fes 
livres ,  non  cous  enfemble  ,  a  un  ou  a  plufieurs  >  mais  un 
livre  après  l'autre,  &  prix  fait ,  fuivant  l!  inventaire  qu’il 
en  avoir  dreffé  lui-même.  Voilà  pour  Scaliger,  qui  ne 
pouvoit  pas  même  acheter  tous  les  livres  de  Cujas.  Il 
en  efl  de  même  pour  ITJniverfité  de  Bourges.  Cuj  as  y 
on  ne  fait  pourquoi ,  défendit  que  l’on  vendît  nul  de  fes 
livres  à  Jéfuites  ,  &  que  l’on  prît  garde  que  ceux  à  qui 
on  les  vendroit  ne  s’interpofaffent  pour  lefdits  Jéluites. 
Voilà  deux  démentis  donnés  à  Mafîon,  l’un  par  un  a&e 
particulier  ,  l’autre  par  un  a£te  public  imprimé  dans 
l’Hiftoire  de  Berry  (page  66).  Voilà  une  qualification 
de  fat  qui  lui  eft  donnée  par  un  de  fes  amis ,  au  fujet 
d’un  article  de  l’ouvrage  que  nous  attaquons  ici.  Voilà 
enfin  des  doutes  ?  des  foupçons  ,  des  nuages  jettés  fur 
l’exa&itude  &  la  véracité  d’un  homme  qui ,  fût-il  irré¬ 
prochable  d’ailleurs ,  ne  devoit  pas  procéder  en  matière 
d’accufation ,  fans  marcher  à  la  tête  d’une  multitude  de 
preuves.  Mais  où  les  auroit-il  puifées  ?  ce  ne  pouvoit 
être  qu’à  Touloufe  ,  dans  les  régîtres  publics  ;  ou  à 
Cahors  ,  à  Bourges  ,  à  Valence  ,  dans  les  plaintes  de 
Cujas  lui-même.  C’eft  ce  que  nous  allons  examiner  en 
un  mot. 

1 1.  Non-exiflence  des  preuves  qui  feules  eufjent pu  confater 

ce  prétendu  fait . 

Il  faudroit  que  les  regîtres  du  Parlement  &  de  FU- 
niverfité  de  Touloufe  euffent  fait  mention  de  la  préfen- 
tation  de  Cujas  &  de  Forcadel  au  concours  ,  de  leur 
perfévérance  à  pourfuivre  la  même  Chaire  ,  &  enfin  de 
l’éle&ion  de  Forcadel  à  la  fin  de  ce  même  concours.  Le 
croiroit-on  ?  Ces  regîtres  démontrent  précifément  la 
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contradi&oire  ,  comme  nous  allons  le  faire  voir  tout  à 
l’heure.  Que  dis-je  ?  Il  confte  de  FHilloire  de  Berry  , 
(page  62)  que  Cujas  enfeignoit  à  Bourges  en  1554, 
&  des  regîtres  de  Touloufe  ,  que  Forcadel  ne  fut  élu 
qu’en  1556. 

D’  un  autre  côté  ,  les  Mémoires  de  Loifel  nous  ap¬ 
prennent  qu’étant  venu  étudier  le  Droit  à  Touloufe  en 
1554,  il  fuivit  Cujas  à  Cahors  au  mois  d’Oftobre  de  la 
même  année  1  5  5  4  ,  &  de  là  à  Bourges  ;  que  deux  ans 
après,  c’eft-à-dire  en  1556  ,  Cujas  &  Loilel  allèrent  à 
Paris  ,  &  de  là  à  Valence  ,  où  ils  fe  féparerent  en  1559* 
Pendant  tout  ce  temps  il  n’eft  fait  mention  d’aucun  retour 
à  Touloufe.  Cujas  n’a  donc  pu  y  difputer  de  Chaire  au 
temps  de  féleftion  de  Forcadel  ?  Et  l’autorité  de  Loifel 
doit  paroitre  ici  d’autant  plus  décihve  ,  que  ,  non  moins 
recommandable  par  fa  probité  &  fa  candeur ,  que  par  fes 
lumières  ,  il  étoit  témoin  oculaire  ,  &  n’écrivoit  que 
pour  fon  ufage  particulier  ce  Journal ,  qui  n’a  été  rendu 
public  que  long-temps  après  fa  mort.  Eft-il  poffible  de 
fe  perfuader  qu’un  tel  Homme  ,  uni  à  Cujas  par  les  liens 
d’une  amitié  tendre  &  fohde  ,  eût  voulu  fe  déguifer  à 
lui-même  ,  par  des  voyages  fuppofés  ,  un  fait  qui  eût 
dû  être  aufli  notoire  :  &  qu’il  eût  négligé  de  conftater  les 
circonftances  propres  à  faire  retomber  fur  les  Juges  la 
honte  qui  devoit  en  réfulter?  Cujas  fe  plaignit-il  jamais 
d’une  injuftice  imaginaire  qui  n’auroit  déshonoré  que 
fes  Juges  ?  Auffi  les  Univeriités  de  Cahors  ,  de  Bourges 
&  de  Valence  ,  ne  fe  glorifierent-elles  jamais  d’avoir 
poffédé  ce  tréfor  ,  parce  que  Touloufe  l’avoit  rejette 
de  fon  fein  ;  &  leurs  regîtres  ,  ainfi  que  toutes  les  cir- 
conftances  relatives  à  ce  temps  de  la  vie  de  Cujas,  qui 
s’accordent  parfaitement  avec  les  Mémoires  de  Loifel , 
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ne  fauroient  fe  concilier,  qu’en  fixant  à  Tan  15541e 
fortie  de  Cujas  de  Touloufe  fa  patrie.  D’ailleurs  ,  la 
judicieux  Hiftc-rien  de  Berry,  qui  ,  dans  fon  Éloge, 
l’appelle  Vir  novitatis  NobiliJJimæ  y  qui  omnia  Jibi  jua 
incrcmenta  débet  >  &  obfcuritatein  generis  ingenii  claritate 
Jüprà  modum  illujlravit ,  eut-il  manqué  d’ajouter  à  ces 
traits  celui  d’une  profeription  aufli  fanglante  que  celle 
qu’on  nous  reproche  ?  Que  répondre  donc  à  nos  ad- 
verfaires  ,  c’eft-à-dire  ,  aux  ennemis  de  notre  gloire  ? 
Écoutons  Cujas  lui-même.  Un  certain  Jean  Robert  ayant 
ofé  avancer  par  écrit  le  même  fait ,  produit  depuis  par 
Maffon  ;  Cujas  croyant  qu’il  étoit  indigne  de  lui  de 
répondre  lui-même  ,  lui  fit  répondre  par  Mercator,  fon 
valet,  cet  Arrêt  foudroyant  :  Nihil  movetur  (Cujacius') 
quod  mentais  bis  vel  ter ,  eum  a  Tolojanis  tulijje  repulfam 
cathedræ  ,  quam  eum  a  Cadurcis ,  &  mox  a  Biturigibus 
evocatum  ,  oblatam  repudiâjje  tejlis  ejl  S enatus  &  populus 
Tolofanus  ,  qui  nec  dejlitit  unquam  alio  tempore  Jublatum 
ex  oculis  dejiderare  &  requirere  ?  Que  veut-on  de  plus 
fort  ?  C’eft ,  fuivant  Maffon  ,  une  Chaire  que  demande 
Cujas  ,  &  qu’il  n’obtient  pas  ;  c’eft,  au  témoignage  du 
Parlement  &  de  la  ville  de  Touloufe ,  une  Chaire  qu’on 
offre  à  Cujas  ,  &  que  celui-ci  refufe.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  foit  poffible  de  mieux  établir  une  contradiction  par 
les  preuves.  Que  l’on  faffe  réflexion  au  poids  d’une 
proteftation  aufli  formelle  &  aufli  précife  ,  lorfqu’elle 
fe  rapporte  à  des  faits  récents  ,  d’une  telle  nature  qu’ils 
ne  fauroient  être  diffimulés  ;  appuyés  ,  d’ailleurs  ,  fur 
des  témoignages  refpeCtables  ,  &  tels  ,  que  Cujas  ,  s’il 
les  eût  invoqués  en  vain  ,  eût  mérité  l’animadverfion 
de  fa  vraie  patrie ,  &  de  fes  patries  adoptives  ?  Quel 
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eft  donc  le  fait  réel  qui  a  donné  lieu  à  cette  affreufe 
inculpation  contre  TUniverfité  de  Touloufe  ?  Le 
voici. 

III.  Fait  réel ,  tel  qu  il  ejl  confïgni  dans  les  rentres  dit 
Parlement  &  de  ï  Univerjité  de  Touloufe . 

Selon  les  regîtres  de  FUniverfité  de  Touloufe  , 
Maffabrat ,  Profeffeur  en  Droit  Civil ,  donne  volontai¬ 
rement  la  démiffion  le  1 1  Mai  1553.  Cujas  entre  effec¬ 
tivement  en  lice  pour  lui  fuccéder  ,  puifqu’un  Arrêt  du 
Parlement ,  daté  du  29  Mars  1554,  réglé  le  rang  qu’il 
doit  occuper  dans  la  difpute.  Divers  contre -temps  , 
dont  on  peut  voir  rémunération  dans  ces  regîtres  ,  em¬ 
pêchent  qu’il  ne  foit  procédé  à  l’examen  des  Contendans 
avant  le  commencement  de  1  5  5  6  ;  &  fur  ce  point  les 
regîtres  du  Parlement  confirment  ceux  de  FUniverfité. 
Cujas,  abfent  depuis  le  mois  d’Oftobre  1554,  n’eft 
plus  fur  les  rangs.  Les  régîtres  de  FUniverfité  ni  du 
Parlement ,  qui  font  les  uns  &  les  autres  très-circonftan- 
ciés  ,  ne  font  plus  aucune  mention  de  lui  ;  il  eft  ,  de¬ 
puis  cette  époque  ,  Antéceffeur  à  Valence  &  à  Bourges. 
Le  7  Janvier  1556,  FUniverfité  demande  au  Parlement 
Fautorifation  d’un  réglement  pour  fixer  l’ordre  de  la 
difpute  :  la  difpute  n’a  conféquemment  commencé  qu’a- 
près  le  7  Janvier  1556  ,  temps  auquel  Cujas  n’étoit 
plus  à  Touloufe.  Forcadel  eft  nommé  le  7  Septembre 
de  la  même  année  1556.  Donc  Forcadel  a  été  nommé, 
fans  avoir  eu  Cujas  pour  compétiteur  ;  donc  Cujas  ne 
s’eft  point  vu  préférer  Forcadel  ;  donc,  &c.  donc,  &c. 
Ou  il  faut  s’infcrire  en  faux  contre  les  monumens  les  plus 
refpeftables  ,  ou  il  faut  traiter  Maffon  &  fes  Seêfateurs , 
au  moins  comme  des  vifionnaires. 
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IV.  Comment  ce  fait ,  fi  précis  ,  a-t-il  donc  été  dénaturé  , 
au  grand  défiavantage  de  Touloufe  ? 

La  Renommée  rapporte  bien  les  faits  ,  mais  elle  en 
altéré  toujours  les  circonftances.  Ou  elle  ajoute  des  ac- 
ceffoires  qui  n’ont  jamais  exifté  ,  ou  elle  en  fupprime  de 
réels.  Forcadel  &  Cujas  difputent  une  Chaire  en  1553. 
Forcadel  eft  nommé  en  1556.  Donc  Cujas  eft  exclu  du 
concours.  Voilà  comment  conclut  la  Renommée  ,  & 
voilà  comment  ont  conclu  les  Pithou  ,  les  Maffon,  les 
de  Thou ,  les  Sainte-Marthe  ,  les  Encyclopédies ,  les 
Compilateurs  ,  les  Copiftes  ,  &  les  bons  Efprits  mêmes 
qui  n’ont  pas  été  à  portée  de  s’inftruire.  En  effet,  qui  ne 
feroit  dupe  d’un  pareil  énoncé  ?  Nous  ne  fommes  point 
furpris  qu’il  ait  trompé  tant  de  perfonnes ,  même  dans 
Touloufe  ;  mais  nous  ferions  furpris  que  ceux  qui  font 
encore  dans  la  même  erreur  vouluflent  la  chérir ,  après 
l’éclairciffement  que  nous  venons  de  donner. 

Si  des  efprits  juftes  ont  pu  être  déçus  ;  pourquoi  des 
ennemis  ,  des  jaloux  n’auroient-ils  pas  profité  de  cette 
fauffe  apparence  pour  décevoir  les  autres  ?  Parmi  les 
Adverfaires  de  Cujas  ,  j’apperçois  un  Duaren  dont  la 
réputation  (  qu’il  étoit  forcé  de  reconnoître  )  l’obligea 
de  quitter  Bourges  pour  aller  à  Valence  ;  un  Hugues 
Doneau  ,  qu’il  appelloit  par  dérifion  Nugo  Doneltus  , 
&  dont  il  étoit  appellé ,  par  repréfailles ,  homo  neficio  Cujas . 
Pourcpioi  ces  hommes  ,  qui  n’étoient  pas  fans  mérite  , 
mais  qui  fur-tout  n’étoient  pas  fans  foibleffe  ,  n’auroient- 
ils  pas  répandu  fourdement  parmi  leurs  amis  ,  &  même 
parmi  leurs  difciples  ,  un  bruit  capable  de  ternir  la 
réputation  brillante  de  celui  qui  les  éclipfoit  tous  ? 

V.  Jufles 
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,v.  Juji  es  foupçons  fur  le  véritable  Auteur  de  ce  bruit 

injurieux . 

Mais  à  leur  tête  je  vois  Bodin ,  cet  homme  dominé 
par  la  haine,  cet  homme,  Cujus  mos  erat ,  difoit  Bon- 
gars  ,  quæcumque  de  exteris  a  circumforaneo  quolibet  au- 
diret  ,  ea  abfque  alla  cura  notare  &  publicare .  Un  homme 
qui ,  félon  Grotius  le  plus  modéré  de  fes  appréciateurs , 
s’éloignoit  de  la  vérité  dans  les  témoignages  hiftori- 
ques ,  peut-être  par  négligence ,  mais  quelquefois  avec 
foupçon  de  fraude  ;  un  homme  ennemi  de  Cujas  ,  au 
point  de  le  défigner  fous  le  nom  de  Borgne  ,  Roi  des 
Aveugles  ;  un  impofteur  ,  qui  avance  que  Cujas  (  qui 
ne  vint  à  Paris  qu’en  Août  i  557)  fit  rire  Riand  à  fes 
dépens  ,  dans  un  temps  où  Riand  étoit  mort  ;  un 
homme  qui  ne  déteftoit  pas  moins  Touloufe  que  Cujas  , 
parce  qu’il  avoit  en  vain  voulu  y  former  ,  à  deux  re- 
prifes ,  un  enfeignement  de  Droit  ,  &  un  autre  d’Hif- 
toire  ;  &  qui  s’étoit  retiré  outré  de  dépit  ,  à  caule 
du  peu  d’accueil  qu’il  avoit  reçu  des  Touloufains  ;  un 
homme  enfin ,  qui ,  dans  fon  premier  féjour  à  Touloufe , 
vit  Cujas  compétiteur  de  Forcadel ,  &  qui ,  à  fon  retour 
à  Touloufe  ,  vit  nommer  Forcadel  ProfelTeur  :  n’étoit-il 
pas  capable  de  rapprocher  ces  deux  circonftances  ;  de 
profiter  de  l’éloignement  des  lieux  ,  pour  les  donner 
comme  le  commencement  &  la  fin  d’une  difpute  régu¬ 
lière  ;  en  un  mot ,  pour  fervir  de  plan  à  fa  haine ,  à  la 
calomnie  ,  &  à  fes  tragi-comiques  fureurs  ?  Et,  comme 
la  parefife  &  la  malignité  naturelle  aux  hommes  les  porte 
bien  plus  à  croire  &  à  favorifer  la  calomnie  vraifem- 
blable ,  qu’à  fe  donner  les  foins  néceffaires  pour  la  dé¬ 
truire  ,  les  proteftations  poilérieures  de  Cujas  &  de  fa 
Tome  L  B 
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Patrie  parurent  fufpeftes ,  &  arrivèrent  trop  tard  pour 
diffuader  les  efprits  déjà  prévenus.  Ainfi  a  pu  naître  , 
s’accréditer  ,  &  paffer  jufqu’à  nous  ,  cet  injurieux  pré¬ 
jugé  ,  maintenant  démontré  fi  faux  ,  c[u’il  n’eft  plus 
poffible  de  rapporter  les  mécontentemens  de  Cujas  à 
la  fable  que  Y  on  fuppofe. 

VI.  Réponfe  a  quelques  Objections . 

Première  Objection.  Ancienneté  de  la  tradi¬ 
tion. 

Réponse .  Dès  qu’une  tradition  efl  démontrée  fauffe 
dans  tous  fes  points  ,  peu  importe  fon  ancienneté. 

Seconde  Objection.  Peut-être  ,  comme  difent  le 
Pere  Niceron  &  M.  l’Abbé  Goujet ,  Cujas ,  jeune  en¬ 
core  lors  de  la  nomination  de  Forcadel  ,  étoit-il  bien 
éloigné  de  la  réputation  qu’il  eut  depuis. 

Réponse.  La  réputation  de  Cujas  étoit  fi  peu  équi¬ 
voque  en  1554,  qu’en  1  547  ce  Jurifconfulte  précoce  , 
âgé  feulement  de  27  ans  ,  avoit  déjà  commencé  de 
donner  ,  avec  un  fuccès  brillant  ,  des  leçons  publiques 
de  Droit  dans  Touloufe.  Pafquier  &  Maffon  font  mes 
garants.  Ce  dernier  même  affure  que  ce  fut  alors  que 
Cuj  as  publia  fon  excellent  Ouvrage  fur  Ulpien.  Effec¬ 
tivement  cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  1554.  Il  efl:  donc 
manifefte  que  Cujas  n’étoit  alors  ni  auffî  jeune,  niaufli 
peu  renommé,  que  le  Pere  Niceron  &  M.  Goujet  vou¬ 
draient  l’infinuer. 

Les  brigues  &  les  cabales  auxquelles  Lafaille  a  re¬ 
cours  pour  excufer  la  préférence  donnée  à  Forcadel  fur 
Cujas ,  ne  font  pas  plus  réelles  que  ladite  préférence, 
démontrée  fauffe. 
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Troisième  Objection.  Il  eft  vrai  que  j’ai  vu  dans 
les  regîtres  de  l’Univerfité ,  qu’en  1 547  Ferrand  obtint, 
par  l’éle&ion  libre  de  cette  Compagnie ,  une  Chaire  à 
laquelle  on  pourroit  foupçonner  Cujas  d’avoir  pré¬ 
tendu. 

Réponse.  Quoique  Cujas  n’eût  alors  que  26  ans,  & 
qu’il  ne  paroiffe  pas  qu’il  eût  encore  donné  des  preuves 
publiques  de  ces  talens  fupérieurs  qui  ont  rendu  fon 
nom  fi  célébré  depuis  ,  cependant  les  regîtres  de  l’Uni- 
verfité ,  qui  nous  ont  confervé  les  noms  de  plusieurs 
concurrens  de  Ferrand  ,  ne  font  ici  aucune  mention  de 
Cujas,  qui ,  tout  jeune  qu’il  étoit,  méritoit  fans  doute 
déjà  que  fon  nom  ne  fût  pas  omis.  Mais  fi  5  malgré 
cela  ,  on  vouloit ,  contre  les  apparences  ,  le  placer  entre 
les  Contendans  de  Ferrand ,  &  prendre  de  là  le  fujet 
de  fes  plaintes  ,  ne  lui  feroient-elles  pas  plus  injurieufes 
qu’à  la  Patrie  ,  puifqu’on  ne  fauroit  reprocher  avec 
juftice  à  celui-ci  la  préférence  qu’un  mérite  reconnu  & 
éprouvé  en  eût  obtenu  fur  des  talens  encore  naiffans  ? 
Au  lieu  que  ces  même  talens  feroient  certainement 
flétris  par  une  préfomption  ,  que  les  grandes  qualités 
de  Ferrand  rendroient  peu  fufceptibles  d’excufe.  Heu- 
reufement  Cujas  fournit  lui -même  les  moyens  de  le 
juflifier  d’une  telle  imputation  ,  puifqu’il  confie  de  fa 
réponfe  à  l’injurieux  écrit  de  Robert  ,  (  citée  plus 
haut  )  que  c’eft  calomnieufement  qu’on  lui  reproche 
d’avoir  effuyé  des  préférences  dans  l’Univerfité  de 
Touloufe. 

Quatrième  et  derniere  Objection.  La  conf¬ 
iance  avec  laquelle  Cujas  fe  refufa  toujours  aux  vives 
inftances  de  fa  Patrie ,  femble  prouver  qu’il  n’étoit  pas 
content  d’elle. 
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Réponse.  Si  on  devoit  le  croire  auteur  de  cette 
célébré  réponfe  qu’on  veut  qu’il  ait  faite  au  Sénat  & 
au  Peuple  de  Touloufe  ,  au  fujet  d’une  de  ces  invita¬ 
tions  ;  c’efl  fans  doute  à  d’autres  mécontentemens  que 
la  prétendue  préférence  accordée  à  Forcadel  fur  lui  , 
qu’il  faudroit  la  rapporter. 

En  effet ,  comment  cette  courte  &  énergique  réponfe 
conçue  en  ces  mots  :  Frajlra  abjentem  requiritis  ,  quem 
præfentem  neglexijlis  ;  comment ,  dis-je ,  cette  réponfe 
pourroit-elle  faire  allufion  à  la  préférence  obtenue  par 
Forcadel  ?  L’éleftion  d’un  Sujet  au  préjudice  d’un  autre, 
n’eft  pas  une  fimple  négligence  ,  mais  bien  plutôt  une 
préférence  humiliante  pour  celui  qui  n’efl:  pas  élu. 
C’eft  donc  aux  négligences  antérieures  dont  on  va  parler, 
&  non  à  la  préférence  accordée  à  Forcadel ,  que  le  fens 
de  ces  mots  devroit  fe  rapporter.  La  chofe  eft  d’autant 
plus  fenfible  ,  que  le  piquant  &  le  contrafle  de  l’anti- 
thefe  eût  concouru  avec  la  vérité ,  pour  exiger  que  dans 
ce  dernier  cas  le  mot  repulijlis  ,  ou  quelqu’un  de  fes 
fynonymes  ,  eût  pris  la  place  de  neglexiftis.  Mais  il  fe¬ 
rait  fuperflu  d’infifter  plus  long-temps  fur  le  véritable 
fens  d’une  Lettre ,  qui  porte  avec  elle  des  carafteres  de 
fuppofition  &  de  fauffeté ,  qui  doivent  lui  faire  refufer 
toute  croyance. 

Quelle  fut  donc  la  caufe  du  départ  de  Cujas  ,  & 
du  refus  qu’il  fit  conftamment  de  reparoître  à  Tou¬ 
loufe  ? 

Sans  doute  que  ce  célébré  Jurifconfulte  ,  qui  n’avoit 
ceffé  de  fe  diftinguer  à  Touloufe  par  la  fupériorité  de 
fes  talens  ,  peu  fatisfait  de  n’avoir  pu  encore  y  obtenir 
un  grade  honorable  ,  acheva  de  fe  rebuter  par  les  me¬ 
nées  d’un  certain  Rouffel  qui  travailloit  à  obtenir ,  par 
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un  brevet  de  la  Cour  ,  la  Chaire  que  Cujas  fe  propo- 
foit  de  difputer  ;  &  vraifemblablement  cette  conjon&ure 
le  détermina  à  facrifier  fon  projet  de  difpute  aux  offres 
que  les  Univerfités  de  Cahors  &  de  Bourges  lui  firent 
coup  fur  coup  ,  dans  le  même  temps. 

Mais  fi ,  par  ce  moyen  ,  notre  Univerfité  fe  trouve 
pleinement  juftifiée  de  l’imputation  flétriffante  d’avoir 
donné  à  Forcadel  la  préférence  fur  Cujas  ;  ne  refte-t-il 
pas  encore  à  l’excufer  fur  la  négligence  dont  elle  paroît 
coupable  envers  ce  Perfonnage  illuftre  ,  &  qui  a  du 
contribuer  à  l’éloigner  de  fa  Patrie  ? 

Cela  eft  facile.  La  plupart  des  Chaires  qui  furent 
remplies ,  depuis  que  Cujas  eut  commencé  à  manifefler 
fes  talens  ,  jufques  à  fon  départ ,  ne  furent  vacantes 
que  par  des  démifîions  conditionnelles ,  qui ,  en  ôtant 
à  l’Univerfité  la  liberté  du  choix  ,  l’affranchiffent  du 
blâme  que  ce  choix  a  pu  mériter.  Et  fi  c’eft  là  le 
fujet  des  plaintes  de  Cujas,  fon  reffentiment  n’eût -il 
pas  dû  porter  fur  ces  particuliers  qui  facrihoient  fon 
mérite  à  des  intérêts  perfonnels  ,  &  non  fur  l’Univer- 
fité  &  la  Patrie ,  qui  furent  moins  à  blâmer  qu’à  plain¬ 
dre  des  triftes  effets  d’un  abus  dont  le  remede  n’étoit 
pas  en  leurs  mains  ? 

Conclusion . 

Ai -je  affez  juftifié  ma  Patrie  fur  un  outrage  que 
l’on  prétend  qu’elle  a  fait  à  un  homme  dont  le  buffe 
occupe  à  Touloufe  une  des  premières  places  dans  la 
Salle  des  Illuflres  ?  Bourges  ,  fa  patrie  adoptive  ,  en  a 
moins  fait  pour  lui.  Il  y  repofe  fans  monument.  A  peine 
Monfieur  Huet,  paffant  à  Bourges,  put-il  être  informé 
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du  lieu  où  étoient  Tes  cendres.  Un  lîmple  tableau  y 
attelle  fa  gloire.  Ici  fon  berceau  tombe  en  ruines.  Si  je 
vivois  affez  pour  voir  rebâtir  la  maifon  où  il  naquit , 
je  propoferois  d’y  infcrire  ce  diftique  ,  interprète  des 
fentimens  de  ma  patrie  : 

Nascitur  hic  Ch  j  as,  alu  s  moriturus  in  oris ; 
Cujas  3  urbis  honos  semper  amorque  suæ. 


4*  — - — . 4* 

Hic  Liber . .  honori  civium  tneorum  dejlinatus  3 


profejjlone  pietatis  laudatus  erit  aut  excufatus. 

Tacit.  in  vitâ  Agricole» 
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SUR  UN  M  É  P  H  I  T  I  S. 

Par  M.  d’ARQUIER. 

J_VjL  ONsieur  le  Comte  de  Caraman ,  ayant  été  inf-  T  Lu  Ie  4 

,  ,  .  .1t  ?  J  x  Janv.  1748. 

truit  que  deux  hommes  qui  travailloient  a  nettoyer 
un  puits  fitué  fur  le  bord  du  baffin  du  Canal  Royal , 
avoient  été  au  moment  d’y  périr  par  la  feule  malignité 
de  l’air  qu’ils  y  avoient  refpiré  ,  en  fit  part  auffi-tôt  à 
l’Académie  ,  qui  chargea  M.  de  Mengaud  &  moi  de 
prendre  connoilfance  de  ce  fait.  Nous  nous  y  trans¬ 
portâmes  ;  nous  reconnûmes  bientôt  que  ce  puits  étoit 
vraiment  méphitique  ,  &  nous  y  fimes  enfemble  les  re¬ 
cherches  &  les  expériences  dont  je  vais  rendre  compte. 

On  appelle  Méphitis  toute  vapeur  maligne  qui  caule 
des  effets  funeftes  aux  hommes  &  aux  animaux  qui 
la  refpirent. 

Les  Méphitis  ne  font  pas  abfolument  rares ,  &  de 
tous  les  temps  on  s’eft  appliqué  à  les  obferver.  Il  yen 
a  de  permanents  &  d’accidentels.  Le  fameux  Méphitis 
de  la  grotte  du  Chien ,  auprès  de  Naples ,  eft  permanent  ; 
celui  de  Pérols ,  auprès  de  Montpellier  ?  eft  permanent 
&  périodique. 

Le  Méphitis  obfervé  à  Chartres  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  1710, 

&  celui  dont  j’ai  moi-même  rendu  compte  dans  l’AL 
kmblée  publique  de  1744,  font  accidentels. 
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Le  Méphitis  dont  il  eft  queftion  ici ,  paroît  jufqu’à 
préfent  périodique  ;  nous  le  foupçonnâmes  tel  dès  les 
premières  obfervations  que  nous  fîmes  en  1747  :  & 
notre  fîoupçon  s’eft  confirmé  en  1748  ,  lorfqu’après  le 
defféchement  du  Canal ,  nous  répétâmes  la  plupart  des 
expériences  que  nous  avions  faites  l’année  précédente. 
Il  paroît  certain  ,  en  effet ,  que  ce  Méphitis  eft  pério¬ 
dique  ,  &  que  fon  retour  arrive  conftamment  dans  les 
mêmes  circonftances  ,  c’eft-à-dire ,  lors  du  defféchement 
du  Canal  ;  &  nous  devons  efpérer  de  le  voir  reparoî- 
tre  tous  les  ans.  Ce  fera  comme  une  forte  de  récolte 
qui  nous  enrichira  de  connoiffances  phyfîques ,  &  hâ¬ 
tera  infiniment  les  progrès  de  FHiftoire  naturelle. 

Tant  de  Méphitis  ohfervés  devroient ,  ce  femble  j 
difpenfer  les  Phyficiens  de  tourner  déformais  leurs  vues 
fur  cette  partie  de  FHiftoire  naturelle  ;  mais  on  ne 
fauroit  avoir  trop  d’obfervations  des  mêmes  faits  ;  & 
d’ailleurs  il  eft  prefque  impoflible  que  deux  Méphitis  fe 
reffemblent  affez  parfaitement,  pour  n’offrir  aucune  difi 
férence  à  un  Obfervateur  habile  :  une  feule  obferva- 
tion  fuffit  pour  en  juftifier  le  détail.  Celui-ci  en  offre 
de  fingulieres  ,  &  j’ofe  le  dire ,  de  nouvelles. 

M.  Curié  ,  habitant  de  cette  Ville  ,  fit  creufer ,  il  y  a 
environ  trois  ans ,  un  puits  dans  un  angle  formé  par 
deux  murs  d’un  petit  jardin ,  qui  eft  au  couchant  de  la 
maifon  qu’il  habite ,  &  qui  eft  fituée  fur  le  bord  occi¬ 
dental  du  baiîîn  du  Canal.  Il  le  fit  recouvrir  d’une  ca¬ 
lotte  de  maçonnerie  dont  l’ouverture  eft  au  nord.  Sa 
profondeur  eft  de  vingt- cinq  pieds  quatre  pouces,  à 
compter  de  l’axe  du  tour ,  &  fon  diamètre  eft  de  deux 
pieds  &  demi.  Il  eft  bâti  fur  un  fonds  argilleux  dont 
le  niveau  eft  à  peu  près  le  même  que  celui  du  Canal.  ; 
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ceft  ce  qui  fait  qu’il  refte  fans  eau  toutes  les  fois 
qu’on  deffeche  le  Canal. 

M.  Curie,  qui  trouvoit  un  inconvénient  à  n’avoir 
point  d’eau  dans  le  temps  où  elle  lui  étoit  le  plus  né- 
ceffaire ,  qui  eft  celui  où  le  Canal  eft  à  fec  ,  imagina 
de  faire  recreufer  fon  puits  pour  le  rendre  plus  profond. 
Il  fit  venir ,  le  1 4  Septembre  1 747 ,  un  homme  qui , 
s’étant  chargé  de  cet  ouvrage ,  y  defcendit  au  moyen 
des  trous  pratiqués  dans  le -mur.  Mais  à  peine  eut -il 
commencé  de  defcendre ,  qu’on  l’entendit  tomber  au 
fond,  fans  qu’on  pût  favoir  précifément  qu’elle  avoit 
été  la  caufe  de  fa  chûte. 

N’ayant  fait  entendre  aucune  plainte  ,  &  n’ayant 
point  répondu  lorlqu’on  l’appella  après  fa  chûte  ,  on 
ne  douta  point  qu’il  ne  fût  mort ,  ou  dans  un  danger 
évident.  M.  Curié  ayant  appellé  du  fecours  ,  le  nom¬ 
mé  Jean  Bernard ,  âgé  d’environ  trente-cinq  ans ,  vi¬ 
goureux  &  hardi ,  s’empreffa  d’y  defcendre  fans  vou¬ 
loir  fe  laiffer  attacher ,  il  prit  feulement  avec  lui  une 
corde  pour  lier  le  premier.  A  mefure  qu’il  approchoit 
du  fond ,  on  s’apperçut  que  fa  refpiration  devenoit  plus 
fréquente  ;  mais  comme  on  étoit  éloigné  d’en  l'oup- 
çonner  la  caufe ,  on  ne  la  chercha  que  dans  fon  em- 
preffement  à  fecourir  le  premier.  Dès  qu’il  fut  totale¬ 
ment  defcendu ,  il  le  lia ,  &  les  gens  qui  l’examinoient 
du  haut  du  puits  m’ont  affuré  qu’ils  l’apperçurent  très- 
diftin&ement  nouer  &  dénouer  alternativement  la  corde. 
Enfin  ,  après  quelques  momens  ,  il  tomba  fans  mouve¬ 
ment  ;  on  l’appella  plufieurs  fois  ;  mais  n’ayant  pas  ré¬ 
pondu  ,  on  s’empreffa  de  remonter  le  premier ,  qui  heu- 
reufement  fe  trouva  affez  bien  lié  pour  arriver  au  haut 
fans  accident ,  mais  fans  connoiffance ,  fans  mouvement. 
Tome  I.  C 
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&  comme  mort.  Il  refta  très-long-temps  dans  cet  état  % 
quoique  conftamment  expofé  au  grand  air ,  &  aidé  par 
tous  les  fecours  nécefîaires. 

Comme  le  danger  de  Jean  Bernard  devenoit  prefi- 
fant  à  mefure  qu’on  retardoit  les  fecours  ,  on  chercha 
quelqu’un  de  bonne  volonté  qui  voulût  aller  le  déli¬ 
vrer  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  &  tout  le  monde  fe  refiifa 
à  un  afte  de  charité  qui  paroiffoit  fi  dangereux.  On  eut 
alors  recours  à  des  crampons  de  fer ,  avec  lefquels  on 
chercha  à  l’accrocher.  On  y  réuffit  après  quelques  ten¬ 
tatives  ,  mais  ce  fut  fi  peu  folidement ,  qu’à  peine  en¬ 
levé  de  deux  toifes  le  croc  caffa  &  il  retomba.  Alors 
ne  regardant  plus  la  mort  de  cet  homme  douteufe ,  on 
prit  moins  de  précautions ,  &  on  l’accrocha  plus  heu- 
reufement.  Prefque  dans  l’inftant  qu’il  eut  refpiré  le  grand 
air  ,  il  revint  à  foi ,  à  peu  près  comme  un  homme  qui 
auroit  dormi  d’un  profond  fommeil  ,  & ,  ne  fe  fouve- 
nant  que  de  ce  qu’il  faifoit  avant  fa  defcente  dans  le 
puits ,  il  s’en  retourna  à  fa  mailon  tout  de  fuite  ,  pa¬ 
rodiant  fort  étonné  de  voir  autant  de  monde  autour 
de  lui. 

Dès  qu’il  y  fut  arrivé ,  il  s’apperçut  d’une  très-grande 
bleffure  qu’il  avoit  fur  le  cou  du  pied  gauche.  On  ne 
douta  pas  un  inftant  que  ce  ne  fût  par  cet  endroit  qu’on 
l’avoit  accroché  la  première  fois.  Cependant ,  ayant  été 
le  voir  avec  M.  Carrière  le  fils  ,  j’examinai  attentive¬ 
ment  fa  bleffure  ,  &  je  jugeai  qu’il  n’étoit  pas  poflîble 
que  cela  fût  ainfi ,  &  il  efl:  plus  apparent  qu’en  retom¬ 
bant  lorfque  le  croc  rompit ,  fa  jambe  porta  fur  un  des 
crocs  &  s’y  déchira. 

Ce  qu’il  y  a  de  fingulier ,  c’efi:  que ,  quoiqu’il  eût  refté 
près  de  demi-heure  dans  le  puits  5  il  avoit  repris  fes 
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{en s  tout  de  fuite  ;  au  lieu  que  le  premier  qui  y  avoit 
refté  bien  moins  de  temps  ,  fut  très-long-temps  à  reve¬ 
nir  à  lui  ;  peut-être  fa  bleffure  à  la  jambe  fut-elle  un 
accident  heureux ,  qui  fit  fur  lui  l’effet  d’une  faignée. 
Cette  conjefture  que  je  hafarde  paroît  vraifemblable ,  & 
fournit  la  raifon  de  la  différence  des  fuites  de  leur 
évanouiffement. 

J’interrogeai  ces  deux  hommes  ,  mais  ils  ne  fe  fou- 
venoient  de  rien  que  d’être  defcendus  dans  le  puits  ; 
ils  n’avoient  aucune  idée  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  juf- 
qu’au  moment  qu’ils  avoient  repris  leurs  fens  ,  &  on 
pouvoit  les  regarder  comme  des  gens  enfévelis ,  pen¬ 
dant  tout  ce  temps-là ,  dans  un  profond  fommeil ,  & 
dont  la  mort ,  fi  elle  avoit  eu  lieu  ?  auroit  été  d’un 
genre  bien  doux. 

Ce  fait  conftaté  nous  détermina  à  faire  dans  ce  Mé- 
phitis  toutes  les  expériences  que  nous  imaginâmes  pof- 
fibles  :  nous  avons  pendant  dix-huit  jours  fuivi  avec 
une  alfiduité  confiante  la  marche  de  la  vapeur  maligne 
qui  avoit  produit  de  fi  dangereux  effets  ;  nous  avons 
éprouvé  ce  qu’elle  pouvoit  fur  la  vie  des  animaux  ; 
nous  n’avons  pu  réfifter  à  l’envie  de  l’éprouver  fur 
nous-mêmes. 

Nous  examinions  tous  les  jours  quelle  étoit  la  hau¬ 
teur  de  la  vapeur  5  &  la  hauteur  du  mercure  dans  le  Ba¬ 
romètre  :  pendant  quelque  temps  nous  avions  cru  que 
ces  hauteurs  étoient  correfpondantes ,  mais  cette  idée  a 
fouffert  des  exceptions  affez  confidérables  pour  devoir 
être  abandonnée.  Voici  le  Journal  de  nos  obfervations. 
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JOURNAL  des  Obfervations  faites  au  Puits  pendant 

le  mois  de  Septembre  t/4/- 

Nous  commençâmes  nos  obfervations  le  1 6  Sep¬ 
tembre  ;  elles  fe  bornèrent  feulement  ce  jour-là  à  mefu- 
rer  la  profondeur  du  puits ,  que  nous  trouvâmes  être , 
à  compter  de  Taxe  du  tour ,  de  vingt-cinq  pieds  qua¬ 
tre  pouces  ;  nous  vérifiâmes  auflî  qu’elle  étoit  la  hau¬ 
teur  de  fa  vapeur  ;  le  moyen  dont  nous  nous  fervions 
pour  cela  étoit  d’y  defcendre  une  lampe  allumée  ,  & 
de  remarquer  exactement  l’endroit  où  elle  s’éteignoit; 
nous  répétions  cette  opération  deux  ou  trois  fois  ,  & 
nous  prenions  le  milieu  des  réfultats  ;  ce  jour-là ,  le  Ba¬ 
romètre  étant  à  vingt-fept  pouces  cinq  lignes  un  quart , 
la  vapeur  avoit  feize  pieds  deux  pouces  nous  avons 
eu  occafion  de  faire  dans  les  fuites  une  remarque  fin- 
guliere ,  c’efl:  que  de  toutes  les  lumières  que  nous  def- 
cendions  dans  le  puits ,  celle  d’une  lampe  s’éteignoit  le 
plus  bas  &  le  plus  tard. 

Le  17,  le  Baromètre  à  27  pouces  5  lignes,  la  vapeur 
fut  conclue  à  16  pieds  5  pouces  :  pendant  que  nous 
étions  encore  au  jardin ,  il  furvint  une  très-abondante 
pluie  qui  nous  donna  occafion  de  vérifier  fi  elle  avoit 
fait  hauffer  ou  bailfer  la  vapeur  ;  nous  la  trouvâmes 
plus  bafife  de  4  pouces. 

Le  18,  le  Baromètre  à  27  pouces  6  lignes  1  quart  9 
la  vapeur  mefurée  avec  la  lampe  étoit  à  8  pieds  4  pou¬ 
ces  ;  avec  un  réchaud  à  l’efprit  de  vin  ,  à  8  pieds 
6  pouces  ;  &  avec  un  flambeau  de  poing ,  de  même. 

Voulant  éprouver  l’effet  de  cette  vapeur  fur  la  vie 
des  animaux  ,  nous  y  defcendîmes  dans  un  panier  un 
jeune  chien  allez  grand ,  &  qui  paroilfoit  très-vigou- 
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reux  ;  dès  qu’il  fut  plongé  dans  la  vapeur ,  fa  refpira- 
tion  devint  extrêmement  fréquente ,  &  forte  ;  il  fît  plu- 
fxeurs  cris  qui  durèrent  peu  ;  enfin  au  bout  de  vingt- 
cinq  minutes  ,  ne  l’entendant  plus  refpirer  ,  nous  le  ti¬ 
râmes  mort.  Un  moineau  y  mourut  dans  deux  minutes. 
Un  autre  que  j’en  avois  retiré  après  une  minute ,  vivoit 
encore  ;  mais ,  quoiqu’il  reftât  expofé  au  grand  air ,  il 
mourut  une  heure  après. 

Voulant  étendre  nos  obfervations  jufques  fur  les  vé¬ 
gétaux  ,  nous  fîmes  arracher  deux  choux  voifins ,  qui 
nous  parurent  affez  égaux  :  nous  les  fîmes  tranfplanter 
dans  deux  vafes  remplis  de  la  même  terre  ;  nous  en 
defcendîmes  un  dans  le  puits  ?  &  laifïames  l’autre  dans 
le  jardin.  Le  premier  nous  parut  le  lendemain  plus  verd 
que  le  fécond  ;  mais  une  heure  après  il  devint  trifte  f 
&  prefque  fec  ;  au  lieu  que  l’autre  reprit  toujours  de 
nouvelles  forces.  Cette  expérience  que  nous  avons  ré¬ 
pétée  plujfieurs  fois  ?  a  donné  toujours  les  mêmes 
réfultats. 

De  l’eau  que  nous  y  laiffâmes  dans  un  pot  pendant 
dix-fept  ou  dix -huit  heures  ,  ne  nous  parut ,  lorfque 
nous  en  bûmes  ,  avoir  contrarié  ni  mauvais  goût ,  ni 
mauvaife  odeur ,  feulement  un  peu  de  fadeur. 

Le  18  au  foir  la  vapeur  avoit  remonté  ;  car  elle 
étoit  à  1 1  pieds  i  pouce  >  quoique  la  hauteur  du  Ba¬ 
romètre  n’eût  point  changé.  M.  Carrière  le  fils  ouvrit 
ie  chien  qui  étoit  mort  dans  le  puits  le  matin  ,  il  ne  re¬ 
marqua  d’autre  fingularité  qu’un  affaiffement  total  dans 
les  poumons  ,  qui  n’avoient  pas  le  quart  du  volume 
qu’ils  auroient  dû  avoir  dans  leur  état  naturel  ;  plongés 
dans  l’eau  ils  ne  furnagerent  pas. 

Le  1 9 ,  le  Baromètre  à  27  pouces  4  lignes ,  la  va- 
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peur  avoit  12  pieds  4  pouces  ;  ce  jour-là  j’efîe&uai  le 
deffein  que  j’avois  formé  de  defcendre  dans  ce  puits 
pour  éprouver  fur  moi-même  cette  vapeur. 

J’avois  fait  faire  un  tuyau  de  fer  blanc ,  d’un  pouce 
de  diamètre  &  de  ûx  pieds  de  long  ;  je  fis  adapter  à  un 
de  fes  bouts  un  autre  tuyau  recourbé  qui  fe  terminoit 
en  trompe  elliptique ,  dans  laquelle  je  pouvois  commo¬ 
dément  placer  ma  bouche  ;  il  portoit  de  plus  deux  pe¬ 
tits  anneaux ,  au  moyen  defquels  je  pouvois  fixer  le 
tuyau  entier  à  ma  tête.  J’imaginai  qu’avec  cet  appa¬ 
reil  je  pourrois  aifément  refpirer  au  milieu  de  la  va¬ 
peur  ,  fans  en  rifquer  les  funeftes  effets.  Armé  de  mon 
tuyau  je  me  fis  donc  defcendre  dans  le  puits,  au  moyen 
d’une  corde  ,  jufques  à  la  profondeur  de  20  pieds  ,  à 
compter  de  ma  bouche  jufques  à  l’axe  du  tour  ,  de 
façon  que  mon  tuyau  n’ayant  que  6  pieds  de  long ,  & 
la  vapeur  étant  ce  jour-là  à  1 2  preds  4  pouces  ,  il  étoit 
furmonté  par  la  vapeur  de  3  pieds  4  pouces.  Pendant 
cinq  minutes  que  je  reftai  de  fuite  à  cette  profondeur  ; 
j’en  fus  quitte  pour  une  afiez  grande  difficulté  de  ref¬ 
pirer  ,  je  ferois  quafi  tenté  de  l’attribuer  au  tuyau  dans 
lequel  le  jeu  de  la  refpiration  ne  fe  faifoit  pas  auffi  aifé¬ 
ment  ;  cependant  lorfque  ma  tête  étoit  plongée  dans  la 
vapeur ,  &  que  le  bout  du  tuyau  n’y  étoit  pas ,  je  refi 
pirois  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 

J’avois  porté  avec  moi  un  Baromètre  que  je  fixai  au 
mur  du  puits  à  la  profondeur  de  20  pieds  ,  &  en  le 
comparant  avec  un  autre  qui  étoit  dans  le  jardin  ,  ce 
dernier  fut  toujours  un  quart  de  ligne  plus  bas  ;  mais 
on  verra  dans  la  fuite  qu’il  faut  peu  compter  far  cette 
obfervation. 

Le  phofphore  de  Mercure  ne  m’y  parut  pas  moins 
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lumineux  qu’en  plein  air  ;  mais  un  piftolet  que  j’avois 
effayé  avant  de  defcendre,  &  qui  prenoit  feu  très-aifé- 
ment ,  n’en  prit  point  conftamment ,  quelques  précau-, 
lions  que  j’y  apportâffe. 

M.  de  Mengaud  qui ,  animé  de  la  même  curiofité , 
y  defcendit  deux  pieds  plus  bas  que  moi,  répéta  cette 
expérience  qui  fut  toujours  la  même  ,  &  la  poudre  ne 
s’y  enflamma  jamais. 

Il  y  porta  une  pierre  d’aimant  qui  lui  parut  attirer 
avec  toute  fa  force  ordinaire.  Quoique  M.  de  Men¬ 
gaud  n’eût  relié  que  deux  minutes  dans  le  puits ,  il  ref- 
lentit  autant  de  difficulté  de  refpirer  que  j’en  avois 
reffenti. 

Le  20 ,  le  Baromètre  à  27  pouces  4  lignes  1  quart , 
la  vapeur  étoit  à  1 3  pieds  2  pouces ,  nous  fîmes  porter 
au  jardin  la  grande  Machine  électrique  de  l’Académie  , 
pour  faire  dans  cette  vapeur  des  expériences  de  l’élec¬ 
tricité  j  perfonne  que  je  fâche  n’en  a  fait  en  lieu  pa¬ 
reil  ,  &  l’efpoir  de  trouver  du  neuf  dans  un  phénomène 
à  la  mode ,  eft  un  attrait  puifiant  pour  le  plus  grave 
obfervateur. 

Nous  voulûmes  d’abord  nous  affurer  de  la  propaga¬ 
tion  de  la  vertu  électrique  dans  la  vapeur  ;  pour  cela 
je  fis  tomber  la  chaîne  dans  le  puits ,  de  façon  cepen¬ 
dant  qu’en  retenant  le  bout  dans  le  jardin,  elle  y  fût 
double ,  &  pût  ainfi  plonger  jufqu’au  fond  de  la  va¬ 
peur  ,  &  j’éprouvai  que  la  commotion  étoit  toute  aufli 
forte  &  l’étincelle  aufli  vive  au  bout  de  la  chaîne  qui 
revenoit  dans  le  jardin  ,  que  dans  toutes  les  autres  ex¬ 
périences  que  j’ai  faites  ailleurs. 

J’y  fis  jetter  ce  jour-là  une  chandelle  d’artifice  allu¬ 
mée  ,  elle  brûla  jufqu’au  bout  fans  s’éteindre  ;  c’eft  le 
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feul  feu  que  nous  ayons  pu  y  conferver.  La  paille ,  les 
charbons  ardens ,  d’autres  matières  combuftibles  que 
nous  y  avons  éprouvées  s’y  font  éteintes  dans  l’inftant. 
Cette  chandelle  n’avoit  pas  été  compofée  comme  celles 
que  l’on  fait  pour  brûler  dans  l’eau.  J’y  jettai  une  gre¬ 
nouille  qui  y  vécut  fix  heures.  M.  Muffchembroëck 
affure  en  avoir  vu  qui  ont  vécu  20  heures  dans  la  ma¬ 
chine  du  vuide. 

Le  2  î  ,  le  Baromètre  à  27  pouces  4  lignes ,  la  va¬ 
peur  étoit  à  1 3  pieds  4  pouces.  La  première  expérience 
de  l’éle&ricité  nous  avoit  appris  qu’elle  fe  propageoit 
le  long  de  la  chaîne  qui  étoit  plongée  dans  le  puits  , 
&  que  l’émanation  de  l’étincelle  avoit  lieu  dans  la  par¬ 
tie  qui  revenoit  dans  le  jardin  ;  mais  nous  voulions 
favoir  de  plus  fi  l’émanation  de  l’étincelle  avoit  lieu 
aufîl  dans  le  puits  ;  pour  le  découvrir ,  nous  y  laifïames 
tomber  la  chaîne  comme  la  première  fois ,  &  la  tou¬ 
chant  avec  une  croix  de  fil  de  fer  attachée  au  bout 
d’une  corde  ,  nous  favions  exa&ement  à  quelle  pro¬ 
fondeur  fe  faifoit  le  heurt  de  la  croix.  Nous  vîmes  très- 
diftin&ement  l’étincelle  à  la  profondeur  de  12  pieds  ; 
mais,  quoique  plus  bas  &  jufqu’au  fond  nous  enten- 
difîions  le  pétillement  que  faifoit  l’émanation  de  l’étin¬ 
celle  ,  il  ne  nous  fut  pas  poffible  de  l’appercevoir  au- 
deffous  de  1 2  pieds  ,  c’eft-à-dire  de  trois  pieds  dans  la 
vapeur.  J’eus  occafion  de  remarquer  dans  les  différens 
momens  de  la  journée  où  je  fis  les  expériences  de 
réleâxicité  ,  que  la  vertu  éleftrique  étoit  toujours  la 
plus  forte  après  le  coucher  du  foleil.  Il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  que  l’on  croyoit  le  contraire,  &  un  habile  (r) 
Phyficien  de  nos  jours  dit,  dans  fes  Effais  de  Phyfique* 
(1)  Muirdïsmbroëck. 
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que  l’éleftricité  n’eft  jamais  fi  forte  la  nuit  que  le  jour; 
mais  auffi  n’eft-ce  que  depuis  peu  de  temps  que  cette 
matière  s’eft  perfectionnée  ;  &  comme  il  eft  rare  que 
l’on  faffe  ces  expériences  en  plein  air  ,  il  n’eft  point  fur- 
prenant  que  l’on  n’ait  point  fait  cette  remarque  :  cepen¬ 
dant  je  n’oferois  affurer  qu’elle  n’ait  été  faite. 

Un  matras  plongé  dans  de  l’huile  bouillante ,  &  que 
nous  defcendimes  dans  le  puits  pour  pouvoir  le  remplir 
de  l’air  altéré  ,  caufa  un  accident  heureux  ;  car  l’huile 
s’étant  enflammée  ,  &  n’ayant  pu  l’éteindre  qu’en  plon¬ 
geant  le  matras  dans  la  vapeur ,  il  s’en  exhala  une  très- 
épaiffe  fumée  qui  y  laiffa  une  forte  odeur  d’huile  ,  & 
que  nous  foupçonnâmes  avoir  un  peu  rétabli  l’air  ,  ce 
qui  femble  prouvé  par  les  expériences  fuivantes. 

Le  22 ,  le  Baromètre  à  27  pouces  6  lignes  &  demie, 
la  vapeur  étoit  à  1  ï  pieds  6  pouces  ;  j’y  fis  defcendre 
un  jeune  chien,  il  y  refta  une  heure  un  quart ,  au  bout 
duquel  temps  ,  l’ayant  retiré  ,  il  m’a  paru  prefqu’aufîî 
vigoureux  que  lorfque  je  l’y  avois  fait  defcendre ,  ayant 
la  gencive  &  l’œil  bon  ;  nous  l’avions  cependant  en¬ 
tendu  refpirer  avec  difficulté,  j’appris  quelque  temps 
après  qu’il  lui  en  étoit  refté  une  extinâion  de  voix ,  & 
un  râlement  confidérable.  Un  petit  oifeau  y  refta  fept 
minutes  fans  mourir  ;  ce  qui  nous  fit  croire  que  la  fu¬ 
mée  de  l’huile  enflammée,  du  jour  précédent  ,  avoir 
rétabli  le  reffort  de  l’air. 

Le  23  ,  le  Baromètre  à  27  pouces  7  lignes  ï  quart, 
la  vapeur  étoit  à  1 1  pieds  4  pouces  ;  M.  Bourdon ,  Se¬ 
crétaire  de  M.  de  Caraman  ,  qui  avoit  affifté  à  la  plu¬ 
part  de  nos  opérations ,  y  defcendit  fans  tuyau  ;  il  nous 
dit  qu’il  avoit  refleuri  un  étourdiffement  confidérable  ; 
il  rapporta  deux  bouteilles  que  nous  y  avions  laiffé  ton> 
Tome  L  J) 
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ber  ,  quelques  jours  auparavant  ;  elles  étoient  privées 
de  toute  humidité  ,  tant  en  dehors  qu’en  dedans. 

Ayant  defeendu  un  Thermomètre ,  que  nous  compa- 
rames  avec  un  autre  que  j’avois  laiffé  dans  le  jardin  „ 
je  trouvai  leur  rapport  égal  a  celui  que  j’avois  trouvé 
dans  un  autre  puits  ,  qui  n’étoit  pas  dans  le  cas  de 
celui-ci. 

Le  24  &  le  25  ,  le  mauvais  temps  interrompit  nos 
obfervations. 

Le  26  ,  par  un  vent  de  nord-oueft,  la  vapeur  ir  étoit 
qu’à  5  pieds ,  elle  n’avoit  jamais  été  fi  baffe  ;  il  eft  vrai 
que  le  vent  étoit  violent  9  &  de  ce  jour-là  ,  je  com¬ 
mençai  à  foupçonner  que  la  marche  de  la  vapeur  fui- 
voit  plus  la  variation  du  vent  que  celle  du  Baromètre. 
Nous  pefâmes  deux  choux,  dont  l’un  refta  dans  le  jar¬ 
din  ,  &  l’autre  dans  le  puits  ,  pendant  toute  la  nuit  ; 
celui-ci  avoit  beaucoup  moins  perdu  par  l’évaporation. 

Le  27 ,  le  vent  fe  tourna  au  fud  ;  auffi  la  vapeur  qui 
n’étoit  la  veille  qu’à  5  pieds ,  remonta-t-elle  à  1  5  pieds 
4  pouces  ,  &  le  Baromètre  n’avoit  baiffé  que  d’une  ligne. 

Les  obfervations  que  nous  avions  faites  le  1 9  fur  cet 
infiniment  ,  nous  ayant  paru  faites  avec  trop  peu  de 
foin  ,  nous  les  répétâmes  le  27  ,  en  l’allant  fixer  à  la 
même  hauteur  que  la  première  fois  ;  nous  conclûmes 
des  trois  obfervations  différentes  de  MM.  de  Mengaud, 
Bourdon  &  moi ,  cjue  le  mercure  ne  s’y  étoit  pas  au¬ 
tant  élevé  qu’il  auroit  dû  le  faire  félon  le  calcul ,  d’après 
les  différentes  obfervations  rapportées  par  la  plupart  des 
Phyficiens.  Nous  defeendîmes  ce  même  jour  tous  les 
trois  dans  le  puits ,  fans  tuyau ,  &  quoique  nous  y  ref- 
tâilions  peu  de  temps  ,  l’air  nous  parut  beaucoup  plus 
difficile  à  refpirer  cjue  la  première  fois  ;  de  façon  que  je 
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fus  infiniment  plus  affecté  de  cette  difficulté  ,  que  je  ne 
l’avois  encore  été* 

Le  28  ,  le  mauvais  temps  fufpendit  nos  opérations. 

Le  29  ,  le  vent  étoit  au  nord,  &  la  vapeur  à  8  pieds 
2  pouces  ;  nous  y  defcendîmes  un  jeune  chien  très-len¬ 
tement  ,  afin  de  l’accoutumer  peu  à  peu  à  refpirer  cet 
air  ;  nous  l’y  laiffâmes  environ  trois  heures ,  &  lorfque 
nous  l’en  tirâmes  ,  il  ne  nous  parut  pas  avoir  reffenti 
beaucoup  de  mal.  Peut-être  qu’il  feroit  poffibîe  de  ref¬ 
pirer  fans  danger  dans  les  lieux  pareils  ,  pourvu  qu’on 
s’y  accoutumât  par  degrés. 

Nous  fîmes  ce  jour -là  une  remarque  finguliere  fur 
féle&ricité ,  c’eft  qu’en  éle&rifant  un  cilindre  avec  un 
couffinet  recouvert  de  papier  gris  ,  Féleêlricité  étoit 
très-fenfiblement  plus  forte  ,  aux  premiers  &  aux  der¬ 
niers  tours  de  la  roue. 

Lin  papier  frotté  avec,  du  Phofphore  d’Angleterre  , 
brilla  autant  au  fond  du  puits  qu’en  plein  air.  De  l’eau 
qui  y  féjourna  vingt-quatre  heures ,  devint  fenfiblement 
plus  pefante. 

Le  i  ,  le  2  ,  le  3  &  le  4  d’O&obre  furent  employés 
uniquement  à  examiner  la  marche  de  la  vapeur  :  pen¬ 
dant  tout  ce  temps  ,  le  vent  fut  au  nord  ,  &  la  plus 
grande  élévation  de  la  vapeur  ne  fut  que  de  y  pieds. 
Enfin  les  éclufes  du  Canal  ayant  été  lâchées  le  5  du 
même  mois  ,  l’eau  revint  au  puits  ,  &  la  vapeur  dif- 
parut. 

Si-tôt  que  le  Canal  fut  defleché  en  1748  ,  je  ne  man¬ 
quai  pas  d’aller  au  même  puits  ,  reconnoître  fi  le  Mé- 
phitis  reparoiffoit  de  nouveau  ;  les  premières  expérien¬ 
ces  que  j’y  fis  m’apprirent  qu’il  étoit  revenu  ,  &  même 
beaucoup  plus  fort  que  l’année  précédente  5  puifque  je 
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ne  pus  y  conferver  un  oifeau  en  vie  au-delà  de  quarante 
fécondés  ,  &  qu’il  y  en  eut  qui  y  moururent  dans  vingt* 
Une  chauve-fouris  n’y  vécut  pas  une  minute  entière  ; 
&  un  chien  que  j’en  tirai  après  deux  minutes  étoit  fans 
mouvement ,  &  ne  donna  quelques  figues  de  vie ,  qu’a- 
près  avoir  été  plongé  dans  de  l’eau.  Enfin  je  remarquai 
que  dans  les  jours  où  la  vapeur  paroifioit  avoir  le  moins 
de  malignité  ,  elle  en  avoit  davantage  que  dans  les 
jours  où  elle  en  avoit  le  plus  en  1747.  J’obfervai  confi 
raniment  les  variations  du  vent ,  &  je  trouvai  que  ce 
que  j’avois  foupçonné  l’année  précédente  ,  étoit  vrai  ; 
c’eft-à-dire ,  que  par  le  vent  du  nord ,  la  vapeur  baiiToit , 
&  qu’elle  hauffoit  par  celui  du  fud  :  cet  accord  ne  s’eft 
point  démenti. 

Par  le  détail  des  obfervations  précédentes  ,  on  voit 
que  nous  n’avons  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  nous 
conduire  à  quelque  chofe  d’ajîuré  fur  les  caufes  de  ce 
Méphitis  ,  puifque  nous  avons  fuivi  fcrupuleufement 
tous  fes  effets. 

Il  eft  inconteftable  que  l’air  de  ce  puits  étoit  vicié  : 
quel  étoit  fon  vice  ?  qui  l’a  produit  ?  Voilà  les  deux 
feules  quefiions  qui  fe  préfentent ,  &  dont  la  réfolution  , 
fi  elle  étoit  poffible  ,  ne  laifieroit  rien  à  défirer. 

Il  efi:  raifonnable  d’efperer  de  pouvoir  réfoudre  la 
première  :  elle  dépend  uniquement  de  la  variété  des 
faits  5  dont  nous  avons  détaillé  le  rapport.  Quant  à  la 
fécondé  ,  elle  peut  dépendre  d’un  fi  grand  nombre  de 
caufes,  (dont  la  plupart,  fi  j’ofe  le  dire,  font  impofiî- 
bles  à  connoître  )  qu’il  fèroit  inutile  de  l’entreprendre. 
La  qualité  du  terrein ,  celle  des  eaux ,  les  intempéries  de 
l’air  qui  avoient  précédé  le  defféchement  du  Canal ,  & 
mille  autres  caufes  de  cette  nature ,  peuvent  y  avoir  part. 
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Un  effet ,  quelquefois  très  -  fimpîe  ,  a  une  infinité  de 
caufes  compliquées.  Il  feroit  même  effentiei  d’être  affuré 
fi  ce  Méphitis ,  ainfi  que  j’en  fuis  perfaadé  ,  efi;  conftam- 
ment  périodique  ou  non  ;  les  lumières  qui  en  réfulte- 
roient  pour  cette  explication  ,  feroient  bien  différentes 
dans  les  deux  cas  ,  &  c’eft  ce  qui  ne  peut  être  éclairci 
que  dans  un  certain  nombre  d’années.  Que  le  Fhyficien 
ne  fe  flatte  pas  d’atteindre  à  toutes  les  vérités  naturelles  : 
la  nature  a  fes  fecrets  &  fes  myfleres.  Qu’il  fe  contente 
d’obferver  attentivement ,  fans  préjugé  &  fans  dépen¬ 
dance  d’aucun  fyftême  ,  ce  qu’il  lui  eft  permis  d’en  con- 
noître.  Je  ne  hafarderai  donc  mes  conjectures  ,  que  fur 
la  première  de  ces  deux  queftions. 

En  général  l’air  peut  être  mal-fain  par  deux  raifons  , 
ou  pour  avoir  trop  de  reffort ,  ou  pour  en  avoir  trop 
peu.  Dans  ces  deux  cas ,  il  n’eft  point  propre  à  la  ref- 
piration  ,  &  il  peut  caufer  la  mort  des  hommes  &  des 
animaux.  Aufli  les  vapeurs  fulphureufes ,  qui  s’élèvent 
des  lieux  marécageux  &  des  mines  ,  font  nuifibles  ,  & 
parce  qu’elles  détruifent  le  reffort  de  l’air ,  &  parce  qu’en 
les  refpirant  elles  s’introduifent  dans  le  fang  ,  en  retar¬ 
dent  le  mouvement ,  &  caufent  par-là  des  fuffocations  ; 
ou  enfin  ,  &  vraifemblablement ,  par  d’autres  caufes  ab- 
folument  inconnues. 

Les  premières  obfervations  que  nous  fîmes  fur  la  hau¬ 
teur  du  Baromètre  &  de  la  vapeur,  nous  avoient  quafi  per- 
luadés  que  la  même  caufe  regloit  leur  marche  ;  mais  d’au¬ 
tres  poftérieures  nous  forcèrent  d’abandonner  cette  idée  ; 
&  déjà,  en  1747,  je  m’étois  douté  que  le  vent  étoit 
la  principale  caufe  de  ces  variations.  Car  on  a  vu  que 
le  26  Septembre ,  par  un  vent  de  nord^  la  vapeur  n’a- 
voit  que  5  pieds  6  pouces  ;  &  le  27  ,  par  un  vent  de 
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fud ,  elle  fut  à  15.  Cette  différence  fi  notable  fit  naître 
mes  foupçons ?  &  ils  furent  confirmés  en  1748 ,  par  les 
obfervations  aiïidues  que  j’en  fis.  L’explication  fuit  na¬ 
turellement  de  la  conftruCtion  du  puits  ;  car  fon  ouver¬ 
ture  étant  directement  au  nord ,  lorfque  ce  vent  fouffie , 
il  doit  porter  l’air  extérieur  en  plus  grande  quantité 
dans  le  puits ,  comprimer  la  vapeur  ?  &  la  faire  baiffer  : 
au  lieu  que  le  vent  de  fud ,  fouffîant  d’un  côté  oppofe , 
doit  produire  un  effet  tout  contraire. 

On  ne  fauroit  raifonnablement  douter  que  la  dimi¬ 
nution  du  reffort  de  l’air  ,  de  quelque  caufe  qu’elle  foit 
venue ,  n’ait  produit  en  partie  tous  les  phénomènes  que 
nous  avons  eu  occafion  de  remarquer.  L’extinCtion  de  la 
lumière  5  la  fuffocation  des  animaux  ,  &  fur-tout  l’ex¬ 
trême  verdeur  du  chou  qui  avoit  féjourné  dans  le  puits , 
ne  doivent  laiffer  aucun  doute  fur  cela. 

On  fait  qu’il  y  a  dans  les  végétaux  une  très-grande 
quantité  d’air.  Toutes  les  expériences  rapportées  dans  la 
ftatique  des  végétaux ,  le  démontrent  :  cet  air ,  dont  le 
reffort  eft  en  équilibre  avec  celui  de  l’air  extérieur  ,  ne 
doit  produire  aucun  effet  fingulier  tant  que  cet  équilibre 
fubfifte  ;  mais  s’il  vient  à  être  rompu ,  &  que  la  moin¬ 
dre  réfiftance  foit  dans  l’air  de  l’extérieur ,  l’intérieur  fe 
dilate  &  doit  chaffer  à  l’extérieur  du  végétal  une  grande 
partie  du  liquide  qui  étoit  contenu  dans  les  canaux ,  & 
le  rendre  plus  vivace ,  plus  frais ,  plus  verdoyant  ;  c’e'ft 
là  le  cas  du  chou.  Il  eft  vrai  que  peu  après  il  feçhoit , 
parce  que  «,  l’équilibre  étant  rétabli ,  la  plante  ne  tranf- 
piroit  que  proportionnellement  à  la  quantité  de  liquide 
qui  reftoit  clans  fes  vaiffeaux  ;  & ,  comme  la  plus  gran¬ 
de  partie  étoit  à  fon  extérieur ,  il  y  en  avoit  moins  dans 
fies  canaux  qui  s’étoient ,  pour  ainfi  dire  ,  dégorgés  ;  il 
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devoir  donc  fe  reffentir  de  cette  efpece  d’état  violent  où 
l’avoit  mis  fan  féjour  dans  le  puits  :  &  cela  femble  affez 
apparent ,  fi  l’on  ajoute  que ,  pendant  ce  temps-là,  il  a 
dû  pomper  de  cet  air  ,  qui  ,  moins  élaftique  ou  moins 
propre  à  la  végétation  que  l’air  ordinaire  ,  a  dû  moins 
aider  à  fa  tranfpiration.  quand  il  a  été  dehors  ;  &  de 
cette  moindre  tranfpiration ,  devoir  s’en  fuivre  néceflai- 
rement  une  langueur  bien  marquée  dans  le  végétal.. 

Au  refte  ,  on  pourroit  m’obje&er  que  la  grande  hu¬ 
midité  d’un  lieu  profond  ,  peut  feule  avoir  produit  cet 
effet  ;  mais  on  a  dû  remarquer  par  les  obfervations  que 
je  viens  de  rapporter ,  que  ce  puits  ne  l’étoit  prefque 
pas  ;  car  le  23  ,  M.  Bourdon  y  étant  defcendu ,  en  rap¬ 
porta  deux  bouteilles  privées  de  toute  humidité  abfo- 
lue  ,  tant  en  dehors  qu’en  dedans  :  cependant  elles  y 
avoient  féjourné  long-temps.  Les  obfervations  des  deux 
Thermomètres  ,  dont  l’un  étoit  dans  le  puits  &  l’autre 
dehors ,  n’ont  donné  qu’environ  deux  degrés  de  diffé¬ 
rence  pour  le  plus  grand  froid  ;  ce  qui  ne  fait  pas  pré¬ 
fumer  une  grande  humidité  :  d’ailleurs  la  comparaifon 
fe  faifoit  le  matin ,  temps  auquel  le  chou  au  jardin  avoit 
encore  toute  la  fraîcheur  que  la  nuit  pouvoit  lui  avoir 
donnée ,  &  qui  ne  pouvoit  être  gueres  moindre  que  celle 
du  puits.  Mais  ce  qui  décide  cette  queftion  complète¬ 
ment  ,  ce  font  les  expériences  particulières  à  M.  de  Men- 
gaud  ,  fur  le  fel  de  tartre  ,  qui  terminent  ce  Mémoire. 

Quoique  mon  deffein  ne  foit  pas  de  paffer  en  revue 
toutes  nos  obfervations,  cependant  j’en  examinerai  en¬ 
core  une  ,  qui  nous  parut  affez  fîngulicre  ;  c’eft  que  la 
lumière  de  la  lampe  réfiftoit  plus  long-temps  que  toute 
autre  lumière  à  la  force  de  la  vapeur. 

Il  paroilloit  fingulier ,  en  effet ,  qu’un  gros  flambeau 
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s’éteignit  plutôt  qu’une  lampe  à  huile  ;  &  j'avoue  que* 
fans  l’obfervation  du  22  ,  j’aurois  été  emharraflé  pour 
trouver  quelque  raifon  plaufible  ;  mais  le  hafard  nous 
fervit  affez  ,  pour  nous  faire  entrevoir  que  la  fumée  de 
l’huile  enflammée  détruifoit  en  partie  les  vapeurs  ma¬ 
lignes  :  car  l’huile  5  dans  laquelle  nous  avions  plongé 
un  matras  ,  s’étant  enflammée  ,  nous  ne  trouvâmes  pas 
de  meilleur  moyen  pour  l’éteindre  ,  que  de  plonger  le 
matras  dans  la  vapeur  ;  &  cet  expédient  nous  réufîit. 
La  fumée  de  l’huile  brûlée  refta  plufîeurs  jours  dans  le 
puits  9  &  un  chien ,  que  nous  y  defcendîmes  le  lende¬ 
main  5  y  refta  plufîeurs  heures  fans  mourir.  Un  oifeau  ? 
qui  auparavant  n’y  pouvoir  réfifter  deux  minutes ,  y  en 
demeura  fept  fans  mourir  ;  &  M.  Bourdon  ,  qui  y  des¬ 
cendit  le  23  ,  ne  s’y  trouva  prefque  pas  gêné  pour  la 
refpiration.  Mais  à  mefure  que  la  fumée  de  l’huile  fe 
difîîpa  5  la  vapeur  reprit  le  deffus ,  &  le  27  elle  étoit  à 
3  5  pieds  4  pouces.  Ce  même  jour  ?  étant  defeendus  dans 
le  puits  pour  faire  les  obfervations  du  Baromètre ,  nous 
crûmes  nous  appercevoir ,  par  l’extrême  difficulté  que 
nous  avions  à  refpirer  fans  tuyau  ,  que  la  vapeur  avoit 
un  très-grand  degré  de  malignité  ;  de  façon  que  je  ne 
doute  pas  qu’un  animal  n’y  fût  mort  très-vite.  S’il  eft 
donc  permis  de  conclure  de  là ,  que  la  fumée  de  l’huile 
brûlée  détruit  ces  vapeurs  &  rétablit  le  reffort  de  l’air , 
on  n’aura  plus  de  peine  à  comprendre  pourquoi  la  lu¬ 
mière  de  la  lampe  s’éteint  moins  vite  dans  la  vapeur  9 
que  toute  autre  lumière. 

On  ne  fera  pas  furpris  non  plus  que  le  piitolet  n’ait 
point  pris  feu  dans  le  puits  ,  dès  qu’on  faura  que  l’affoi- 
bliffement  du  reffort  de  l’air  eft  un  obftacîe  à  Finfîam- 
mation  de  la  poudre.  On  peut  voir  dans  le  Recueil  des 
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Expériences  que  M.  Muffchembroëck  a  ajoutées  à  fes 
Effais  de  Phyfique  ,  la  quarante-unieme  expérience  ,  de 
laquelle  il  réfulte  qu’on  n’a  pu  faire  enflammer  de  la 
poudre  dans  le  vuide  ;  MM.  Boy  le  &  Hauxbée  avoient 
fait  la  meme  expérience  long-temps  avant  lui.  Par  les 
remarques  fur  la  quarante-deuxieme  expérience  ,  il  pa- 
roit  que  l’on  a  réufîi  pourtant  à  faire  enflammer  de  la 
poudre  dans  le  vuide  ,  au  moyen  d’un  miroir  ardent  ; 
mais  cette  poudre  ne  s’enflammoit  qu’après  s’être  fon¬ 
due  ;  cet  effet  eft  tout  fimple  &  infaillible ,  &  la  caufe 
en  eft  bien  ailée  à  appercevoir.  La  poudre  en  fondant 
produit  de  l’air  artificiel ,  qui  remplace  l’air  qu’on  pom¬ 
pe  ;  &  cette  poudre  alors  fe  trouve  à  peu  près  dans  le 
même  milieu  qu’avant  le  vuide.  M.  Halles  a  fait  une 
très -grande  quantité  d’expériences  qui  prouvent  que 
toute  forte  de  corps  peuvent  produire  beaucoup  d’air 
dans  le  vuide ,  foit  par  fermentation  ,  diffolution  ,  ex¬ 
plosion  ,  ou  autres  moyens. 

Par  la  quarantième  expérience  du  Recueil  déjà  cité  , 
on  voit  que  les  phofphores  ne  ceffent  pas  d’être  lumi¬ 
neux  dans  le  vuide  ;  par  la  cinquantième  ,  que  l’aimant 
n’y  perd  point  fa  vertu.  On  a  vu  par  nos  obfervations 
que  ces  effets  ont  été  les  mêmes  dans  le  puits. 

On  pourroit  peut-être  objefter  que  les  circon'ftances 
ne  font  pas  les  mêmes  ,  puifque ,  de  ces  expériences ,  les 
unes  ont  été  faites  dans  le  vuide ,  &  les  autres  dans  le 
puits  5  où  certainement  on  ne  devoit  pas  foupçonner 
de  vuide  ;  mais  on  fait  que  ce  n’eft  que  très-impropre¬ 
ment  qu’on  appelle  vuide  l’efpace  contenu  fous  le  réci-* 
pient ,  quand  on  en  a  pompé  l’air  :  il  eft  démontré  géo¬ 
métriquement  9  que  ,  quand  on  pomperoit  l’air  jufqu’à 
la  fin  des  lie  clés ,  on  ne  produirait  jamais  un  vuide  par- 
Tome  L  E 
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fait  ;  on  ne  fait  que  diminuer  la  quantité  d’air  que  con¬ 
tient  le  récipient ,  &  donner  par-là  la  liberté  à  celui  qui 
y  relie ,  de  fe  dilater  d’autant  plus  ,  qu’il  y  en  a  moins , 
&  conféquemment  d’affoiblir  fon  reffort  :  de  façon  qu’il 
eft  confiant  que  ce  n’eft  pas  la  moindre  quantité  d’air 
qui  caufe  tous  les  effets  fmguliers  qu’on  admire  dans  la 
machine  du  vuide ,  mais  que  c’eft  la  diminution  de  fon 
relTort.  Ainfi.  l’air  du  puits  a  dû  fe  trouver  ,  du  plus 
au  moins ,  dans  de  femblables  circonftances  que’  celui 
de  la  machine  du  vuide. 

Je  finis  par  une  réflexion  fur  les  moyens  dont  on 
pourrait  fe  fervir  pour  détruire  ces  fortes  de  vapeurs  9 
&  rétablir  le  relfort  de  l’air  :  c’eft  que  je  crois  que  nous 
ne  pourrions  refpirer  l’air  dans  fon  état  naturel ,  fans 
beaucoup  de  rifque  pour  la  vie  ;  fon  reffort  feroit  trop 
fort ,  &  il  nous  arriveroit  ce  qui  arrive  aux  animaux 
que  l’on  place  dans  un  air  trop  condenfé. 

On  ne  fauroit  douter  que  l’air  de  notre  athmofphere 
ne  foit  continuellement  &  abondamment  chargé  de  va¬ 
peurs  fvdfureufes  &  nïtreufes,  qui  s’élèvent  de  la  terre 
par  la  chaleur  du  foleih  L’effet  de  ces  vapeurs  eft  de 
modifier  le  reffort  de  Fair ,  qui  par-là  ne  fe  trouve  ja¬ 
mais  dans  fon  état  naturel ,  excepté  dans  les  lieux  où 
elles  ne  peuvent  parvenir  ,  comme  fur  les  plus  hautes 
montagnes  7  où  l’on  éprouve  une  certaine  difficulté  de 
refpirer  ,  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  lieux  plus  bas  % 
&  dans  les  plaines. 

Il  me  refteroit  à  rendre  raifon  du  retour  périodique 
de  ce  Méphitis  ,  qui  n’a  lieu  que  lorfque  le  puits  eft  à 
fec  ;  mais  je  n’ai  déjà,  peut-être,  que  trop  donné  aux 
conjeéxures  ;  la  facilité  &  la  vraifemblance  d’une  expli¬ 
cation  ,  n’eft  fouvent  qu’une  preuve  de  plus  de  fa  fauffeté. 
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Sur  le  Sel  de  Tartre  ,  dans  le  même  Méphiùs. 


Par  M.  de  Mengaud. 


n 


JL  O  U  T  le  monde  fait  que  les  parties  aqueufes  ,  qui  tu  le  n 
font  toujours  répandues  dans  Fair,  fe  condenfent  &  fè  Mars  175u 
fixent  en  très-petites  gouttes ,  en  forme  de  rofée ,  fur 
la  furface  d’un  vaiffeau  de  métal  poli ,  ou  de  verre , 
dans  lequel  on  aura  mis  un  liquide  plus  froid  que  n’eft 
Fair  environnant. 

Je  voulus  voir  fi  un  pareil  effet  ,  fi  une  femblabîe 
eondenfation  de  la  partie  aqueufe  de  Fair  auroit  lieu 
dans  ce  puits.  Pour  cet  effet,  je  fufpendis  un  grand  va  fe 
de  terre  verniffé ,  dans  lequel  il  y  avoit  plufieurs  bou¬ 
teilles  de  verre ,  remplies  d’eau  prefque  glacée  ;  on  les 
boucha  avec  beaucoup  de  foin  ;  on  les  effuia  avec  des 
linges  bien  fecs  ;  il  ne  parut  point  de  marques  d’humi¬ 
dité  fur  la  fuperficie  extérieure  d’e  ces  bouteilles ,  quand 
elles  furent  retirées  du  puits  ;  &  néanmoins  elles  avoient 
encore  un  degré  de  froidure  capable  de  condenfer  les 
vapeurs  aqueufes  de  Fair  extérieur. 

Rapporter  cette  expérience ,  c’efl  faire  l’aveu  qu’on 
s^eft  mis  au-deffus  de  la  fingularité  qu’il  y  avoit  à  con- 
jefturer  que  Fair  de  ce  puits ,  dans  un  temps  affez  chaud, 
contînt  moins  de  parties  aqueufes  à  i  5  pieds  de  profon¬ 
deur  qu’au  dehors*  Le  réfultat  de  cette  recherche  fem- 
ble  la  juftifier. 
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Les  expériences  c(ue  Ton  fait  pour  éclaircir  un  phé¬ 
nomène  bifarre  ,  offrent  fouvent  de  nouvelles  fingu- 

larités. 

Pour  bien  fentir  la  Singularité  que  préfente  l’expé¬ 
rience  dont  je  vais  faire  part ,  il  faut  réfléchir  fur  la 
grande  quantité  de  parties  aqueufes  qui  font  toujours 
incorporées  à  l’air ,  lors  même  qu’il  eft  le  plus  ferein 
&  le  plus  chaud.  On  a  calcffé  que  ,  dans  un  jour  d’été  , 
il  s’élevoit  dans  l’air  ,  par  fa  feule  chaleur ,  &  fans  le 
concours  du  vent ,  de  la  furface  de  la  mer  Méditerra¬ 
née»,  jufqu’à  cinquante-deux  mille  huit  cent  millions  de 
tonneaux  d’eau.  On  a  obfervé  qu’un  pied  cube  d’air 
pouvait  contenir  de  vapeurs  aqueufes  ,  jufqu’au  poids 
d’une  demi -once  d’eau.  On  n’a  qu’à  mettre  fous  un, 
vai fléau  de  verre  ,  de  la  capacité  d’un  pied  cube ,  une 
demi -once  de  fel  de  tartre  bien  calciné  :  fl  ,  au  bout 
d’un  temps  ,  ce  fel ,  par  l’humidité  qu’il  a  abforbée ,  fe. 
trouve  pefer  une  once  ,  il  en  faut  conclure  que  ce  pied 
cube  d’air  contenoit  une  demi-once  d’eau.' 

Tout  fel  alkali ,  &  nommément  le  fel  de  tartre  cal¬ 
ciné  ,  attire  &  abforbe  les  parties  aqueufes  répandues 
dans  l’air ,  avec  une  fl  grande  force  ,  qu’une  once  de 
ce  fel  étendue  dans  un  vafe  incliné ,  qu’on  expofe  à  un 
air  paifible  &  nullement  agité  par  le  vent ,  fe  trouve  % 
au  bout  de  quelques  jours  ,  par  cette  feule  attraâion  , 
changé  en  une  liqueur  du  poids  de  quatre  onces  ;  en 
forte  qu’une  once  de  ce  fel  a  attiré  &  abforbé  trois 
onces  d’eau»  ,  ' 

Ce  liquide ,  que  les  Chymiftes  appellent  huile  de  tar¬ 
tre  par  défaillance ,  eft,  après  l’huile  de  vitriol,  le  plus 
pefant  de  tous  les  liquides.  Boerhaave  dit  que  fon  poids 
eft  à  cdui  de  l’eau  3  comme  7  eft  à  5  ;  il  a  cela  de  par- 


de  l'Académie  de  Toulouse .  57 

ticulier,  qu’il  ne  donne  point  d’air  dans  le  récipient  de 
la  Machine  pneumatique. 

Il  paroît  par  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  que  je  ne  pour¬ 
vois  employer  de  meilleur  moyen  pour  éclaircir  fi  l’air 
du  puits  ,  dont  il  s’agit ,  étoit  privé  de  parties  aqueufes. 

J’étendis,  le  plus  promptement  que  je  pus,  une  once 
de  fel  de  tartre  dans  une  jatte  de  faïence,  &  je  la  fuf- 
pendis  dans  ce  puits ,  au-deffous  de  l’endroit  où  la  lampe 
s’éteignoit.  Tout  de  fuite  je  mis  pareillement ,  dans  une 
cave  ,  une  once  du  même  fel ,  étendu  dans  une  autre 
jatte.  Au  bout  de  quatre  jours  ,  je  retirai  la  jatte  du 
puits  ,  le  fel  n’étoit  point  düTous  ;  il  n’avoit  point  attiré 
de  vapeurs  aqueufes. 

Trois  onces  d’eau  qu’avoit  abforbé  ,  dans  le  même 
intervalle  de  temps ,  Fonce  du  même  fel ,  mife  à  la  cave, 
fembloit  légitimer  la  petite  fatisfaêlion  qui  fe  mêla  à  ma 
furprife. 

Je  réitérai  cette  expérience  l’année  fuivante  ;  elle  eut 
le  même  effet.  Mais  ma  furprife  a  redoublé  dans  le  mois 
de  Septembre  dernier ,  en  voyant  que  la  folubilité  na¬ 
turelle  du  fel  de  tartre  étoit  également  captivée  dans 
ce  puits ,  quoiqu’il  y  eût  quatre  pieds  d’eau. 

Comme  ce  puits  étoit  à  fec  ,  lorfque  ,  dans  le  mois 
de  Septembre  1747,  on  y  obferva  les  effets  énoncés  far 
la  flamme  &  la  refpiration  des  animaux  ,  on  auroiî  pu 
croire  que ,  fans  cette  cirçonftance  ,  ils  n’auroient  point 
eu  lieu  :  mais  ,  malgré  les  quatre  pieds  d’eau  ,  ils  s’y 
font  également  reproduits  pendant  une  partie  de  l’au¬ 
tomne  ;  car  ils  font  particuliers  à  cette  faifon. 

Si  ce  fel ,  après  avoir  féjourné  dans  ce  puits  ,  avoit 
été  diffous ,  lorfqu’après  l’avoir  retiré  on  le  laiffoiî 
ailleurs  expofé  à  Fair  :  le  phénomène  de  l’abfence  des 
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parties  aqueufes  dans  l’air  de  ce  puits  auroit  été  conftaté. 

Mais  fi  ,  en  féjournant  dans  ce  puits ,  il  perd  la  pro¬ 
priété  de  fe  diffoudre  à  l’avenir  à  un  autre  air  ,  il  ne 
1er  vira  pas  à  expliquer  un  phénomène  ;  il  présentera 
lui-même  un  phénomène  nouveau.  C’eft  ce  qui  eft  en 
effet  arrivé. 

Ce  fel ,  au  bout  de  quelque  temps  qu’il  à  demeuré 
expofé  à  l’air  de  ce  puits,  perdit  pour  toujours  la  pro¬ 
priété  &  la  force  furprenante  qu’il  avoit  auparavant  , 
d’attirer  une  quantité  fi  confidérable  de  parties  aqueufes 
répandues  dans  l’air  ,  &  depuis  il  conferva  fa  confif- 
tance  de  fel  indiffoluble  à  l’air. 

Je  n’ai  pu  m’affurer  allez  exactement  du  changement 
qui  a  pu  arriver  au  poids  de  ce  fel  ;  je  ne  me  fie  pas 
affez  aux  moyens,  ni  aux  inftrumens  que  j’ai  employés 
pour  m’en  inftruire  :  &  j’aime  mieux  n’en  rien  dire  que 
de  communiquer  une  obfervation ,  de  l’exaûitude  de  la¬ 
quelle  je  ne  pourrois  pas  répondre.  Je  puis  dire  feule¬ 
ment  que  le  poids  d’une  once  de  fel  de  tartre  ,  n’a  pas 
augmenté  feulement  d’un  gros  ,  dans  l’intervalle  de  plu¬ 
sieurs  jours  qu’il  a  demeuré  dans  ce  puits  ;  &  qu’après 
avoir  été  defféché  de  nouveau ,  il  s’eft  trouvé  avoir 
perdu  du  poids  qu’il  avoit  avant  que  d’y  être  expofé. 

J’uferai  de  la  même  circonfpeCtion  au  lujet  de  Ja  dif¬ 
férence  du  poids  de  l’air  du  puits  du  Canal ,  comparé 
au  poids  de  l’autre  air.  Il  eft  trop  extraordinaire  d’avoir 
trouvé  l’air  inférieur  plus  léger  que  celui  qui  étoit  au- 
deftiis ,  pour  ne  pas  fe  défier  des  moyens  employés  pour 
faire  cette  expérience.  Quand  des  faits  de  cette  nature 
viendroient ,  à  force  d’épreuves  variées  &  redoublées  , 
à  être  conftatés ,  ce  feroit  un  furcroît  de  mérite  pour 
ira  Obfervateur  (  lorfqu’il  auroit  acquis  le  droit  d’en 
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croire  fes  propres  yeux)  que  de  s’être  long-temps  opi¬ 
niâtré  à  en  douter.  * 

On  connoît  le  rapport  de  l’air  à  celui  de  l’eau.  On 
fait  à  peu  près  ,  comme  je  Fai  dit  déjà  ,  la  quantité  de 
parties  aqueufes  qu’un  volume  d’air  déterminé  peut  con¬ 
tenir  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  la  quantité  de 
parties  aqueufes  que  le  fel  de  tartre  en  peut  extraire. 

En  fuppofant  que  le  poids  de  l’eau  eft  à  celui  de  l’air 
comme  852  eft  à  i,  &  qu’un  pied  cube  d’eau  pefe  72 
livres  ,  le  poids  d’un  pied  cube  d’air  fera  /r  d’une  livre 
d’eau.  Si  maintenant  on  fuppofe  que  ce  pied  cube  d’air 
contient  en  parties  aqueufes  la  moitié  de  ce  poids  h  9 
ou  ,  ce  qui  revient  prefque  au  même  ,  —  d’une  livre 
d’eau ,  &  que  ,  d’un  autre  côté  ,  il  contient  un  pareil 
poids  des  hétérogénéités  de  toute  autre  fubftance  ,  il 
fera  probable  de  dire  que  la  partie  de  ce  fluide  pure¬ 
ment  élaftique  ,  dégagé  de  toute  autre  fubftance  hé¬ 
térogène  ,  n’aura  aucun  poids.  Concluons  au  moins 
de  là  5  qu’il  fe  pourroit  bien ,  que ,  par  quelque  caufe 
cjue  ce  foit ,  dans  certaines  circonftances  ,  ce  fluide  y 
confidéré  comme  diftindt  &  purement  élaftique  ?  per¬ 
dra  la  force  qu’il  a  ,  d’attirer  les  molécules  élémentai¬ 
res  de  toutes  les  fubftances  animales  ,  végétales  ,  mi¬ 
nérales  ,  aqueufes  ,  terreftres  ,  qu’il  s’incorpore  très- 
certainement  ;  en  forte  qu’on  pourroit  l’appeller  un 
aimant  fluide  univerfel  :  &  que  par  là ,  dans  tel  cas , 
dans  tel  lieu  ,  dans  telle  circonftance  ,  Fair  inférieur 
fera  plus  léger  que  celui  de  la  partie  de  la  colomne 
de  l’athmofphere  qui  fera  au-defftis.  Mais  j’en  dis  trop  : 
une  épreuve  n’autorife  pas  à  indiquer  un  fait  de  cette 
nature  :  l’ordre  prefcrit  de  bien  conftater  un  tel  effet  ; 
&  ï  ai  prefque  enfreint  la  loi  impofée  de  fe  convain- 
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cre  (  rigoureufement  même  )  qu’un  effet  eft  9  avant  que 
de  chercher  comment  il  eft. 

Je  reviens  donc ,  &  me  fixe  au  phénomène  de  l’in- 
difîolubilité  ,  que  le  fel  de  tartre  contrafte  dans  les 
puits  méphitiques  ,  quoiqu’il  y  ait  de  l’eau.  A  quoi 
l’attribuer  ?  On  a  vu  que  cette  indiffolubilité  étant 
permanente  ,  elle  ne  pouvoit  pas  être  exclufivement 
attribuée  au  défaut  des  parties  aqueufes.  La  rapportera- 
î-on  à  un  acide  mêlé  avec  l’air  de  ce  puits  ?  on  ren¬ 
contrera  une  difficulté  fenfibie ,  fi  l’on  confidere  la  ma¬ 
niéré  dont  le  fel  de  tartre  eft  régénéré  dans  un  labo¬ 
ratoire  où  l’on  diftille  continuellement  du  vinaigre  : 
voici  comment. 

Quoique  l’air  de  ce  laboratoire  foit  chargé  de  beau¬ 
coup  d’exhaîaifons  acides ,  ainfi  qu’on  le  verra  bien¬ 
tôt  ,  elles  n’ôtent  point  pourtant  d’abord  au  fel  de 
tartre  qu’on  y  expofe  ,  fa  propriété  naturelle  d’attirer 
les  parties  aqueufes  que  cet  air  contient.  Il  commence 
par  fe  diffoudre  là  ,  comme  il  auroit  fait  ailleurs. 

Ce  fel  fe  change  d’abord  en  huile  de  tartre  :  &  ce 
n’eft  que  dans  la  fuite  que  ce  liquide  attire  à  lui ,  & 
s’incorpore  une  telle  quantité  de  corpufcules  acides  ? 
mêlés  avec  cet  air  dans  ce  laboratoire  ?  qu’il  fe  chan¬ 
ge  en  tartre  ,  ou  du  moins  en  une  maffe  feche  que 
Fon  appelle  tartre  régénéré.  Cette  fubftance  a  la  pro¬ 
priété  de  fe  fondre  au  feu  comme  la  cire. 

On  voit  par  là  que  l’attraâion  que  le  fel  de  tar¬ 
tre  exerce  fur  les  molécules  aqueufes  5  eft  plus  forte 
que  celle  qu’elle  exerce  fur  les  particules  acides  ,  avec 
lelquelles  tout  fel  lixiviel  a  une  fi  grande  affinité  ;  & 
par  là  le  fel  de  tartre  fe  change  d’abord  en  huile  de 
tartre .  au  moyen  des  parties  aqueufes  que  charrie  l’air , 
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lors  même  qu’il  contient  affez  de  particules  acides ,  pour 
changer  cette  huile  en  un  nouveau  tartre. 

O, 

Il  femble  donc  que  de  l’effet  de  l’indiffolubilité  du  fel 
de  tartre  obfervée  dans  les  puits  méphitiques  ,  outre  la 
oréfence  d’un  efprit  acide,  il  feroit  permis  d’en  conclure 
..’abfence  des  parties  aqueufes  :  car  enfin,  comment  pen- 
fer  que ,  lorfqu’un  acide  auflî  fort  que  celui  du  vinaigre 
répandu  dans  l’air  d’un  laboratoire  affez  abondamment 
pour  le  régénérer  ,  ne  détruit  pas  cette  appétence  de 
parties  aqueufes  ,  il  y  ait  dans  les  puits  un  acide  plus 
aCtif  &  plus  capable  de  la  détruire  ?  Mais  d’un  autre 
côté  ,  comment  penfer  que  ce  fel ,  fi  avide  de  vapeurs 
aqueufes  ,  qu’on  l’appelle  Magnes  aquæ  ,  rencontre  un  air 
qui  en  eft  dépourvu  à  quinze  pieds  de  profondeur  ? 

Si  cet  effet  doit  être  attribué  à  un  efprit  acide  ,  cet 
efprit  doit  agir  bien  vivement ,  &  bien  promptement 
fur  la  fuperficie  extérieure  de  ce  fel  ,  pour  pouvoir  ôter 
furie  champ  aux  molécules  falines  expofées  à  fon  action, 
cette  appétence  de  parties  aqueufes.  Il  faut ,  pour  que 
cette  attra&ion  foit  incontinent  détruite ,  que  cet  efprit 
acide  s’incorpore  fubitement  à  ce  fel ,  &  qu’il  le  régénéré 
tout-à-coup  ,  bien  différemment  de  ce  qui  arrive  dans 
le  lieu  où  l’on  diftille  l’efprit  de  vinaigre. 

M.  Homberg  a-  régénéré  le  fel  de  tartre  ,  en  y  verfant 
le  liquide  même  de  l’efprit  de  vinaigre  jufqu’à  la  cefia- 
tion  d’effervefcence.  Il  a  enfuite  retiré  de  ce  mélange  la 
partie  aqueufe  au  moyen  de  la  diftiliation.  Le  réfidu 
étant  bien  defféché ,  il  a  trouvé  que  20  onces  de  fel  de 
tartre  avoient  abforbé  9  onces  de  la  partie  acide  con¬ 
tenue  dans  333  onces  d’efprit  de  vinaigre  qu’il  avoir 
fallu  pour  faturer  les  20  onces  de  tartre.  Les  324  onces 
reliantes  ne  font  purement  que  de  l’eau. 
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Dans  ces  deux  maniérés  de  régénérer  le  Tel  de  tartre , 
dont  l’une  fe  fait  naturellement  ,  &  l’autre  par  l’art  , 
nous  voyons  que  ce  fel  fe  diffout  d’abord  par  la  partie 
aqueufe  ;  il  en  fera  de  même  quand  on  le  mêlera  avec 
l’efprit  de  vitriol ,  ou  avec  l’efprit  de  fel ,  qui  ont  une 
confiftance  aqueüfe.  Ainfi  ,  fi  c’eft  quelqu’efprit  acide 
mêlé  avec  l’air  de  ce  puits  ,  qui  ôte  pour  toujours  à  ce 
fel ,  à  l’égard  des  vapeurs  aqueufes  ,  fa  vertu  attra&ive , 
&  qui  le  régénéré  ,  il  eft  bien  furprenant  que  cet  efprit 
acide  ait  agi  fur  lui ,  exclufivement  aux  parties  aqueufes. 

M.  Deidier  ,  Médecin  de  Montpellier  ,  rapporte  dans 
fa  Chymie  ,  que  M.  Touzart,  Apothicaire  de  la  même 
Ville,  affure  avoir  tiré  de  6 o  ou  8 o  pots  d’eau  de  puits 
3  onces  d’un  efprit  falé  ,  acide  ,  qui  diffolvoit  l’or  dans 
la  main ,  fans  qu’elle  en  fût  endommagée. 

Cette  épreuve  engageroit  à  penfer  qu’il  s’élève  du 
fonds  des  puits  méphitiques  un  efprit  acide.  Pour  s’en 
convaincre  ,  il  faudra  laiffer  quelque  temps  de  l’huile  de 
tartre  fufpendue  dans  le  puits  du  Canal ,  ou  dans  tout 
autre  puits  méphitique.  Cette  huile  abforbera  l’acide  qui 
fera  mêlé  avec  l’air  renfermé  dans  ce  puits  ,  comme  elle 
abforbe  celui  de  l’efprit  du  vinaigre  charrié  par  l’air  du 
laboratoire  ;  &  lî  le  fel  de  tartre  fe  régénéré  ,  nous  au¬ 
rons  la  conviftion  que  nous  cherchons. 
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S  U  R  la  manière  de  démontrer  5  par  le's  méthodes 
des  Anciens ,  les  hypothefes  de  LEIBNITZ  dans 
le  Calcul  Différentiel. 


Par  M.  l’Abbé  Martin. 


rr 

JL  out  le  monde  convient  que  les  réglés  du  calcul 
différentiel ,  données  par  Leibnitz  ,  font  plus  {impies  & 
plus  expéditives  que  les  méthodes  des  fluxions  que 
Newton  a  données ,  pour  parvenir  au  même  but.  Mais 
celles-ci  ont  eu  l’avantage  d’être  rigoureufement  dé¬ 
montrées  ,  tandis  que  celles  de  Leibnitz  préfentant  à 
chaque  inftant  la  notion  de  l’infini  &  de  l’infiniment 
petit ,  celle  de  l’infini  de  divers  ordres  ,  qu’on  prend 
tantôt  pour  zéro  ,  tantôt  pour  des  infiniment  grands  9 
ont  paru  fondées  fur  des  hypothefes  inadmiffibles.  Ce  font 
ces  hypothefes  que  je  me  propofe  de  juftifier ,  en  mon¬ 
trant  dans  quel  fens  il  faut  les  entendre  ,  &  en  faifant 
voir  que  tous  les  principes  de  Leibnitz  font  fondés  fur 
la  méthode  des  limites  des  Anciens ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà 
fait  voir  pour  ceux  de  Newton  :  &  que  même  les  prin¬ 
cipes  du  calcul  infinitéfimal  de  Leibnitz  ont  cet  avan¬ 
tage  fur  la  méthode  des  fluxions  ,  qu’il  ne  faut  point  5 
pour  les  démontrer ,  recourir  à  l’idée  du  mouvement  7 
qui ,  quoique  fouvent  employée  en  mathématiques ,  eft 
cependant  étrangère  à  l’objet  de  cette  fcience.  Un  autre 
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grand  motif  m’a  porté  à  cette  recherche  ,  c’eft  que  l’idée 
de  l’infini  procurant  une  merveilieufe  facilité  dans  plu- 
fieurs  démonftrations ,  tant  de  mathématiques  pures  que 
de  mathématiques  mixtes  ,  on  ne  fauroit  être  trop  ja¬ 
loux  de  faire  voir  que ,  par  ce  moyen ,  on  n’eft  pas  feu¬ 
lement  parvenu  à  une  grande  approximation  de  la  vé¬ 
rité  ,  ainfi  que  certains  Auteurs  l’ont  cru ,  mais  qu’on  a 
trouvé  par-là  des  démonftrations  rigoureufes  &  incon- 
teftables. 

Un  grand  nombre  de  Philofophes  &  de  Géomètres 
fe  font  occupés  ,  depuis  Leibnitz ,  de  l’infini  mathémati¬ 
que.  Un  Membre  iliuftre  de  cette  Compagnie  en  a  fait 
le  fujet  de  fes  recherches  métaphyfiques ,  &  a  traité 
cette  matière  avec  la  profondeur  qui  caraftérife  fes  Ou¬ 
vrages  *  ;  mais  comme  j’ai  envifagé  la  queftion  fous  un 
autre  point  de  vue  ,  ma  maniéré  de  la  traiter  doit  nécef- 
fairement  différer  de  la  fienne.  M.  d’Alembert  eft  le 
premier  qui  l’ait  expofée  dans  les  mêmes  vues  que  moi; 
&  fi  j’ofe  m’en  occuper  après  cet  iliuftre  Géomètre, 
c’eft  parce  qu’il  n’a  pas  affez  développé ,  ou  plutôt  parce 
qu’il  n’a  pas  cru  néceffaire  de  développer,  ainfi  que  je  l’ai 
fait ,  la  méthode  des  Anciens  ,  pour  en  déduire  ces  im¬ 
portantes  vérités  qui  juftifient  complettement  les  hypo- 
thefes  de  Leibnitz.  Quelques  Géomètres  après  lui  ont 
donné  les  réglés  du  calcul  différentiel  avec  toutes  leurs 
applications  ,  fans  y  faire  entrer  l’idée  de  l’infini 
Mais  c’eft  une  maniéré  d’éviter  la  difficulté  plutôt  que  de 
la  réfoudre  ,  &  d’après  laquelle  on  uferoit  de  l’infini 
avec  plus  d’incertitude  encore  ,  dans  les  autres  occafions 
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*  Voyez  h  I.  Differt.  métaphyfique  de  M.  le  Marquis  de  Beaureville  ,  Tom.  III. 

**  Voyez  l’excellent  Traité  de  M.  Coufïn  fur  le  Calcul  différentiel  tk  intégral. 
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où  l’on  peut  l’employer  fi  heureufement.  Mon  but  eft 
de  faire  voir  que  ces  Géomètres  fe  font  méfiés  fans  rai- 
fon  de  l’analyfe  des  infiniment  petits,  que  les  principes 
en  font  inconteftables ,  &  qu’ils  découlent  tous  de  la  mé¬ 
thode  des  limites  ou  d ' exhaujîion ,  prife  dans  une  étendue 
bien  plus  grande  que  celle  que  lui  donnoient  les  Anciens, 
&  que  Leibnitz  avoit  certainement  en  vue  ,  quand  il 
nous  a  enfeigné  les  réglés  de  fon  Calcul. 
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Si  l’on  infcrit  ou  fi  r  on  circonfcrit  des  polygones  à 
une  figure  courbe  ,  on  pourra  tellement  augmenter  le 
nombre  des  côtés  de  ces  polygones  ,  qu’ils  différeront  de 
Faire  curviligne  d’une  quantité  qu’on  rendra  toujours 
aufîi  petite  qu’on  voudra ,  &  par  conféquent  plus  petite 
qu’une  quantité  donnée  quelconque.  Ce  que  nous  avons 
dit  des  polygones,,  relativement  aux  figures  courbes  & 
planes  ,  on  peut  le  dire  des  polyèdres  relativement  aux 
figures  folides  &  courbes  ;  &  même  en  général  de  toute 
forte  de  quantités  variables  relativement  à  celles  dont 
elles  s’approchent  tellement  dans  leurs  variations  ,  qu’el¬ 
les  en  peuvent  différer  d’une  quantité  plus  petite  qu’une 
quantité  donnée  quelconque. 

I.  Défi  NI  T  ION  Iere-  On  entend  par  limite  d’une 
quantité  variable  la  valeur  ou  I? état  auquel  elle  tend  tou¬ 
jours  dans  fes  variations  ,  fans  y  parvenir  jamais  ;  & 
dont  elle  peut  cependant  approcher  ,  de  maniéré  qu’elle 
en  différé  d’une  quantité  moindre  qu’une  quantité  don¬ 
née  quelconque.  Ainfi  le  cercle  ,  ou  même  en  général 
une  figure  courbe  &  plane  quelconque  ,  eft  la  limite  des 
polygones,  foit  infcrits,  foit  circonfcrits  à  cette  figure  :  la 
ïphere  eft  la  limite  des  lphéroïdes  ;  &  le  cône  celle  des 
pyramides  qui  peuvent  lui  être  intentes  ou  circonlcrites. 


M  È  M  O  I  R  Ë  $ 
Théorème  Ier* 


IL  Si  Son  a  deux  fuites  de  quantités  croisantes  a ,  c ,  e3  g... 
b  d  f,  h. . .  &c.  qui  abouti fient,  S  une  a  la  quantité  N  , 
&  S  autre  à  la  quantité  x  ,  &  que  les  termes  correfpondans 
dans  les  deux  frites  ,  favoir  a  <£  b  ,  c  &  d  ?  e  f . . .  &c . 
foient  dans  un  rapport  confiant  ;  je  dis  que  leurs  limites 
v  &  x  front  dans  le  même  rapport  >  ou  bien  qu  on  aura 
a  :  b  =  v  :  x. 

DÉM.  Pour  démontrer  ce  Théorème  ,  il  fuffit  de  faire 
voir  qu’on  ne  peut  fuppofer  5  fans  qu’il  ne  s’enfuive  une 
abfurdité  ,  que  le  rapport  de  v  :  x  foit  ou  plus  grand  ou 
plus  petit  que  celui  de  a  :  b .  Suppofons  en  eflet  qu’on  eût 
v:x>a  \b  ;  en  prenant  dans  la  première  fuite  une  quan¬ 
tité  m  plus  petite  que  la  limite  v,  on  pourroit  donc  avoir 
m\x  =  a\b .  Or  quelque  petite  que  foit  la  différence  en¬ 
tre  m  8e  v  ,  on  peut  trouver  autant  de  quantités  qu’on 
voudra  plus  grandes  que  m ,  &  plus  petites  que  v.  Si  nous 
fuppofons  qu’une  de  celles  -  là  foit  o  ,  &  que  fa  corref- 
pondante  dans  l’autre  fuite  foit  p  9  on  aura  par  l’hypo- 
thefe  o\p  —  a\b  —  m  \  x .  Or  o>m  ;  donc  le  rapport  de 
o  :  x  >  m  :  x  ,  ou  bien  le  rapport  de  o  :  x  >  o  :p  ,  &  par 
conféquent  p>  x ,  ce  qui  eft  abfurde  >  puifque  p  eft  con¬ 
tenu  dans  x . 

Si  l’on  fuppofoit  que  v:x  <a  :  b y  on  auroit  invertendo 
x:v>b  :  a ,  ce  que  Ton  démontreroit  abfurde  par  un  rai- 
fonnement  femblable  au  précédent.  Il  faut  donc  que  l’on 
ait  nécessairement  v  :  x  =  a  :b . 

III.  Cette  propriété  des  limites  &  celle  que  nous  dé¬ 
montrerons  dans  le  Théorème  fuivant ,  ont  fourni  aux 
Anciens  un  moyen  des  plus  ingénieux ,  pour  paffer  des 
figures  terminées  par  des  lignes  droites  ou  par  des  plans  % 


c 


PLUT- 
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à  celles  qui  font  terminées  par  des  lignes  ou  par  des  fur- 
faces  courbes.  Pour  démontrer  ,  par  exemple  ,  que  deux 
cercles  A  &  B  font  entr’eux  comme  les  quarrés  de  leurs 
diamètres ,  Euclide  raifonne  de  cette  maniéré ,  dans  la 
fécondé  proportion  du  douzième  livre  :  Si  l’on  infcrit 
des  polygones  femblables  dans  des  cercles  différens ,  ces 
polygones  feront  entr’eux  comme  les  quarrés  conftruits 
fur  les  diamètres  de  ces  cercles  (  &  cela  eft  prouvé  dans 
la  première  propofition  du  même  livre.  )  Donc  quelque 
grand  que  foit  le  nombre  des  côtés  de  ces  polygones ,  la 
même  raifon  fubfiftera  toujours  entre  ces  figures,  &  ce 
fera  par  conféquent  la  raifon  entre  les  limites  de  ces  po¬ 
lygones  croiffans  ,  lefquelles  limites  n’étant  autre  chofe 
que  les  cercles  A  &  B  ,  il  s’enfuit  que  ces  cercles  font 
entr’eux  comme  les  quarrés  de  leurs  diamètres.  Nous  ver¬ 
rons  plus  bas  que  les  Modernes  ont  fuivi  la  même  mé¬ 
thode  ,  toutes  les  fois  qu’ils  ont  raifonné  d’après  l’idée  de 
l’infini.  Mais  auparavant  faifons  quelqu’autre  application. 

Soit  (pl.III.  f.  1)  la  demi-ellipfe  AIB  &  le  demi-cercle 
AHB  décrit  fur  fon  grand  axe  B  A ,  qu’on  tire  les  ordon¬ 
nées  DP  ,  FQ ,  HC  ,  perpendiculaires  à  l’axe  ,  de  façon 
que  AP  =  PQ  =  QC  ;  qu’on  tire  auiïi  les  cordes  AE  y 
EG  ,  GI  &  AD ,  DF  ,  FH.  Les  triangles  APE  ,  APD  > 
ayant  même  bafe  AP ,  feront  entr’eux  comme  leurs  hau¬ 
teurs  PE,  PD ,  ou  bien  comme  le  petit  axe  (2^)  eft  au 
grand  axe  (2^)  :  pareillement  les  trapèzes  correfpondans 
comme  PEGQ,  PDFQ,  ayant  leurs  côtés  parallèles  à 
égale  diftance ,  font  comme  les  fouîmes  de  ces  côtés ,  ou 

:  :  PE  +  QG  :  PD  +  QF  ;  or ,  puifque  PE  :  PD  :  :  QG  :  QF, 
on  a  PE +  QG: PD  -f-QF  :  :P£:  PD  :  :  2 b:  2a ,  donc  la  fom- 
me  des  triangles  &  des  trapèzes  contenus  dans  l’ellipfe , 
ou  bien  le  polygone  infcrit  dans  i’ellipfe ,  fera  à  la  fournie 
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des  triangles  &  des  trapèzes  contenus  dans  le  cercle ,  ou 
bien  au  polygone  de  même  nombre  de  côtés  infcrit  dans 
le  cercle  :  :  2b  :  2a,  &  la  même  raifon  fubfiilera  toujours 
entre  ces  polygones  ainfi  décrits  ,  quoiqu’en  augmen¬ 
tant  le  nombre  de  leurs  cotés  ,  ils  croiflent  continuelle¬ 
ment.  Donc  leurs  limites  ,  qui  lont  évidemmenr  l’ellipfe 
&  le  cercle  circonfcrit ,  feront  dans  la  même  radon  ? 
c’efl: -à-dire  comme  le  petit  axe  eft  au  grand  axe. 

On  fait  que  la  furface  de  tout  polygone  régulier 
vaut  la  moitié  du  produit  de  fon  périmètre  multiplié 
par  fon  apothème.  Elle  vaut  donc  celle  d’un  triangle 
qui  auroit  l’apothème  pour  hauteur  &  le  périmètre  pour 
bafe.  Or  fi  l’on  conçoit  un  polygone  régulier  infcrit 
dans  un  cercle  ,  &  que  le  nombre  de  fes  côtés  aille  tou¬ 
jours  croiffant,  on  aura  une  fuite  de  polygones  qui  croî¬ 
tront  toujours  9  &  qui  auront  le  cercle  pour  limite;  & 
fi  r  on  fe  repréfente  une  fuite  de  triangles  qui  aient  pour 
hauteur  l’apotheme  du  polygone  correfpondant  &  fon 
périmètre  pour  bafe  ,  chaque  triangle  fera  égal  à  chaque 
polygone  ,  &  la  limite  de  ces  triangles  croiffans  fera 
celui  qui  auroit  le  rayon  du  cercle  pour  hauteur  &  fa 
circonférence  pour  bafe.  Donc  le  même  rapport  d’éga¬ 
lité  qu’il  y  avoit  entre  chaque  triangle  &  le  polygone 
correfpondant  fubfiftera  entre  les  limites  ;  ou  bien  le 
cercle  fera  égal  à  un  triangle  qui  auroit  le  rayon  pour 
hauteur  &  la  circonférence  pour  bafe. 

Théorème  IL 

« 

IV.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Théorème  précédent  y 
des  quantités  qui  font  les  limites  des  fuites  croijfantes  3 
doit  s’ entendre  aujji  de  celles  qui  font  limites  des  fuites 
décroi  [fautes. 


Dém* 
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DÉM.  Car  fi  cela  n’étoit  pas  ainfi ,  on  pourroit ,  en 

employant  les  dénominations  du  Théorème  précédent  , 
dire  que  v  :  x  ^  a  :  b.  Or  il  eft  d’abord  impoffibie 
qu’on  ait  v  :  x  <  a  :  b  ;  car  alors  en  prenant  parmi  les 
quantités  décroisantes  qui  abominent  à  v  une  quantité 
m  >  v ,  on  pourroit  avoir  m  :  x  =  a  :  b  ;  or  entre  m  &  v 
on  peut  fuppofer  dans  la  première  fuite  autant  de  quan¬ 
tités  qu’on  voudra  9  chacune  plus  grande  que  v  &  plus 
petite  que  m, .  Donc  fi  une  de  ces  quantités  eft  o  ,  & 
que  fa  correfpondante  dans  l’autre  fuite  foit  p ,  on  aura 
par  Fhyp.  o p  =  a  :  b  &  o  :  x  <  m  :  x ,  &  par  confé- 
quent  o  :  x  <  o  \p  :  donc  x  >  p  ;  ce  qui  eft  abfurde  5  puifi 
que  p  eft  une  des  quantités  qui  abominent  à  x. 

En  raifonnant  comme  dans  le  Théorème  précédent  5 
on  démontrera  qu’il  eft  abfurde  de  fuppofer  v  :  x  >  a  :  h  : 

donc  on  a  v  :  x  =  a  :  b. 

/ 

Corollaire  Ier- 
.  V.  Deux  fuites  de^  nantit  es  dont  les  correspondantes 
font  égales  ,  ont  pour  limites  La  même  quantité ,  ou  bien 
des  quantités  égales  ;  car  quelles  que  foient  ces  quanti¬ 
tés  ,  croisantes  ou  décroiSantes  5  la  même  raifon  d’éga¬ 
lité  qui  fe  trouve  entre  deux  termes  correfpondans  quel¬ 
conques  ,  doit  fe  trouver  entre  leurs  limites. 

Corollaire  IL 

VI.  Don  conclura  de  la  ?  que  fi  F  on  a  deux  fuites  de 
raifons  doux  les  correfpondante  s  fient  toujours  égales  ,  elles 
auront  pour  limite  la  même  raifon  ,  ou  bien  des  raifons 
égales.  Car  considérant  ces  raifons  comme  de  vraies 
quantités  ,  ainfi  qu’elles  le  font  en  effet  ,  ces  deux  fui¬ 
tes  doivent  aboutir  à  la  même  raifon ,  ou  à  des  rai™ 
fous  égales. 

-  Tome  L 
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Théorème  III. 

VIL  Si  l3 on  a  deux  Jîiites  de  quantités  variables  ,  foit 
croijfantes  ,  foit  décroifjantes ,  dont  dune  a  ,  c,  e,  g,  &c . 
aboutijje  a  la  quantité  v,  &  lé  autre  b,  d,  f,  h,  &c.  abou¬ 
ti  [je  a  la  quantité  x  ^  je  dis  que  la  fuite  des  raifons  des 
tenues  correfpondans  3  [avoir,  a  :  b ,  c  :  d  ,  e  :  f ,  &c.  abou¬ 
tira  a  la  raifon  des  deux  limites  v  &  x  ^  ou  bien  que  la 
limite  des  raifons  fera  la  raifon  des  limites . 

Dem.  Défignons  par  la  différence  variable  en¬ 
tre  v  &  chacune  des  quantités  a,  c ,  e ,  &c.  qui  aboutif* 
fent  à  v,  &  par  +_  ^  la  différence  variable  entre  x  & 
chacune  des  quantités  b ,  d,f,  &c.  qui  aboutiflfent  à  x  ;  ce 
qui  donnera  v  qfy  pour  chaque  terme  de  la  première 
fuite  ,  x  4-  ?  pour  chaque  terme  de  la  fécondé  ,  &  v  4-  y  : 
x  4-  ?  pour  exprefîion  générale  de  la  raifon  entre  deux 
termes  quelconques.  Or  y  &  ^  pouvant  toujours  appro¬ 
cher  de  zéro,  fans  y  parvenir  jamais,  &  en  différer  aufïi 
peu  qu’on  voudra ,  la  raifon  de  ri  4-  y  :  x  4-  ?  pourra  tou¬ 
jours  approcher  de  celle  de  v:x,  fans  y  parvenir  jamais 
&  en  différer  moins  que  d’une  quantité  donnée  quelcon¬ 
que  ;  donc  v  :  x ,  favoir  la  raifon  des  limites  v  &  x  de  ces 
quantités,  eff:  la  limite  des  raifons  de  v  4-  y  :  x  4-  ? ,  qui 
régnoient  entre  ces  mêmes  quantités. 

Définition  IL 

VIII.  Nous  appellerons  derniere  raifon  celle  qui  eff:  la 
limite  d’une  fuite  quelconque  de  raifons  ;  &  fi  cette  fuite 
eff:  comparée  avec  une  autre  qui  lui  foit  égale ,  terme  à 
terme  ,  nous  appellerons  c  es  deux  fuites  de  raifons  des 
fuites  parallèles . 

IX.  Coroll.  Si  l’on  a  une  courbe  RMA  (pl.  3.  fig.  2.) 
qui  tourne  fa  concavité  vers  l’axe  AB,  que  par  l’extrê- 
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mité  de  deux  ordonnées  RP,  MQ  on  faffe  paiïer  la  fé- 
cante  RMS ,  &  que  l’ordonnée  MQ  étant  immobile  , 
l’ordonnée  RP  s’en  rapproche  continuellement  ,  il  eft 
évident  que  les  fécantes  RS,  R'  S' ,  R"S"  paffant  au  point 
M  ,  ont  pour  limite  la  tangente  MT  :  que  les  fous-fécan- 
tes  correfpondantes  PS,  P' S',  P"S". ...  ont  pour  limite 
la  fous-tangente  QT,  &  que  les  ordonnées  décroiffantes 
RP,  R'P',  RT"...  ont  pour  limite  l’ordonnée  MQ.  On 
peut  donc  conclure ,  d’après  le  Théorème  précédent ,  que 
pour  toutes  les  fécantes  qui  paffent  au  point  M_,  la  demiere 
raifon  entre  ces  fécantes  &  leurs  fous-fécantes  efl  la  raifon 
de  la  tangente  MT,  a  ta  fous-tangente  QT  :  que  la  demiere 
raifon  entre  les  ordonnées  décroiffantes  &  leurs  fous-fécantes 
efl  la  raifon  de  lé ordonnée  MQ ,  tirée  fur  le  point  M  à 
fa  fous-tangente  QT  :  que  la  demiere  raifon  entre  les  or¬ 
données  &  les  fécantes  efl  celle  de  la  même  ordonnée  a  la 
tangente  MT  ,  toujours  menée  fur  le  point  M. 

Théorème  IV. 

X.  Quoiqu  on  ait  deux  fuites  de  quantités  décroiffantes 
qui  aboutiffent  a  flro  ,  on  peut  néanmoins  concevoir  que 
leurs  rapports  ne  s* évanouijfent  pas  ,  ou  bien  que  leur  der¬ 
nière  raifon  efl  une  raifon  finie  &  déterminée . 

Dem.  Soit  la  courbe  RMA  dans  laquelle  on  prend 
deux  ordonnées  MQ ,  PR  :  du  point  M  foit  tirée  MN 
parallèle  à  l’axe  des  abciffes  AB ,  &  qui  donnera  RN 
pour  la  différence  de  leurs  ordonnées  ,  &  MN  pour  la 
différence  de  leurs  abciffes  ;  concevons  que  l’ordonnée, 
MQ  étant  immobile  ,  RP  s’en  rapproche  toujours  de 
façon  que  les  différences  des  deux  coordonnées,  favoir, 

PvN  &  MN  ,  R"  N'  &  M'N\  R"N"  &  M"N",  &c.  dimi¬ 
nuent  continuellement  pour  s’évanouir  lorlque  le  point 
R  arrivera  en  M,  Cela  pofé ,  je  dis  que  les  raifons  en- 
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rre  ces  différences  ne  tendent  nas  à  s’évanouir ,  ou  bien 

1  r 

que  la  limite  de  ces  raifons  eft  une  raifon  finie  &  dé** 
terminée.  Car  à  chaque  point ,  comme  R.,  Ré,  R"...  de 
l’arc  RM ,  on  aura  trois  triangles  femblables  ;  favoir  9 
pour  le  point  R ,  RMN  ,  RPS ,  MQS  :  pour  le  point 
R',  R'  N' M ,  R' P' S',  MQS'  :  pour  le  point  R",R"N"M, 
R"P"S",  MQS"  5  &c.  ;  donc  on  aura  ces  trois  faites  de 
raifons  dont  les  correfpondantes  font  égales  : 

RN  :  MN  -,  f  RP  :  PS  ^  f  MQ  :  QS 

I  !  R'P'  :  P'S 

>  _ — 


Ci 


&c  :  &c. 


RT"  :  P"S" 

&c  :  &c.  J 


I  MQ  :  QSf 
MQ  :  QS" 

&c  :  &c. 


Or,  les  raifons  de  la  troifieme  fuite  vont  en  augmen¬ 
tant  ,  puifqtie  les  antéeédens  font  conftans ,  &  que  les 
conféquens  diminuent ,  en  devenant  QS' ,  QS" ,  &c.  ; 
donc  les  raifons  de  la  première  fuite  croiffent  aufîi  5 
quoique  leurs  termes  RN  &  MN ,  R'  N'  &  MN'  ten¬ 
dent  à  s’évanouir ,  &  s’évanouiffent  en  effet  lorfque  le 
point  R  tombe  fur  le  point  M.  Leur  limite  n’efl:  donc 
pas  zéro  ,  puifque  loin  de  s’approcher  de  cette  préten¬ 
due  limite,  elles  s’en  éloignent  toujours.  Dailleurs  les 
raifons  de  la  fécondé  fuite  ont  pour  limite  une  raifon 
déterminée  ;  favoir ,  celle  de  l’ordonnée  MQ  à  fa  fous- 
tangente  QT  (IX)  ;  donc  les  autres  ont  auffi  la  même 
limite ,  ou  une  limite  égale  (VI)  ;  par  conféquent ,  quoi¬ 
qu’on  ait  deux  fuites  de  quantités  décroiffantes ,  &c. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

XL  II  faut  obferver  ici  que  dans  deux  fuites  des 
quantités  qui  aboutiffent  à  zéro  ,  on  ne  peut  point  dire  , 
d’après  le  Théorème  III,  que  la  limite  des  raifons  efl  la 
raifon  des  limites  ;  car  cette  proportion  ne  doit  s’en¬ 
tendre  que  des  cas  où  ces  limites  font  de  vraies  quan- 
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ti tés ,  &  non  point  des  cas  où  elles  font  zéro  ;  car  alors 
on  n’en  fauroit  concevoir  un  rapport  de  grandeur  en- 
tr’elles.  Il  faut  donc  dans  ce  cas  chercher  cette  derniere 
raifon  .hors  de  la  fuite  décroififante  des  quantités  ,  & 
prendre  la  raifon  de  o  :  o ,  qui  eft  dans  ce  cas  celle  des 
limites,  plutôt  pour  un  fymbole  qui  annonce  la  der¬ 
niere  raifon,  que  pour  l’expreffion  de  cette  raifon. 

71  /  A  v  T 

H  E  O  R  E  M  E  V. 


c 

x  '■  J 


et 

X  :y 


D 

a  :  b-\-y 

a\b+y 

a\b-Yy’< 


XIÎ.  Pour  avoir  la  limite  cV  une  faite  de  rai  Tons  dont 
les  termes  aboutijfent  en  meme-temps  a  fro ,  il  faut  pren¬ 
dre  la  raifon  des  termes  correfpondans  a  rfro  ,  dans  une  fuite 
parallèle  de  raifons  dont  les  termes  ne  s’ évanoui  JJ ent  pas . 

Par  exemple ,  lî  j’ai  la  fuite  de  raifons 
C  dont  les  termes  x  &  y  tendent  à  s’é¬ 
vanouir  en  devenant  x  ,y  ;  x\y"  ; ... 

0,0,  je  dis  que  la  limite  de  ces  raifons 
fera  la  raifon  des  deux  termes  a  &  b , 
qui  dans  la  fuite  parallèle  D  correfpon-  o  :  o  J  la  :  b 
dent  à  y  &  x ,  devenus  o. 

DÉM.  i°.  Puifque  y  diminue  en  devenant  y  ,  y\  y"\ 
&c.  chaque  raifon  de  la  fuite  I),  &  par  conféquent  cha¬ 
que  raifon  de  la  fuite  C  (VIII),  approche  toujours  de  la 
raifon  de  a  :  b  ;  2°-  pour  rendre  la  raifon  de  x  \  y  égale  à 
la  raifon  de  a  :  b ,  il  faudroit  fuppofer  que  x  &cy  font  zéro, 
&  que  cependant  il  y  eût  une  raifon  proprement  dite 
entre  ces  quantités  ,  ce  qui  eft  contradiftoire  ;  donc  la 
raifon  de  x  :y  n’atteint  jamais  à  la  raifon  de  a  :  b  ;  30. 
cependant  x  &  y  pouvant  chacune  approcher  de  zéro  de 
*  plus  près  qu’une  quantité  donnée ,  quelque  petite  qu’on 
..a  fuppofe ,  la  raifon  de  x:y  pourra  aulii  approcher  de 
celle  de  a  :  b  de  plus  près  que  d’une  quantité  donnée , 
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quelque  petite  qu’elle  Toit  ;  donc  (I)  cette  raifon  de  a  :  b 
a  toutes  les  propriétés  qui  doivent  cara&érifer  la  vraie 
limite  des  raifons  entre  les  variables  x  6c  y  qui  tendent  à 
s’évanouir. 

Corollaire  Ier- 

XIII.  On  conclura  de  là  que  fi  dans  une  courbe 
RMA  les  différences  de  deux  coordonnées  ;  favoir ,  RN 
&  MN ,  ainfi  que  la  corde  interceptée  RM ,  décroiffent 
jufqu’à  s’évanouir ,  par  le  rapprochement  continuel  du 
point  R  vers  le  point  M ,  la  limite  géométrique  du  rap¬ 
port  des  deux  différences  RN  &  MN  ,,  fera  le  rapport  de 
t ordonnée  MQ  a  fa  fous-tangente  QT  :  que  la  limite  du 
rapport  de  la  corde  RM  a  la  différence  des  deux  abeiffes  9 
fera  le  rapport  de  la  tangente  MT  a  la  fous-tangente  QT  ; 
&  que  la  limite  du  rapport  de  la  même  corde  RM  à  la 
différence  RN  des  deux  ordonnées  ,  fera  le  rapport  de  la 
tangente  MT  à  l ordonnée  MQ.  Car  quelque  part  qu’a- 
boutiffe  le  point  R  dans  l’arc  RR'  M ,  le  triangle  RMN 
étant  femblable  au  triangle  RSP  ,  on  aura  toujours  RN  : 
MN  :  RM  :  :  RP  :  PS  :  RS.  Or  quand  les  trois  premières 
lignes  5  favoir  9  RN  ,  MN ,  RM  deviennent  zéro  ,  RP 
devient  MQ ,  PS  devient  QT  ?  RS  devient  MT.  Donc 
(XII)  les  raifons  entre  les  dernieres  lignes  MQ  ,  QT  ? 
MT  ,  font  les  vraies  limites  des  raifons  qui  régnaient 
entre  les  premières. 

Corollaire  IL 

XIV.  Il  fuit  de  là  que  la  condition  qui  donne  la  der¬ 
nière  raifon  dans  une  fiite  de  quantités  décroiffantcs  juf 
qu  à.  fro  j  &  exprimées  analytiquement  D  ef  de  fuppofr  ces 
quantités  égales  a  fro.  C’eft  par  là  quon  trouvera  dans 
une  fuite  parallèle  de  quantités  qui  ne  s’évanouiffent 
pas  ,  i’exprefilon  analytique  de  cette  derniere  raifon  ;t 
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&  fi  d'ailleurs  on  en  connoît  auffi.  l’exprefiion  géomé¬ 
trique  ,  on  pourra  de  ces  deux  raifons  égales  former 
une  proportion  ,  &  trouver  par  ce  moyen  la  valeur  de 
quelqu’un  des  termes  qui  entrent  dans  la  proportion. 

Suppofons  que  la  courbe  BRMA  foit  une  demi- 
ellipfe  dont  l’équation  ,  en  plaçant  l’origine  des  coor¬ 
données  au  fommet ,  &  appellant  fon  grand  axe  2 a  , 

&  fon  petit  axe  2 b  ,  ferayy  =  ~  (2 ax  —  xx)  ;  défîgnons 
par  dy  la  différence  finie  de  deux  ordonnées  ,  &  par 
dx  la  différence  de  leurs  abciffes , *  *  &  cherchons  une 
équation  qui  exprime  la  loi  que  fuivent  ces  différences. 
Pour  cela  fubftituons  dans  l’équation  de  la  courbe  y  +  dy 
à  la  place  de  y,  &  x  +  &  à  la  place  de  x  ,  ce  qui 

donnera  y 2  +  2 ydy  +  (dy)  2=  ~  (2 ax  —  xx  -f  2 adx  — 
2 xdx  —  (dx)  2  ).  Souftrayant  l’équation  précédente  de 
celle-ci ,  il  refie  pour  l’équation  aux  différences  (2 y  4- 

dy  )dy  =  b~  (2 a  —  2X  —  dx)  dx.  Donc  dy  :  dx  =  ~ 
(2 a  —  2x  —  dx)  12 y  +  dy  ,  &  en  fuppofant  dy  —  o 
&  dx  =  o ,  ainfi  qu’il  faut  le  fuppofer  pour  avoir  leur 
derniere  raifon  ,  il  viendra  pour  l’expreflion  analytique 

de  cette  derniere  raifon ,  prife  dans  la  fuite  parallèle  ~ 
(a — x)  \  y  ;  or  comme  on  fait  (XIII)  que  fon  exprellion 
géométrique  efl  aufli  la  raifon  de  MQ  :  QT,  ou  bien  de 

y  :  QT,  on  dira  que  ~a(a  —  x)  -y=y  :  QJ  —  yrzrr,  ce 
qui  fait  l’expreffion  de  la  fous-tangente  de  l’ellipfe  ,  telle 
qu’on  la  trouve  par  le  calcul  ordinaire. 

Remarques  importantes. 

XV.  Si  au  lieu  de  prendre  la  derniere  raifon  des  va- 

—  1  ■  --  —  1  ’ — - - -  . - . .  — 

*  On  voit  allez  que  d  n’eft  ici  qu’une  caracîérijlique ,  &  que  cette  différence 
dy  (  il  en  eit  de  même  de  dx  )  eff  poiïtive  ou  négative ,  fuivant  qu’on  fouftrait 
la  plus  petite  ordonnée  de  la  plus  grande  ,  ou  la  plus  grande  de  la  plus  petite. 
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riabîes  x  &  y  du  Théorème  précédent  «  dans  une  fuite 
parallèle  D ,  on  vouloir  fe  la  repréfenter  dans  la  fuite 
même  C  de  ces  variables  décrochantes  ,  on  le  pourroit 
à  ces  conditions  ,  ï°.  que  les  dernieres  valeurs  des  va¬ 
riables  x  &y  (  que  je  défigne  par  cette  cara&érifque  d y 
de  cette  maniéré  dx  ,  dy  )  foient  conhdérées  comme 
des  quantités  ,  afm  d’établir  entr’elles  un  rapport  ;  2°. 
que  ce  rapport  égale  celui  de  a  :  b  ,  qui  eft  la  vraie 
limite  des  rapports  entre  x  &  y  dans  l’exemple  du 
Théorème  précédent  ;  30  que  les  dernieres  valeurs  dx , 
dy  foient  iiippolées  plus  petites  que  toute  quantité  afli- 
gnable  dans  la  fuite  décroiffante  des  x  &  des  y,  &  par 
conféquent  plus  petites  qu’une  quantité  donnée  quel¬ 
conque  ;  fans  quoi  il  y  auroit  une  manifefte  contradic¬ 
tion  à  fuppofer  que  ces  valeurs  font  les  dernieres.  Ainfï 
les  dernieres  valeurs  des  quantités  x  &y  qui  décroiffent 
jufqu’à  s’évanouir,  pourront  être  confédérées  fous  deux 
rapports  différens  ,  ou  comme  limites  de  ces  quantités  , 
ou  comme  termes  de  leur  derniere  raifon  prife  dans  la 
fuite  même  de  ces  quantités  :  fous  le  premier  rapport  ,  elles 
font  zéro ,  &  font  c-onfidérées  comme  telles  ;  fous  le  fé¬ 
cond,  quoiqu’elles  foient  réellement  zéro,  elles  font  con- 
fidérées  comme  de  vraies  quantités  ,  &  doivent  l’être 
ainfï. 

XVI.  Si  lc$  dernieres  valeurs  des  quantités  décroif- 
fant.es  font  confidérées  comme  termes  d’une  derniere 
raifon ,  elles  doivent  néceffairernent  admettre  toute  forte 
de  rapports  entr’elles  ,  puifque  cette  derniere  raifon  que 
leur  rapport  repréfente  ,  peut  être  une  raifon  déterminée 
quelconque  ;  mais  foit  comme  limites  ,  foit  comme  ter¬ 
mes  d’une  derniere  raifon  ,  il  feroit  abfurde  c!e  dire , 
1°.  qu  elles  ont  un  rapport  ajjignable  avec  une  quantité  don¬ 
née 
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née  a  ;  2°.  quelles  peuvent  augmenter  par  ï  addition  ,  ou  di¬ 
minuer  par  La  fioufiraclion  cette  quantité .  Car  fi.  le  rapport 
de  dx  :  a  étoit  affignable  ,  ou  pouvoir  être  repréfenté 
par  celui  de  deux  quantités  données  m  &  n ,  on  auroit 
dx  :  a::  m  :  n  ,  &  par  conféquent  dx  —  ~.  Or  fi  dx  eft 

pris  pour  limite  des  décroififemens  ,  il  efi:  o ,  &  cette 
équation  devenant  o~û™,  efi:  évidemment  abfurde.  Si  dx 

efi:  pris  comme  terme  d’une  derniere  raifon  ,  il  efi  fup- 
pofé  plus  petit  que  toute  quantité  donnée  ,  &  cepen¬ 
dant  l’équation  dx  —  aSL  détermine  une  infinité  de  quan¬ 
tités  plus  petites  que  dx  ;  favoir,  &c.  ce 

qui  fieroit  contradictoire.  Si  Ton  difoit  que  u  +  dx  vaut 
une  quantité  plus  grande  que  a  ,  par  exemple  ,  b:  &.  que 
—  dx  vaut  une  quantité  moindre  que <2  ,  par  exemple, 
c,  on  auroit  donc  a  +  dx—b  ,  &L  a  ~  dx  —  c ,  &  par 
conféquent  dx  —  b  - — <2,  &tdx~  a —  c  :  équations  évi¬ 
demment  abfurdes  pour  la  même  raifon  que  l’équation 
précédente  ,  foit  qu’on  confidere  dx  comme  o  ,  foit 
qfi  on  le  confidere  comme  terme  d’une  derniere  raifon. 
Ainfi  les  derniere  s  valeurs  des  quantités  qui  décroifjent  jufi 
qu  d  s  évanouir ,  de  quelque  maniéré  qu  on  les  confidere  , 
font  abfolument  incomparables  avec  une  quantité  donnée  quel¬ 
conque . 

XVII.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  fera 
aifé  de  fe  faire  des  idées  exaftes  fur  ce  qu’on  doit  en¬ 
tendre  en  Géométrie  par  les  infiniment  petits  &  les  infi¬ 
niment  grands .  Nous  dirons  donc  pour  commencer  par 
les  premiers  ,  que  les  infiniment  petits  ne  font  autre  chofe 
que  les  dernieres  valeurs  des  quantités  qui  décroifjent  jufi 
qu  d  s  évanouir.  Or  comme  ces  dernieres  valeurs  peuvent 
être  confidérées  ou  comme  limites  de  ces  cjuantités ,  ou 

Tome  I.  H 
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comme  termes  de  leurs  dernieres  raiforts 3  il  s’enfuit  que 
les  infiniment  petits  peuvent  être  confidérés  ,  &  le  font  en 
effet,  fous  ce  double  rapport.  En  tant  que  limites  de  quan¬ 
tités  qui  décroiffent  jufqu’à  s’évanouir  ,  les  infiniment 
■  petits  font  o  ;  &  on  ne  peut  fuppofer  fans  abfurdité  que 
es  uns  foient  plus  grands  que  les  autres.  Ils  ne  peuvent 
donc  fous  ce  rapport  admettre  aucune  raifon  entr’eux , 
ni  par  conféquent  devenir  l’objet  du  calcul.  Entant  que 
termes  de  dernieres  raifons  entre  des  quantités  décroif¬ 
fantes  jufqu’à  s’évanouir ,  ils  font  réellement  o  ;  mais  on 
les  confidere  comme  de  vraies  quantités  néceffairement 
plus  petites  que  toute  quantité  donnée  :  &  de  quelque 
maniéré  qu’on  confidere  l’infiniment  petit ,  on  ne  peut 
point  dire,  fans  renverfer  les  fuppofitions  déjà  faites,  qu’il 
a  un  rapport  affignable  avec  une  quantité  donnée  a  ,  ou 
qu’il  peut  augmenter  cette  quantité  par  l’addition ,  &  la 
diminuer  par  la  fouftraftion.  (XVI) 

XVIII.  Les  infiniment  petits  dx  ,  dy  ,  en  tant  que 
termes  des  dernieres  raifons  entre  les  variables  x  y  , 
étant  confidérés  comme  des  quantités  ,  peuvent  donc 
être  pris  pour  de  nouvelles  variables  décroiffantes  qui 
auront  encore  leurs  dernieres  valeurs ,  qu’on  défignera 
par  la  caraclériftique  dd,  de  cette  maniéré  ,  ddx  ,  ddy ,  & 
qu’on  appellera  des  infiniment  petit  s  du  fécond  ordre.  Ceux- 
ci  à  leur  tour,  confidérés  comme  limites  des  variables 
décroiffantes  ddx  3  ddy ,  feront  o  :  comme  termes  de  la 
derniere  raifon ,  quoique  réellement  o ,  ils  feront  pris 
pour  des  quantités  plus  petites  que  toute  quantité  don¬ 
née  dans  la  fuite  décroiffante  des  ddx  &  ddy ,  &  excluant 
par- là  tout  rapport  affignable  avec  ces  quantités  ,  mais 
fufceptibles  de  repréfenter  par  leur  mutuelle  comparai- 
fon  toute  forte  de  rapports  finis  &  déterminés. 
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On  voit  affez  que  rien  ne  borne  l’efprit  dans  cette 
gradation  d’infiniment  petits  ,  confidérés  comme  termes 
des  dernieres  raifons  entre  des  quantités  décroiffantes  ; 
qu’ainfi  on  peut  fous  ce  rapport  s’en  repréfenter  d’une 
infinité  d’ordres  diftérens  ,  &  que  fans  renverfer  les  fup- 
pofitions  déjà  faites  ,  ceux  d’un  ordre  quelconque  ne 
fauroient  être  comparés  avec  ceux  d’un  ordre  fupérieur. 
On  voit  encore  que  les  infiniment  petits  ne  font  dans 
aucun  cas  des  quantités  réelles  ,  mais  feulement  des 
quantités  feintes  ou  fuppofées  ,  pour  fe  repréfenter  les 
dernieres  raifons  là  où  elles  n’exiftent  pas. 

XIX.  Si  l’on  demande  préfentement  de  quel  ordre 
fera  le  produit  de  deux  infiniment  petits  du  premier  or¬ 
dre  dx  y  dy ,  il  eft  aifé  de  prouver  que  ce  fera  un  infini¬ 
ment  petit  du  fécond  ordre  ,  ou  bien  qu’il  aura  avec 
l’infiniment  petit  du  premier  un  rapport  plus  petit  ,que 
tout  rapport  donné  ;  c’eft-  à -dire,  qu’il  fera  incomparable 
avec  lui.  Car  dx  -f  dy  :  dx  :  :  dy  :  i .  Or  dy  :  i  eft  plus 
petit  que  tout  rapport  donné  ,  fans  quoi  dy  auroit  une 
valeur  déterminée  ;  donc  aufïi  dx  x  dy  :  dx  eft  un  rap¬ 
port  plus  petit  que  tout  rapport  donné.  Le  produit  de 
trois  infiniment  petits  du  premier  ordre  fera  pour  la 
même  raifon  un  infiniment  petit  du  troifieme  ;  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  aura  avec  l’infiniment  petit  du  fécond  un  rap¬ 
port  plus  petit  que  tout  rapport  donné  ,  puifque  dx  x 
dy  x  d^  :  dx  x  dy  :  :  d^  :  i  ,  &  toujours  de  même  ,  de  façon 
que  ï  ordre  d'un  infiniment  petit  efi  déterminé  parle  nombre 
des  facteurs  infiniment  petits  du  premier  ordre  qu  il  renferme « 

XX.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’infini- 
ment  petit  doit  s’entendre  de  l’infiniment  grand  &  fe 
prouver  de  même.  Si  l’on  demande  donc  ce  que  c’eft 
qu’un  infiniment  grand  5  ou  Amplement  infini  3  nous 
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dirons  que  c  e fi  la  demiere  valeur  d'une  quantité  qui  croit 
au -delà  de  tout  terme  affignable  ;  que  cette  derniere  va¬ 
leur  peut  être  confédérée  ou  comme  limite  d' accroiffemens  , 
ou  comme  terme  d'une  derniere  raifort  entre  diverfes  quan¬ 
tités .  Sous  l’un  &  l’autre  rapport  l’infini  ne  fauroit  être 
une  quantité ,  puifqu’on  ne  peut  rien  concevoir  de  plus 
grand  que  lui  :  il  eft  pour  les  quantités  croiffantes  ce 
queft  o  pour  les  quantités  décroiflantes.  Mais  fous  le 
fécond  9  l’infini  efl:  confidéré  comme  une  quantité  5  tou¬ 
jours  plus  grande  qu’une  quantité  donnée  dans  cette  fuite 
croiffante ,  &  cependant  pouvant  être  confidérée  comme 
une  nouvelle  variable  qui  donne  naiflance  à  des  infinis 
d’un  ordre  fupérieur  5  fans  que  rien  en  borne  le  nombre. 
Mais  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  ,  foit  des  quan¬ 
tités  finies  par  rapport  aux  infiniment  petits ,  foit  des  infi¬ 
niment  petits  comparés  entr’eux,  doit  s’entendre  égale¬ 
ment  des  infinis  comparés  ,  foit  avec  d’autres  infinis ,  foit 
avec  des  quantités  finies.  Ainfi  nous  dirons  ,  i°.  que  de 
quelque  maniéré  qu’on  confidere  l’infini ,  foit  comme  li¬ 
mite  d’accroiffemens ,  foit  comme  terme  d’une  derniere 
raifon ,  il  ne  peut  avoir  aucun  rapport  aflignable  avec  une 
quantité  donnée  a.  Car  fi  ce  rapport  étoit  aflignable , 
c’eft  -  à  -  dire  ,  s’il  pouvoit  être  repré fenté  par  celui  de 
deux  nombres  donnés  m  &  n ,  on  auroit  oo  :  a::  m  :  ny 
donc  oo  =  ce  qui  efl:  abfurde  ;  2°.  que  toute  fraftion 

qui  a  pour  numérateur  une  quantité  donnée  ,  &  pour 
dénominateur  l’infini  comme  ~  ,  efl:  o.  Car  elle  efl:  la 
limite  d’une  fuite  de  fra&ions  qui  ont  le 

numérateur  confiant  &  le  dénominateur  toujours  croif- 
fant ,  laquelle  limite  eft  néceflairement  o  (I  )  ;  30.  qu’une 
quantité  donnée  quelconque  ,  ajoutée  ou  fouftraite  à 
l’infini ,  11e  fauroit  le  changer ,  ou  bien  que  00  +  a=  00  , 


de  l'Académie  de  Toulouse.  6i 

&  qu’il  n’y  a  point  là  ,  à  proprement  parler,  d’addition 
ni  de  iouftraftion  :  car  oc  +  a  :  oo  :  :  i  4-  ±.  :  i  (  en  di- 
vifant  chaque  terme  par  oo  ).  Or  i  +  ~  :  i  :  :  i  f  j 
puifque  nous  venons  de  voir  que  ~  eft  o.  Donc  oo  4- 
a  —  oo  ;  4°.  Par  ce  que  nous  avons  dit ,  on  voit  encore 
dans  quel  fens  il  faut  prendre  cette  exprefîîon  -  =  i 

qu’on  trouve  fi  fouvent  dans  le  calcul  ;  car  cela  fignifie 
que  i  eft  la  limite  à  laquelle  tend  un  fuite  de  fractions 
dont  les  numérateurs  &  les  dénominateurs  décroiff 
fent  jufqu’à  s’évanouir  ,  comme  fèroit  par  exemple 

ri  i  i  I  i 

celle  -  ci.  ...  <  *  &  en  effet  ,  cette  fuite 

2  î  4  ?  ° 

valant  celle-ci  H  =  i5  dans  laquelle  le 

numérateur  &  le  dénominateur  de  chaque  fraction  ten¬ 
dent  à  l’égalité ,  fa  limite  eft  néceffairement  une  fraction 
dans  laquelle  les  deux  termes  font  égaux ,  ou  qui  vaut  i , 
XXL  Si  l’on  demande  ici  dans  quel  fens  on  peut  fe 
permettre ,  foit  en  Géométrie ,  foit  en  Méchanique  ,  de 
confidérer  les  courbes  comme  des  polygones  d’une  in¬ 
finité  de  côtés ,  il  fera  aifé  de  répondre ,  d’après  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  c’eft  en  tant  que  les  courbes  font 
les  limites  des  polygones  foit  infcrits ,  foit  circonfcrits  ,  * 
&  que  certaines  propriétés  qui  conviennent  à  des  fuites 
de  quantités  variables ,  doivent  être  conclues  pour  leurs 
limites.  Ainfi,  pour  parler  exactement,  on  ne  dira  jamais 
que  les  courbes  font  des  polygones  ,  mais  feulement 
qu’elles  en  font  les  limites  ,  &  que  fous  ce  rapport  elles 
ont  des  propriétés  communes  avec  les  polygones.  La 
même  chofe  doit  s’entendre  de  la  fphere  par  rapport 
aux  polyèdres ,  &  du  cône  par  rapport  à  la  pyramide. 
XXII.  Les  idées  que  je  viens  de  préfenter  dans  ce 
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.Mémoire  ,  me  mènent  naturellement  à  déterminer  la 
notion  qu’on  doit  fe  faire  du  calcul  différentiel  &  du 
calcul  intégral.  Je  dirai  donc  que  le  calcul  différentiel 
n’efl:  autre  chofe  que  la  méthode  de  réloudre  dans  tous 
les  cas  le  problème  luivant  :  Connoiffant  la  loi  qui  régné 
entre  deux  variables  x  &  y  ;  défignant  par  dx  la  différence 
'  finie  de  deux  valeurs  de  x  ,  &  par  dy  la  différence  finie  de 
deux  valeurs  correfpondantes  de  y  ,  trouver  F cxpreffon 
algébrique  de  la  dernier e  raifon  entre  les  différences  fnies 
dx,  dy,  quand  elles  décroiffent  jufqu  à  s*  évanouir  en  même- 
temps .  Et  j’ajouterai  que  le  calcul  intégral  ef  Fart  de  re¬ 
monter  de  F êxpreffion  des  dernieres  raifons  à  celle  des  pre¬ 
mières.  Ces  deux  définitions  qui  découlent  directement 
des  principes  ci-deffus ,  font,  à  très-peu  de  chofe  près, 
les  mêmes  que  M.  d’Alembert  nous  a  données.  Mais  il 
femble  que  d’après  ma  maniéré  de  chercher  l’expreffion 
algébrique  des  dernieres  raifons  ,  on  pourrait  me  deman¬ 
der  ff ,  toutes  les  fois  qu’on  différencie  ,  on  a  deux  fuites 
parallèles  de  raifons  ,  dont  l’une  a  pour  termes  des  quan» 
tirés  qui  s’évanouiffent ,  &  l’autre  des  quantités  qui  ne 
s’évanouiffent  pas.  Il  efl:  aifé  de  prouver  que  cela  arrive 
toujours  ;  car  dans  tous  les  cas  on  a  un  triangle  diffé¬ 
rentiel  qui  efl:  femblable  à  un  triangle  formé  par  des  li¬ 
gnes  finies.  Or  le  premier  efl:  pris  pour  la  limite  des 
triangles  formés  par  trois  lignes  décroifTantes  jufqu’à 
s’évanouir  ;  &  le  fécond  efl:  la  limite  des  triangles  for¬ 
més  par  trois  lignes  qui  varient  toujours  dans  le  rapport 
des  premières,  &  qui  ne  s’évanouifîènt  pas  ;  de  façon 
que  la  fuite  des  raifons  dont  les  termes  s’évanouiffent  eff 
formée  par  les  deux  côtés  des  triangles  de  la  première 
férié ,  &  la  fuite  parallèle  par  les  côtés  homologues  de 
l’autre  fuite  des  triangles ,  dont  les  côtés  ne  s’évanouiffent 
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pas.  J’ajouterai ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  d’après  la  mé¬ 
thode  des  fluxions  ,  qu’on  ne  peut  différencier  que  des 
équations  ;  car  il  n’y  a  qu’une  équation  qui  puiffe  don¬ 
ner  deux  raifons  égales  ,  dont  l’une  ,  favoir,  celle  qui 
contient  les  variables  x  &  y ,  eft  l’origine  d’une  fuite 
de  raifons  dont  les  termes  s’évanouiffent  ,  &  l’autre  eft 
l’origine  d’une  autre  fuite  de  raifons  dont  les  termes  ne 
s’évanouiffent  pas.  Ainfi ,  quand  on  dit  dans  les  traités 
du  calcul  différentiel  que  la  différentielle  d eyy  eft  lydy  , 
il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  cette  expreffion  à  la 
lettre ,  &  de  fe  figurer  qu’on  puiffe  prendre  la  différen¬ 
tielle  d’une  quantité  abfolue  ,  ou  qui  n’eft  pas  renfer¬ 
mée  dans  une  équation.  Ce  feroit  prendre  alors  l’infi- 
niment  petit  pour  une  quantité  réelle  ,  &  tomber  par¬ 
la  dans  l’erreur  de  Fontenelle  ,  qui  ,  à  la  vérité ,  a  été 
adoptée ,  fans  qu’on  l’ait  dit  expreffément ,  par  prefque 
tous  les  Géomètres  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Il 
faut  donc  fuppofer  que  yy  eft  le  premier  membre  d’une 
équation  indéterminée  ,  telle  que  feroit  celle-ci  yy—pX  , 
d’après  laquelle  on  cherche  la  derniere  raifon  entre  les 
différences  finies  des  x  &  des  y.  Or  cette  derniere  rai¬ 
fon  fe  trouve  en  prenant  d’abord  l’équation  aux  diffé¬ 
rences  ,  laquelle ,  en  opérant  comme  ci-defius  (XIV),  eft 
ici  (  27  +  dy  )  dy  —  px dx.  De  cette  équation  on  déduit 
les  deux  raifons  égales  dy  :  dx  —  p  :  zy  +  dy  qui  donnent 
naiffance  aux  deux  fuites  parallèles  de  raiibns  dont  on  a 
toujours  befoin  icffSuppofant  que  dy  &  dx  font  o  ^  la 
raifon  correfpondante  dans  la  fuite  parallèle  devient  la 
raifon  de  p  :  zy ,  &  c’eft  là  la  derniere  raifon  cherchée  ; 
de  façon  que ,  d’après  notre  façon  de  nous  exprimer , 
dy  :  dx  —  p  :  zy  ;  &  en  effet ,  en  différenciant  de  la  fa¬ 
çon  ordinaire  l’équation  yy  ~  px ,  donne  zydy  =  pdx  * 
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ou  bien  dy  :  dx  :  :  p  :  zy  ,  ce  qui  prouve  que  Tune  & 
l’autre  maniéré  ramènent  au  même  but.  Cependant ,  dès 
qu’on  lait  dans  quel  fens  il  faut  prendre  les  réglés  ordi¬ 
naires  de  la  différenciation  ,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à 
celles  -  là  ,  parce  quelles  font  merveilleufement  expédi¬ 
tives  ,  &  qu’elles  font  trouver  tout  de  fuite  les  termes 
de  la  derniere  raifon  qui  font  tout  ce  que  l’on  cherche. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  en  me  demandant  quel  a 
été  l’avantage  qui  eft  réfulté  pour  les  Mathématiques 
de  l’idée  de  l’infini  qu’on  y  a  introduite  fi  fréquemment 
depuis  Leibnitz 5  &  même  avant  lui?  Ma  réponfe  eft  que 
cette  idée  ,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  idées  neuves  & 
fublimes  ,  a  fait  beaucoup  de  bien  &  beaucoup  de  mal. 
Mais  laiffant  à  côté  les  abus  dont  l’énumération  pour- 
roit  être  trop  longue,  je  dirai  qu’entre  les  mains  de  ceux 
qui  ont  fu  s’en  fèrvir,  elle  a  donné  le  moyen  de  dé¬ 
montrer  d’une  maniéré  direfte  ce  que  les  Anciens  ne 
pouvoient  démontrer  que  d’une  maniéré  indirecte ,  en 
partant  immédiatement  de  leurs  principes  des  limites  : 
elle  a  donné  une  marche  uniforme  pour  une  foule  de  dé- 
monftrations ,  qui ,  chez  les  Anciens ,  auroient  demandé 
chacune  une  tournure  particulière.  Mais  il  ne  faut  point 
oublier  que  le  principe  eft  le  même  pour  eux  &  pour 
nous,  &  que  fi  nous  femmes  parvenus  à  donner  à  nos 
démonftrations  une  forme  direête  ,  c’eft  en  nous  fon¬ 
dant  fur  des  vérités  qu’on  ne  peut  démontrer  qu’indi- 
reftement  ,  &  ce  font  celles  dont  j’ai  fait  mention  au 
commencement  de  ce  Mémoire  ;  de  façon  que  nous 
cachons ,  à  proprement  parler,  fous  l’idée  de  l’infini  la 
réduftion  à  l’abfurde  ,  en  nous  fervant  d’un  principe  de 
démonftration  qui  n’eft  démontré  &  qui  même  ne  fau~ 
roit  l’être  que  par  cette  méthode. 
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SUR  les  Antiquités  de  Touloufe. 


Par  M.  de  Monté  g  ut. 


rri 

JL  OULOUSE  efl  une  des  plus  anciennes  villes  du  Eues  je 
monde.  Son  origine  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Je  vu 
ne  difcuterai  point  les  différentes  opinions  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  fa  fondation.  Les  uns  l’attribuent  aux 
Phéniciens ,  d’autres  aux  Grecs  établis  à  Marfeille  ;  le 
plus  grand  nombre  penfe  qu’elle  a  été  bâtie  par  les  Cel¬ 
tes  ,  defquels  étoient  ilfus  les  Voices ,  Teftofages ,  & 
Arécomiques.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  différentes  opi¬ 
nions  ,  il  eft  certain ,  d’après  le  témoignage  de  Stra- 
bon  ,  Juftin  ,  Dion  ,  Ptolémée  ,  Jules- Céfar,  &  de  pîu- 
fieurs  autres  Ecrivains  célébrés  de  l’antiquité ,  que  Tou¬ 
loufe  étoit  la  Capitale  d’un  peuple  nombreux,  long-temps 
avant  la  fondation  de  Rome.  Elle  a  été  fucceflivement 
le  fiege  de  l’Empire  des  Teftofages ,  du  Royaume  des 
Vifigoths ,  des  Rois  d’Aquitaine  ,  des  Comtes  fouve- 
rains  de  cette  Province.  Une  médaille  rapportée  par 
Goltzius  nous  apprend  qu’elle  a  joui  du  droit  de  Colo¬ 
nie  Romaine.  Ptolémée  ,  au  livre  fécond  de  fa  Géogra¬ 
phie  ,  à  l’article  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  la  qualifie 
de  même  Tolofa  Colonia.  Jules-Céfar  la  met  au  nombre 
des  villes  qui  compofoient  la  Province  Romaine.  Peut- 
on  voir  fans  étonnement  qu’une  ville  auffi  célébré  ait 
confervé  fi  peu  de  monumens  de  fon  ancienne  fplen- 
Tonie  I.  I 
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deur  ?  Nous  devons  au  hafard  la  découverte  de  quel¬ 
ques  veftiges  de  Tes  Temples ,  de  fes  Thermes  ,  de  fes 
Aqueducs  :  des  ruines  informes  nous  apprennent  qu’elle 
étoit  décorée  d’un  Amphithéâtre  ;  on  n’a  que  des  con- 
je&ures  fur  l’emplacement  où  fut  bâti  fon  Capitole  ; 
point  de  médailles,  point  d’infcriptions  qui  puiflent  nous 
éclairer  fur  l’état  de  cette  Capitale  pendant  qu’elle  a  été 
au  pouvoir  des  Teftofages  &  des  Romains.  Croira-t-on 
que  dans  un  fiecle  auffi  éclairé  que  le  nôtre  ,  &  dans 
une  ville  qui  a  toujours  été  regardée  comme  la  patrie 
des  Sciences  &  des  Arts  ,  des  mains  barbares  ont  achevé 
de  détruire  ce  qui  avoit  échappé  aux  ravages  du  temps  y 
&  à  la  farouche  ignorance  des  Vifigoths? 

Temple  Touloufe ,  rivale  d’ Athènes  ,  rendoit  comme  elle  un 

Minerve  cu^te  particulier  à  Pallas,  Aufone  &  Martial  lui  donnent 
le  titre  de  Palladienne  (*).  Sidoine  Apollinaire  nous  ap¬ 
prend  qu’elle  renfermoit  un  Temple  confacrè  à  Minerve, 
La  plupart  des  Hifîoriens  ont  cru  que  ce  Temple  étoit 
fitué  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Garonne  ,  au  lieu  où 
étoit  l’ancienne  Eglife  de  la  Daurade  ,  &  qu’elle  fut 
bâtie  fur  fes  ruines  &  de  fes  débris.  Toutes  les  fois  que 
la  chauflée  du  moulin  du  Bafacle  s’eft  rompue ,  la  ri¬ 
vière,  en  abandonnant  une  partie  de  fon  lit,  a  laiffé 
à  découvert  des  reftes  de  murs ,  des  colonnes ,  des  bas- 
reliefs  &  des  lits  de  marbre  ,  des  infcriptions  gravées 
fur  des  tables  de  bronze ,  &c. .  .  .  Un  de  ces  bas-reliefs , 
qui  eft  de  la  plus  grande  beauté ,  &  bien  confervé ,  efl: 
de  marbre  blanc  :  il  repréfente  plusieurs  figures  colofla- 
les  de  Divinités  vêtues  dans  le  goût  Romain.  M.  le 
Chevalier  Rivais  m’a  raconté  que  lors  de  la  derniere 

(*)  Marcus  Palladio?  non  inficianda  Tolofœ  Gloria.—  Palladio?  toga  doclci 
Tolofa ?. 
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rupture  de  la  chauffée  du  Bafacle ,  on  retira  de  la  riviere 
un  grand  nombre  de  morceaux  de  fculpture  ,.  des  fufts 
de  colonne  ,  des  frifes  ,  des  chapiteaux  ,  &c. .  .  .  qui 
furent  employés  à  bâtir  le  mur  de  foutenement  du  quai. 
M.  Rivais  ,  fon  grand-pere ,  fe  promenant  avec  M.  La- 
faille  ,  Syndic  de  la  Ville ,  connu  par  les  Annales  qu’il 
a  publiées  ,  apperçut  fur  le  chantier  plutxeurs  blocs  de 
marbre  fcuîptés  ;  les  ouvriers  lui  dirent  qu’ils  en  a  voient 
jetté  quantité  de  pareils  dans  les  fondemens  du  nouveau 
mur.  Pierre  Rivais  ,  homme  éclairé  &  bon  citoyen , 
déplora  la  perte  de  ces  monumens  précieux.  M.  Lafaille 
donna  ceux  qui  reftoient  à  ce  célébré  Artifte  ,  qui  les 
plaça  dans  fon  jardin  ,  où  ils  font  encore. 

On  apperçoit  diftinftement  dans  le  lit  de  la  Garonne, 
lors  des  baffes  eaux ,  des  marbres  de  toutes  couleurs  , 
des  morceaux  de  ftatues  ,  &  une  colonne  de  marbre  noir 
d’environ  vingt  pieds  de  longueur  &  trois  pieds  de 
diamètre. 

Strabon  ,  d’après  Poffidonius  &  Timagenes,  nous  ap¬ 
prend  ,  dans  le  quatrième  livre  de  fa  Géographie ,  qu’il 
y  avoit  à  Touloufe  un  très-faint  Temple  ,  tort  fréquenté 
de  tous  les  peuples  voifins.  Us  y  apportoient  une  partie 
de  leurs  biens ,  qui  y  étoient  dépotés ,  &  rendoient  ce 
Temple  un  des  plus  riches  de  l’univers.  Catel  préfume 
qu’il  ét oit  fitué  près  du  moulin  du  Bafacle  ,  vis-à-vis 
l’endroit  où  a  été  bâti  l’Hôpital  de  la  Grave.  Il  raconte 
que  lors  de  la  conftruélion  du  Pont  neuf,  en  1621 ,  on 
découvrit  dans  le  lit  de  la  riviere,  au-deffous  de  la 
chauffée,  les  ruines  d’un  vafte  édifice  quarré,  bâti  en 
marbre  blanc  ,  dont  les  blocs  étoient  liés  par  des  cram¬ 
ions  de  ferfcellés  en  plomb.  Les  murs  étoient  ornés  de 
aas-reliefs  &  de  colonnes  de  marbre  noir.  Souffron  & 
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Bachelier ,  Architectes  chargés  de  la  conftru&ion  du 
Pont ,  y  découvrirent  des  chapiteaux  ornés  de  chouet¬ 
tes  ;  preuve  certaine  que  c’étoient  les  reftes  d’un  Tem¬ 
ple  dédié  à  Minerve.  Dupui ,  dans  fes  Recherches  ma- 
nufcrites  fur  FHiftoire  de  Touloufe  ,  rapporte  une  fem- 
blable  découverte.  Il  aftlire  avoir  ouï  dire  à  des  gens 
qui  F  avoient  vu  ,  que  la  chauflée  du  moulin  du  Bafacle 
s’étant  rompue  en  1709  ,  il  parut  un  grand  quarré  de 
murailles  bâties  à  la  Romaine  ,  avec  quatre  portes  ; 
qu’on  y  trouva  des  tables  ou  planches  d’airain  avec  des 
infcriptions  ,  qui  furent  emportées  par  des  Curieux  ;  mais 
dont  perfonne ,  dit-il ,  n’a  pu  lui  donner  de  nouvelles. 
Catel  avoir  vu  ces  mafures ,  dont  il  allure  que  les  dé¬ 
bris  fervirent  en  partie  à  la  conftruCtion  de  la  maifon 
que  faifoit  bâtir  M.  de  Clari  ,  Premier  Prélïdent,  près 
l’Eglife  de  la  Dalbade  ;  c’eft  aujourd’hui  la  maifon  de 
M.  le  Préfïdent  Daguin.  Ne  pourroit-on  pas  préfumer 
avec  quelque  fondement ,  que  les  marbres  précieux  dont 
les  murs  de  la  cour  font  décorés  ,  font  un  refte  du  Tem¬ 
ple  de  Minerve ,  &  que  les  bafes  &  les  chapiteaux  qui 
font  placés  aux  côtés  de  la  porte  d’entrée  ,  étoient  des¬ 
tinés  pour  ces  belles  colonnes  de  marbre  noir  de  vingt 
pieds  de  hauteur  ,  que  Catel  a  vues  ,  dont  une  exifte 
encore  dans  le  lit  de  la  riviere  ,  &  que  fans  doute  on 
ne  put  trouver  en  nombre  fuffifant ,  ou  allez  bien  con- 
fervées  pour  les  y  placer  (*)  ?  Cette  conje&ure  eft  d’au¬ 
tant  plus  vraifemblable  ,  que  Bachelier ,  qui  fit  enlever 
les  reftes  du  Temple  de  Minerve,  étoit  Archite&e  de 
la  maifon  de  M.  de  Clari ,  où  il  les  mit  en  œuvre.  Il 
employa  aufii  quelques-uns  de  ces  marbres  à  la  déco- 

(*)  On  voyoit  encore  deux  de  ces  colonnes  de  marbre  noir  aux  côtés  de  la 
porte  principale  de  l’Eglife  de  la  Daurade ,  avant  fa  démolition. 
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ration  d  une  maifon  qu’il  faifoit  bâtir  dans  la  même 
rue  ,  &  qui  appartient  à  M.  de  Catellan.  On  y  voit  aux 
côtés  de  la  porte  deux  petits  quarrés  de  marbre  noir  , 
fur  lefquels  font  gravés  ces  mots,  Sustine ,  Abstine , 
qu’on  plaçoit  d’ordinaire  fur  la  porte  des  Temples  des 
Dieux.  On  peut  croire  que  ces  infcriptions ,  gravées  en 
carafteres  Romains  &  confacrées  à  la  Religion  païenne  % 
n’auroient  point  été  mifes  en  ce  lieu  ,  ü  on  ne  les  avoit 
regardées  comme  un  monument  qui  méritoit  d’être  con- 
fervé. 

Catel ,  Lafaille  &  l’Abbé  Audibert ,  dans  fa  DiîTe ro¬ 
tation  fur  les  origines  de  Touloufe,  ont  combattu  le 
fentiment  de  ceux  qui  ont  écrit  que  l’Eglife  de  la  Dau¬ 
rade  étoit  bâtie  fur  les  ruines  d’un  Temple  Romain  , 
dont  une  partie  fubfïftoit  encore  dans  l’hémicycle  qui 
formoit  le  Sanétuaire.  Ils  ne  fondent  leur  opinion  que 
fur  les  peintures  en  mofaïque  qui  découvroient  les  ni¬ 
ches  pratiquées  dans  cette  partie  ,  &  la  forme  gothique 
des  colonnes  qui  en  étoient  également  revêtues  ;  cette 
mofaïque  étant  certainement  un  ouvrage  des  Vifigoths. 
Ces  preuves  fe  trouvent  détruites  par  la  defcription  qu’a 
donnée  de  ce  monument  l’Auteur  du  Traité  fur  la  Reli¬ 
gion  des  Gaulois.  (  Tom.  I,  p.  46)  Voici  comme  il 
s’exprime  en  parlant  de  l’Eglife  de  la  Daurade  ,  qu’il 
affure  être  le  refte  d’un  Temple  Gaulois: 

«Ce  Temple ,  dans  fon  origine  ,  n’avoit  ni  la  forme 
»  ni  l’étendue  de  l’Eglife  ,  telle  qu’elle  eft  à  préfeiiî.  Ce 
»  qui  faifoit  le  Temple  y  fert  à  préfent  de  Sanftuaire  ; 
»  &  ce  qui  a  été  abattu  pour  former  la  nef  de  l’Eglife , 
»  formoit  un  décagone  complet.  Ce  Sanâuaire  eft  ex- 
»  hauffé  ;  tout  autour  régnent  l’un  fur  l’autre  trois  rangs 
y>  de  niches  pratiquées  dans  le  mur.  Tout  le  mafîif  du 
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»  mur  eft  incrufté  d  une  mofaïque  admirable  ,  principa- 
»  lement  les  niches ,  dans  chacune  defquelles  eft  re  pré  - 
»  fente  un  Saint  de  l’ancien  ou  du  nouveau  Teftament; 
»  chaque  niche  eft  féparée  par  une  petite  colonne  de 
»  marbre  ,  que  la  mofaïque  rend  d’ordre  gothique  , 
»  quoiqu’elles  n’en  foient  pas.  Au  refte  ,  les  chapiteaux 
»  &  les  focles  des  colonnes  n’ont  point  de  mofaïque. 

»  Cette  mofaïque  conftfte  en  de  petits  morceaux  de 
»  verre  ,  diverfifïés  de  couleur  ,  taillés  quarrément ,  ar~ 
»  tiftement  rangés  &  maftiqués  fur  un  fond  de  ftuc.  La 
»  couleur  jaunâtre,  qui  l’emporte  fur  toutes  les  autres ,  a 
»  donné  lieu  au  nom  Deaurata,  ou  Daurade.  Cette  mo- 
»  faïque  eft  l’ouvrage  des  Vâfïgoths,  qui  firent  de  Tou- 
»  loufe  la  Capitale  de  leur  Royaume.  Ils  voulurent ,  par 
»  cet  ornement  étranger ,  effacer  la  première  beauté  du 
»  Temple,  lequel  étoit  un  périftile  orné  en  fon  pour- 
»  tour  intérieur  de  trois  rangs  de  colonnes  faillantes ,  ifb- 
»  lées  &  cannelées  en  creux  de  cannelures  torfes  :  les  ba- 
»  fes  &  les  chapiteaux  des  colonnes  font  de  marbre  blanc  ; 
les  colonnes  font  d’ordre  ionique  ;  les  chapiteaux  font 
compofîtes ,  partie  corinthiens  ,  &  quelques-uns  ïoni- 
»  ques  ;  le  corps  de  la  colonne  a  cinq  pieds  dix  pouces 
«  de  hauteur  ,  compris  le  chapiteau  &  la  bafe. 

»  Ce  beau  décagone  étoit  couvert  d’une  coupe  dont 
»  la  partie  qui  couvroit  tout  l’hémicycle  ,  qui  fubfïfte 
»  encore,  a  duré  jufqifen  1703  ,  qu’on  la  mit  à  bas, 
»  parce  qu’on  s’apperçut  que  fon  poids  énorme  faifoir 
»furplomber  le  mur  de  tous  côtés.  Après  avoir  levé 
»  quelques  affiles  ,  on  découvrit  une  ouverture  d’envi- 
»  ron  cinq  pieds  en  tout  fens  ,  dont  on  n’avoit  aucune 
»  connoiffance  ,  parce  qu’on  avoit  eu  la  précaution  d’en 
»  boucher  les  deux  extrémités  :  c’étoit  un  canal  pour  re- 
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>>  cevoir  le  jour ,  à  peu  près  femblable  à  celui  qu'on  voit 
»  au  Panthéon  à  Rome ,  &  aux  autres  Temples  Gaulois.  » 

A  ce  détail  intéreflant,  que  j’ai  cru  devoir  rapporter 
en  entier ,  &  qui  conferve  à  la  poiférité  la  connoii- 
iance  d’un  fi  beau  monument  ,  j’ajouterai  quelques  cir- 
eonflances  que  D.  Martin  a  ignorées  ,  &  le  détail  des 
évenemens  qui  ont  occafionné  fa  deftruftion. 

L’Auteur  ,  en  parlant  des  colonnes  qui  décoroient  le 
Temple  ,  les  décrit  comme  étant  toutes  de  la  même 
forme.  Il  eft  cependant  certain  qu’elles  étoient  de  trois 
ordres  différens  :  on  peut  s’en  convaincre  à  la  vue  de 
celles  qui  ont  échappé  aux  ravages  de  la  démolition. 

Les  unes  font  torfes  &  cannelées  avec  des  chapiteaux 
quarrés ,  ornés  d’une  efpece  de  treillage  ;  les  autres  font 
droites ,  entièrement  revêtues  de  pampres  &  de  raifins 
en  relief  &  du  meilleur  goût  ;  d’autres  enfin  font  unies , 
leurs  chapiteaux  font  formés  de  feuilles  d’acanthe  (*):  (*)  Pl.  iv9 
ce  qui  prouve  qu’on  avoit  obfervé  dans  l’archite&ure ,  N°* l}Zf 
les  différens  ordres  ,  ionique  ,  corinthien  &  compofite. 

D.  Martin  a  reconnu  lui-même  ces  trois  ordres  dans  les 
chapiteaux  ;  il  n’avoit  pu  juger  de  la  forme  des  colon¬ 
nes  9  que  la  mofaïque  recouvroit  entièrement. 

La  partie  inférieure  du  Temple ,  qui  avoit  été  dépouil¬ 
lée  de  fes  ornemens  lorfqu’on  y  conftruifit  le  maître- 
Autel  &  les  Chapelles  latérales,  a  dû  être  ornée  de 
colonnes  de  granité  de  douze  pieds  deux  pouces  de  hau¬ 
teur,  en  y  comprenant  le  chapiteau  &  la  bafe  ,  pareil¬ 
les  à  celle  qui  exiftoit  dans  les  derniers  temps  à  côté 
de  la  porte  qui  communiquoit  avec  le  Cloître. 

La  mofaïque  dont  le  mur  &  les  colonnes  étoient  re¬ 
vêtus  ,  n’étoit  qu’un  aiTembîage  de  petits  quarrés  de  verre 
de  quatre  lignes  de  largeur  fur  deux  lignes  d  epaiiTeur, 
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f*)  Pl.  iv,  appliqués  avec  du  plâtre  d’une  maniéré  peu  folide  (*). 

N°*  *  Ces  quarrés  font  des  doublets ,  dans  le  milieu  defqueîs 
on  avoit  inféré  des  feuilles  d’or  &  d’argent  qui  leur 
donnoient  un  grand  éclat  ;  la  matière  en  eft  très- dure, 
d’une  couleur  verdâtre  &  fufceptible  d’un  beau  poli.  Piu- 
lieurs  particuliers  en  ont  fait  tailler  &  monter  en  bague. 
C’eft  fur  cette  mofaïque  en  or  &  en  argent  qu’on  avoit 
peint  grofïîerement  des  ornemens  &  des  figures  de  Saints , 
dont  les  niches  étoient  remplies.  Le  mur  de  l’hémicy¬ 
cle  étoit  originairement  trop  mince.  Lorfqu’on  voulut 
en  prévenir  la  chûte  en  1703  ,  on  le  fortifia  en  dehors 
par  un  contre-mur  qui  n’étoit  point  lié  avec  le  premier. 
En  1759  ,  les  Bénédictins  firent  démolir  la  coupe  & 
conftruire  à  la  place  un  dôme  fort  élevé  ,  fous  lequel 
ils  placèrent  un  Autel  à  la  Romaine.  Si  les  Ingénieurs 
qui  dirigèrent  cet  ouvrage  ,  avoient  eu  connoiiïance  de 
ce  qui  s’étoit  pafle  en  1703  ,  ils  fe  feroient  bien  don¬ 
nés  de  garde  de  furcharger  de  ce  poids  énorme  des  murs 
trop  foibles  pour  le  fupporter.  En  effet ,  à  peine  le  dôme 
fut-il  achevé  ,  que  Ton  s’apperçut  que  les  murs  fe  cre- 
vafloient  de  tous  côtes  ;  il  fallut  fe  hâter  de  tout  dé¬ 
molir. 

Si  cette  démolition  avoit  été  faite  avec  plus  de  foin, 
&  fous  les  yeux  de  perfonnes  éclairées  ,  elle  nous  au- 
roit  procuré  des  monumens  précieux  &  des  veftiges  in¬ 
dubitables  du  Temple  bâti  par  les  Romains,  j’avois  fait 
mettre  de  côté  ,  du  confentement  des  Religieux,  plu¬ 
sieurs  colonnes  ,  un  bas-relief  de  marbre  blanc  ,  repré- 
fentant  Vénus  qui  tient  l’Amour  par  la  main  ,  une  tête 
double  de  Janus.  Dans  la  nuit ,  ces  morceaux  furent  en¬ 
levés  ou  détruits  par  les  Ouvriers.  Je  n’ai  pu  conferver 
que  quelques  briques  du  mur  de  l’hémicycle.  Elles  font 

de 
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de  l’épaifTeur  de  nos  carreaux  ordinaires  ,  &  portent 
l’empreinte  de  noms  Romains,  imprimés  en  relief  avec 
une  teflere.  On  y  lit  les  mots,  Atius  3  S  AB  1  ni  us  , 
Genialis  ,  âpolus  ,  Nici.  f.  ,  o.  p .  s.  (*)  Les  Ro-  ( 
mains  étoient  dans  l’ulage  d’imprimer  leurs  noms  fur  les 
ouvrages  de  poterie.  J’en  donnerai  d’autres  exemples 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Ces  briques  infcrites  font 
cependant  affez  rares  ,  foit  par  la  négligence  des  Maçons 
qui  les  brifoient  en  démoliffant ,  ou  qui  les  ont  enterrées 
dans  les  nouvelles  fondations ,  foit  parce  qu’à  la  brique- 
terie  on  amonceloit  les  briques  ,  &  que  l’on  n’imprimoit 
la  teffere  que  fur  la  derniere. 

Lorfqu’on  démolit  le  chevet  de  l’Eglife ,  on  découvrit 
dans  le  milieu,  à  quinze  pieds  d’élévation  au-deffus  du  rez- 
de-chaufiée  ,  une  niche  pratiquée  dans  l’épaiffeur  du  mur, 
&  dans  laquelle  un  homme  pouvoir  le  placer.  Dans 
cette  niche  étoit  l’ouverture  d’un  tuyau  qui  fe  conti- 
nuoit  en  defcendant  dans  la  muraille  jufqu’à  l’Autel,  & 
à  l’endroit  où  a  dû  être  élevée  la  ftatue  de  la  Divinité. 
C'eft  par  ce  tuyau  que  la  voix  de  la  perfonne  cachée 
dans  la  niche  parvenoit  jufqu’à  la  bouche  du  Dieu  qui 
rendoit  les  oracles.  C’eft  amli  que  les  Prêtres  de  Tou- 
loufe,  femblables  à  ceux  de  Delphes  &  des  autres  Tem¬ 
ples  d’Apollon ,  s’enrichiffoient  en  abufant  de  la  crédu¬ 
lité  des  peuples. 

Après  ce  que  je  viens  d’obferver,  il  paroît  évident 
que  le  Sanctuaire  de  l’Eglife  de  la  Daurade  étoit  le  refte 
d’un  Temple  Romain.  L’ouverture  pratiquée  pour  ren¬ 
dre  les  oracles ,  ôte  toute  incertitude  fur  la  Divinité  à 
laquelle  il  étoit  confacré  ,  &  doit  faire  adopter  le  fen- 
timent  de  Bertrand  ,  qui  dans  fon  livre  de  Tolofanorum 
gefi  is  ,  affure  que  le  Temple  d’Apollon  exiftoit  au  même 
Tome  L  K 


*)  Pl.  IV, 
N°.  5* 
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lieu  où  l’Eglife  de  la  Daurade  a  été  bâtie.  Son  fenti- 
ment  fe  trouve  autorifé  par  ce  que  nous  liions  dans  les 
anciens  Hiftoriens. 

Suivant  le  témoignage  de  Strabon ,  Aulu-Gelle,  Pau! 
Orofe  ,  Juftin,  Vi&or  ,  &c.  il  y  avoit  à  T ouloufe  un 
Temple  célébré  dédié  à  Apollon.  Dom  Martin  a  en¬ 
trepris  de  prouver  que  ce  Temple  n’étoit  autre  choie 
qu’un  gouffre  ,  ou  un  lac  facré  ,  dans  lequel  on  jettoit 
toutes  les  richeffes  que  les  Teélofages  &  les  peuples  voi- 
iins  offroient  à  ce  Dieu.  C’eil ,  dit-il  ,  de  ce  lac  que 
Cépion  fit  enlever  cet  or  ,  dont  la  poffeffion  devint  fi 
funefte  aux  Romains,  que  pour  exprimer  un  homme 
malheureux ,  on  difoit  :  IL  a  de  f  or  de  Touloufe.  Il  prétend 
encore  que  le  bâtiment  orné  de  colonnes ,.  dont  le  relie 
formoit  une  partie  de  l’Eglife  de  la  Daurade ,  avoit  été 
conftruit  par  les  Gaulois  autour  du  lac  qui  y  étoit  entière¬ 
ment  renfermé  ;  que  les  ruines  découvertes  dans  la  riviere 
en  1709  ,  &  dans  les  temps  antérieurs,  ont  fait  partie  de 
ce  Temple  ,  &  avoient  été  entraînées  par  les  eaux  juf- 
qu’auprès  du  moulin  du  Bafacle  ;  il  ajoute  que ,  fuivant 
Eumene,  c’eft  dans  ce  Temple  d’Apollon,  le  plus  beau 
qui  fût  dans  le  monde ,  que  Gonilantin  vint  rendre  grâ¬ 
ces  de  la  vi&oire  qu’il  avoit  remportée  fur  Maximien 
Hercule  ,  fon  beau-pere  ;  qu’ Apollon  y  rendit  un  oracle 
en  fa  faveur  ,  &  que  cet  Empereur  y  apporta  de  fi  ri¬ 
ches  préfens ,  qu’on  ne  regrettoit  plus  les  tréfors  qui  en 
avoient  été  enlevés.  L’Auteur  veut  enfin  que  les  figures 
de  marbre  trouvées  dans  la  riviere  aient  rempli  les  ni¬ 
ches  pratiquées  autour  du  Temple  ,  &  que  ces  figures 
repréfentent  des  Gaulois. 

En  adoptant  le  fentiment  de  ce  favant  Bénédiftin , 
fur  le  lieu  où  étoit  placé  le  Temple  d’Apollon  ;  qu’il 
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me  foit  permis  de  combattre  ce  qu’il  dit  fur  fon  origine 
&  fur  fa  deflination. 

En  premier  lieu  ,  peut-on  fe  perfuader  qu’un  lac  auiîi 
célébré  que  celui  des  Touloufains ,  pût  être  renfermé  dans 
une  enceinte  qui  n’avoit  pas  cent  cinquante  pieds  de 
diamètre ,  &  qu’un  édifice  d’une  ftrufiture  très-fimple  fût 
ce  Temple  Gaulois  que  les  Hiftoriens  nous  peignent 
comme  le  plus  beau  de  l’univers  ?  S’il  eût  été  entière¬ 
ment  rempli  par  un  lac ,  on  auroit  dû  y  ménager  des 
galeries  intérieures  pour  pouvoir  en  faire  le  tour  ,  & 
Remplacement  d’un  autel  pour  les  facrifices  ;  on  n’en  a 
cependant  trouvé  aucun  veflige.  Si  cet  efpace  eût  été 
occupé  par  le  gouffre  où  étoient  enfévelies  tant  de  ri- 
cheffes ,  il  en  fubfifteroit  quelques  traces.  Pour  établir 
les  fondations  de  la  nouvelle  Eglife  ,  on  a  creufé  en 
tout  fens  jufqu’au-deffous  du  niveau  de  la  riviere  ;  on 
n’a  trouvé  que  quelques  médailles  Romaines  ,  &  pas  un 
feul  monument  Gaulois.  La  forme  de  l’ancien  édifice , 
le  travail  des  colonnes  ,  les  briques  inferites  de  noms 
Romains  ,  tout  annonce  que  les  Gaulois  n’ont  point 
bâti  ce  Temple  ;  il  étoit  confacré  à  Apollon,  on  y  ren- 
doit  des  oracles  ;  mais  ce  n’étoit  point  le  lac  dont  parle 
Strabon ,  qui  renfermoit  les  tréfors  enlevés  par  Cépion. 

En  fécond  lieu  ,  les  ruines  découvertes  au-deffous 
de  1%  chauffée  du  Bafacle  ,  ne  provenoient  point  des 
débris  du  Temple  d’Apollon  ;  ces  ruines  ,  d’après  la 
defeription  qu’en  donnent  Catel  ,  témoin  oculaire ,  & 
Dupuy  qui  le  tenoit  de  perfonnes  qui  les  avoient  vues , 
confiftoient  en  un  vafte  quarré  de  murailles  bâties  de 
marbre  dont  les  blocs  étoient  liés  par  des  crampons  de 
fer  fcellés  en  plomb.  Il  feroit  abfurde  de  fuppofer  que 
cet  édifice  entier  a  pu  être  entraîné  par  les  eaux  ,  &  qu’il 
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faifoit  partie  du  petit  Temple  oftogone  fitué  à  une  dif- 
tance  de  cinq  cents  pas,  fur  un  terrein  qui  domine  la 
riviere  de  plus  de  trente  pieds.  Parmi  les  colonnes  qu’on 
y  découvrit,  ou  qui  y  exiftent  encore  ,  il  n’en  eft  au¬ 
cune  qui  foit  de  la  grandeur ,  de  la  forme  &  de  la  cou¬ 
leur  de  celles  du  Temple  formant  le  chevet  de  l’Eglife 
de  la  Daurade  :  les  figures  de  marbre  en  demi -relief, 
&  dont  plufîeurs  font  grouppées  ,  font  d’une  propor¬ 
tion  beaucoup  trop  grande ,  pour  qu’elles  aient  pu  être 
renfermées  dans  des  niches  qui  n’avoient  que  fept  pieds 
trois  pouces  de  hauteur.  D’ailleurs  on  n’a  trouvé  dans 
la  partie  du  bâtiment  qui  avoit  été  confervée  ,  aucun 
veftige  de  ftatue  ni  de  bas-relief.  Les  mafures  qui  exifi- 
toient  dans  la  Garonne  étoient  donc  les  refies  d’un  Tem¬ 
ple  plus  confîdérable.  Les  chouettes  dont  les  chapiteaux 
étoient  décorés  ,  annoncent  qu’il  étoit  dédié  à  Pallas  , 
Déeffe  tutélaire  des  Touloufains.  On  peut  dire  que  cet 
édifice  ,  bâti  par  les  Teftofages  ,  fut  embelli  par  les 
Romains ,  puifque  les  ftatues  dont  il  étoit  orné  ,  étoient 
vêtues  à  la  Romaine  ,  &  qu’on  y  trouva  des  tables  de 
bronzé  écrites  en  caraéleres  Romains  (*). 
es  A  l’extrémité  du  faubourg  Saint  -  Michel  ,  du  côté 
de  la  Garonne ,  il  fe  trouve  une  étendue  confîdérable 
de  terrein  divifé  par  la  rue  dite  de  l’Obfervance ,  qui 
conduit  au  Couvent  des  Récollets.  La  partie  fupérieure 
eft  occupée  par  des  maifons  &  des  jardins  ;  la  partie 
inférieure  confifte  en  des  champs  &  des  prairies  qui 
s’étendent  en  pente  jufqu’à  la  riviere.  Dans  cet  efpace 


(*  )  Le  favant  Pierre  Dufaur,  dans  Ton  Livre  qui  a  pour  titre,  des  Semef- 
tr'es ,  liv.  m  ,  chap.  3  ,  parle  d’un  Temple  dédié  à  Vénus  Lrycine  par  les  Tou¬ 
loufains  ,  &  qui  étoit  fitué  au  lieu  où  fut  bâtie  depuis  la  Chapelle  Notre-Dame 
de  Nazareth  ,  dans  la  rue  qui  va  de  la  place  de  la  Perche-Peinte  à  la  place  du 
Salin.  Voyez  le  Mémoire  fur  Vénus ,  par  M.  du  Mas. 
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eft  une  contenance  d’environ  vingt  arpens  en  quarré, 
qui  a  fervi  anciennement  de  Cimetiere  ;  au  centre  eft 
une  Chapelle  dédiée  à  Saint  Roch ,  qui  a  été  bâtie  fur 
les  ruines  d’un  édifice  dont  les  fondemens  fe  voient  au 
bord  du  chemin.  Us  paroiflent  de  ftruéture  Romaine  , 
&  de  la  plus  haute  antiquité. 

Cette  Chapelle  étoit  appellée  anciennement,  de  No- 
.  tre-Dame  de  Férétra .  Férétra  étoit  le  nom  du  terrein  au 
milieu  duquel  elle  eft  fituée. 

En  l’année  io 77  ,  Ifarn,  Evêque  de  Touloufe,  pn> 
priétaire  des  terres  de  Férétra ,  en  fit  donation  au  Cha¬ 
pitre  de  Saint  Etienne  ,  fuivant  l’afte  rapporté  au  tome 
.1  de  l’Hiftoire  de  Languedoc.  Dono  etiam ,  extra  muros 
prædiclæ  urbis  ToLofæ  ,  tantum  terræ  quæ  uni  pari  boum 
pofjit  fiiffieere  ,  quam  habeo  ante  portam  civitatis  3  ubi  va¬ 
cant  ad  Feretrale . 

Les  Carmes  ayant  été  amenés  en  France  par  S.  Louis, 
à  fon  retour  de  la  Paleftine  ,  vers  le  milieu  du  treizième 
fiecle  ,  formèrent  un  établiflement  à  Touloufe.  Le  Cha¬ 
pitre  de  Saint  Etienne  leur  donna  la  Chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Férétra  ,  où  ils  refterent  pendant  quelques  an¬ 
nées.  Une  inondation  de  la  Garonne  ayant  ravagé  cette 
partie  du  faubourg  ,  ces  Religieux  obtinrent  du  Pape, 
en  1264,  la  permiftion  de  fe  retirer  dans  la  ville,  où 
fix  zélés  Citoyens  achetèrent  pour  eux  le  logement 
qu’ils  occupent  aujourd’hui.  Dans  cet  emplacement  fe 
trouvoit  une  Chapelle  qui  avoit  été  bâtie  par  S.  Satur¬ 
nin  ,  fous  l’invocation  de  Saint  Etienne ,  &  dont  le 
Chapitre  avoit  la  propriété.  Il  fut  fait  un  échange  entre 
les  Carmes  &  le  Chapitre  de  la  Chapelle  Saint  Etienne  , 
(aujourd’hui  N.  D.  d’Efpérance  )  avec  la  Chapelle  & 
terroir  de  Férétra .  L’original  de  cet  a fte  eft  dans  les 
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archives  des  Carmes  ,  qui  me  l’ont  communiqué.  L’E- 
glife  qu’ils  avoient  quittée  fut  deffervie  après  eux  par 
des  Hennîtes.  Catel  rapporte  un  teftament  de  1387  qui 
contient  un  legs  fait  à  l’Eglife  &  aux  Hennîtes  de  Fé- 
rètra .  Ecclefiæ  Beatx  Mariez  de  Feretrario ,  &  E remita - 
riis  diclæ  Ecclefiæ  de  Feretrario .  Le  Chapitre  a  confervé 
jufqu’à  ce  jour  la  propriété  de  cette  Chapelle  ;  les  fonds 
qui  en  dépendoient  ont  été  aliénés  ,  &  font  polfédés . 
par  divers  particuliers. 

Origine  On  ne  doit  point  chercher  l’étymologie  du  nom 

des  fêtes  di-  j F érétra  ailleurs  que  dans  les  funérailles  qui  fe  faifoient 

tes  Fenetra.  1  1 

*  en  ce  lieu ,  &  dans  le  mot  Feretrum ,  qui  défigne  le  cer¬ 
cueil  dans  lequel  on  portoit  les  morts  au  bûcher  ou  à 
la  fépulture.  La  quantité  d’urnes  cinéraires  ,  les  fioles 
lacrymatoires  ,  les  inferiptions  fépulcrales ,  les  fquelettes 
entiers  ,  les  offemens  à  demi-brûlés  ,  les  couches  de 
cendre  &  de  charbon  qu’on  découvre  dans  ce  lieu  9 
tout  démontre  que  le  terroir  de  Férétra  étoit  ancienne¬ 
ment  un  Cimetiere  des  Touloufains.  L’édifice  Romain  , 
fur  les  fondemens  duquel  a  été  bâtie  la  Chapelle  de  Saint 
Roch ,  étoit  un  Temple  dédié  à  Jupiter  Férétrien ,  ou 
une  falle  appellée  Apparatorium  y  dans  laquelle  le  convoi 
fe  raffembloit  pour  le  repas  des  funérailles. 

Les  Romains  célebroient  chaque  année  des  fêtes  en 
l’honneur  des  Morts  ,  dans  les  Calendes  de  Mars.  Elles 
étoient  appellées  Feralia  &  Feretralia .  Ils  fe  tranfpor- 
toient  fur  les  lieux  où  repofoient  les  cendres  de  leurs 
peres  ;  ils  y  offroient  des  facrifices  aux  Dieux  Mânes ,  & 
y  donnoient  des  feftins  qui  étoient  appellés  Epulœ  Fe - 
raies .  Ils  tenoient  cette  pratique  des  Egyptiens  ,  ainfî 
qu’on  peut  en  juger  par  un  monument  rapporté  dans  les 
(  K™1,  Mémoires  de  l’Académie  des  Inferiptions  (*),  &  dont  la 
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copie  moulée  en  plâtre  eft  dans  la  falle  de  notreAcadémie. 

A  Touloufe  ces  fêtes  funèbres  fe  célébroient  hors  la 
porte  du  Château  ad  Feretra.  Après  la  deftru£tion  du 
Paganifme ,  &  fous  le  régné  des  Vifigoths^  celieucon- 
ferva  fa  même  deftination  ;  on  peut  s’en  convaincre  à 
la  vue  des  médailles  Efpagnoles  qui  s’y  trouvent  pref- 
qu’en  aufli  grand  nombre  que  les  Romaines.  Ces  fêtes 
profanes  furent  changées  en  cérémonies  chrétiennes  , 
&  on  les  célébra  ,  comme  autrefois  ,  à  la  fin  de  Février 
ou  au  commencement  de  Mars  :  le  peuple  continua  de 
s’y  rendre  en  foule ,  &  ces  promenades  furent  regardées 
comme  des  parties  de  plaifir.  Telle  eft  l’origine  de  ce 
que  nous  appelions  F  métra  ,  par  corruption  du  mot  Fé- 
rétra  ,  qui  fubfiftoit  encore  dans  le  temps  que  Cateî 
compofa  fes  Mémoires  ,  en  1633  ,  puifqu’on  y  trouve 
un  article  intitulé  ,  Notre-Dame  de  F érêtra. 

Les  Fénétras  font  au  nombre  de  cinq.  On  les  célé¬ 
bré  les  quatre  derniers  Dimanches  du  Carême  ,  &  la 
fécondé  Fête  de  Pâques,  aux  faubourgs  des  Récollets, 
de  Saint-Etienne  ,  des  Minimes ,  à  Saint  Pierre ,  &  à 
Saint-Cyprien. 

Le  premier  Fénétra  eft  au  faubourg  de  Saint-Michel , 
ou  des  Récollets  ,  à  l’Eglife  de  Saint  Roch  ,  autrefois 
Notre-Dame  ad  Feretra.  Il  étoit  originairement  le  feul. 
On  les  multiplia  depuis  pour  la  commodité  des  habi¬ 
ta  ns  de  diftèrens  quartiers  de  cette  ville  ,  &  pour  aug¬ 
menter  le  nombre  des  prières  qui  fe  font  ces  jours -là 
pour  les  Morts  (1). 

Le  Fénétra  de  Samt-Etienne  eft  le  feul  dont  on  puiffe 
à  peu  près  afligner  l’origine.  Catel  rapporte  que  «  vers 


(1)  Les  jours  de  Fénétra  le  Saint  Sacrement  eft  expofé  dans  une  des  Fgiifes 
du  faubourg  ;  il  y  a  Sermon  6c  Bénédiction. 
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»  l’année  1600  ,  en  creufant  la  terre  tout  près  de  l’Eglife 
»  de  Saint  Sauveur ,  on  découvrit  plufieurs  caves  rondes, 

»  toutes  ceintes  &  environnées  d’anciennes  urnes  de 
»  terre  qui  étoient  pleines  de  cendre  &  de  charbon , 

»  &  entièrement  fembîables  à  celles  que  l’on  trouve  du 
»  côté  des  Récollets».  Il  communiqua  cette  découverte 
aux  célébrés  M.rs  Pithou  ,  &  ils  ne  doutèrent  point  qu’il 
n’y  eût  eu  dans  ce  heu  un  Cimetiere  Romain.  L’année 
derniere ,  en  creufant  au  même  heu  ,  aux  environs  du 
Canal  ,  on  découvrit  plufieurs  urnes  cinéraires.  Pour 
fortifier  la  conje&ure  de  Catel,  j’ajouterai  ce  que  dit  le 
même  Auteur  fur  la  dénomination  de  ce  terroir  appelle 
Terre  cavade ,  &  fur  les  tombeaux  de  marbre  qui  de  Ion 
temps  entouroient  le  Cimetiere  de  Saint  Sauveur.  On 
y  voyoit  gravé ,  ainfi  que  fur  la  porte  de  FEglife  ,  le 
monogramme  de  Chrift  ,  tel  que  les  Romains  le  pia- 
çoient  fur  le  Labarum  &  fur  les  monnoies.  On  peut  voir 
dans  la  maifon  du  fieur  Poirier,  rue  du  Vieux- raifin , 
un  farcophage  orné  de  ce  monogramme  ,  &  qui  fert 
d’abbreuvoir  pour  les  chevaux. 

S’il  y  a  eu  au  faubourg  Saint-Etienne  un  Cimetiere 
Romain  ,  on  a  dû  y  célébrer  les  mêmes  fêtes  qu’à  celui 
de  Férétra  ou  des  Récollets.  Celui-ci  eft  le  plus  ancien, 
puifque  les  monumens  qu’on  y  découvre  remontent  au 
temps  des  Gaulois  &  au  premier  fiecîe  de  Rome  ,  & 
que  le  Labarum  gravé  fur  la  porte  &  les  tombeaux  de 
Saint  Sauveur ,  n’a  été  en  ufage  que  fous  le  régné  de 
Conftantin, 

Lès  urnes  qu’on  trouve  aux  environs  de  la  Chapelle 
de  Saint  Roch ,  &  dans  le  pré  qui  eft  au-dèffous ,  font 
de  trois  pieds  de  hauteur  ,  de  forme  ovale  allongé  ;  le  ' 
bas  fe  termine  en  cône  ,  dont  le  bout  eft  rond  ou  appîatL 

1  T 

Le 
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Le  haut  eft  formé  par  un  col  arrondi ,  ouvert ,  garni  de 
deux  anfes  qui  partent  des  côtés  de  l’orifice  ,  &  vont 
s’adapter  au  col  de  Fume.  Leur  plus  grand  diamètre  eft 
d’un  pied  &  demi.  On  en  a  trouvé  une  avec  une  inf- 
cription  romaine  ;  elle  a  été  vendue  à  M.  l’Evêque 
d’Âgde.  J’ai  chez  moi  quatre  de  ces  urnes  parfaitement 
confervées,  l’une  de  (quelles  contenoit  des  cendres  & 
une  médaille  Celtibérienne.  Ces  urnes  font  placées  dans 
la  terre  en  divers  fens ,  félon  qu’elles  ont  été  changées 
de  place  lors  des  différentes  fouilles.  Celles  qui  paroif- 
fent  n’avoir  pas  été  remuées  ,  font  placées  perpendicu¬ 
lairement  ,  la  pointe  en  haut ,  à  deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur.  Elles  font  la  plupart  remplies  de  terre  mê¬ 
lée  de  cendres ,  de  charbon  ,  ou  de  quelques  reftes  d’oft 
femens.  On  en  rencontre  des  amas  de  fix  ,  de  huit ,  de 
douze  ,  &c.  rangées  l’une  à  côté  de  l’autre  ;  ce  qui 
annonce  que  chaque  famille  avoit  un  efpace  qui  lui  ap- 
oartenoit  en  propre.  A  côté  de  ces  urnes  on  trouve  des 
i.acrymatoires  de  verre  de  différentes  grandeurs  ,  placés 
en  fens  perpendiculaire ,  des  vafes  de  verre  &  de  terre 
cuite ,  appellés  Préféricules ,  qui  fervoient  aux  facrifices  ; 
d’autres  inftrumens  en  bronze  deftinés  au  même  ufage  ; 
des  lampes  en  bronze  &  en  terre  cuite  ,  des  vafes  de 
poterie  de  toutes  les  formes ,  portant  l’empreinte  de  noms 
Roïnains  ;  des  boutons ,  des  agraffes ,  des  anneaux  ,  des 
bracelets  ,  des  amulettes ,  des  pierres  gravées  ,  des  mé¬ 
dailles  Gauloifes  ,  Grecques  ,  Romaines ,  Phéniciennes 
&  Celtibériennes.  Une  partie  de  ces  monumens  trouvés 
en  1 776  ,  Sont  en  mon  pouvoir,  ainfi  que  quelques" 
autres  également  intéreffans  ,  découverts  en  d’autres  en¬ 
droits  de  cette  ville  ,  ou  aux  environs,  j’en  donnerai 
fuccinftement  la  defcription  ,  à  laquelle  je  joins  le  deff 
Tome  L  L 


Capitole. 
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fein  de  ceux  qui  méritent  quelqu’attention.  On  a  trouvé 
de  plus ,  près  de  la  Chapelle  de  Saint  Roch,  des  fquelettes 
entiers ,  dont  les  bras  &  les  doigts  étoient  ornés  d’an¬ 
neaux  de  bronze  grofiierement  travaillés  ;  ce  qui  juftifie 
l’ufage  dans  lequel  étoient  les  Romains  de  brûler  ou 
d’enterrer  leurs  morts  fuivant  les  facultés  de  la  famille 
ou  la  volonté  du  défunt. 

C’eft  une  tradition  confiante  &  immémoriale  à  Tou¬ 
lon  fe  ,  que  ,  lorfqu’elle  devint  Colonie  romaine  fous 
Galba  ,  on  y  bâtit  une  fortereffe  ,  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  Capitole ,  à  l’imitation  du  Capitole  de  Rome. 
L’Hôtel-de-Ville  a  confervé  ce  nom  jufqu’à  ce  jour, 
&  bien  des  gens  en  font  dériver  celui  de  Capitoul,  que 
portent  fes  Magiftrats  municipaux.  Je  n’examinerai  point 
ici  fi  ce  nom  dérive  du  mot  Capitulum ,  ou  de  celui  de 
Capitolium  ;  cette  difcuffion  meneroit  trop  loin  :  il  me 
fuffira  d’obferver  que ,  d’après  les  anciens  Auteurs  &  les 
titres  qu’ils  ont  rapportés ,  il  ne  paroît  gueres  poftible  de 
révoquer  en  doute  l’exiftence  du  Capitole  de  Touloufe. 
Sidoine  Apollinaire  ,  Grégoire  de  Tours  ,  Fortunatus, 
les  Aftes  du  martyre  de  Saint  Saturnin ,  attellent  que  ce 
Martyr  fut  attaché  à  la  queue  d’un  taureau  indompté , 
&  précipité  des  degrés  du  Capitole.  Catel  le  place  à 
l’endroit  qu’occupe  aujourd’hui  l’hôtel  de  M.  de  Puget  ; 
il  fe  fonde  fur  ce  que  de  fon  temps  on  y  découvrit  un 
vieux  mur  orné  de  peintures  de  Capitouls,  fur  le  voi- 
hnage  de  l’Eglife  de  Saint  Quentin ,  dans  laquelle ,  fui¬ 
vant  les  anciens  aéles ,  les  Magiftrats  tenoient  leur  féance  ; 
fur  d’anciennes  tours  qui  de  fon  temps  exiftojent  encore 
dans  cet  hôtel  ,  dont  les  fondemens  étoient  de  ftrufture 
romaine ,  &  qui  portoient  le  nom  de  l’artillerie  5  nom 
qui  défigne  un  arfenal  :  enfin  cet  hôtel  fe  trouve  fitué 
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attenant  les  anciens  murs  de  la  ville  &  la  porte  appel- 
lée  Porta  Arietis ,  qui  avoit  donné  fon  nom  à  la  rue  de 
la  Porterie  ,  &  dont  on  découvrit  les  veftiges  en  1729  , 
lorfqu’on  forma  la  Place  Royale. 

On  ignore  par  qui  &  en  quel  temps  fut  bâti  le  Châ¬ 
teau  Narbonnois.  C’étoit  anciennement  une  fortereffe 
conftruite  pour  la  défenfe  de  la  ville.*  Le  Comte  de  Tou- 
loufe  y  faifoit  fa  réfidence  ;  le  Parlement  y  tient  aujour¬ 
d’hui  fes  féances.  Ce  Château  comprenoit  tout  l’efpace 
qu’occupent  l’enclos  du  Palais  ,  l’hôtel  &  le  jardin  de 
l’Académie  des  Sciences ,  &  les  prifons  des  Hauts-Murats. 
L’ancien  bâtiment  ayant  été  démoli  en  1 5  5  5  ,  on  y  dé¬ 
couvrit  des  colonnes ,  des  bas-reliefs ,  des  ftatues  romai¬ 
nes  que  Catel  a  vues  ,  &  qui  le  déterminent  à  croire 
qu’il  avoit  été  bâti  par  les  Romains. 

On  trouve  un  autre  monument  de  la  magnificence 
de  ces  Maîtres  du  monde ,  dans  les  ruines  de  l’Amphi¬ 
théâtre  qu’ils  avoient  élevé  fur  les  bords  de  la  Garonne , 
à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville ,  attenant  le  château 
de  Saint  Michel  ,  fur  le  chemin  de  Blagnac.  Cet  Am¬ 
phithéâtre  5  dont  on  peut  voir  la  defcription  &  les  di¬ 
mensions  au  premier  volume  des  nouvelles  Annales  de 
Touloufe  ,  étoit  de  forme  elliptique,  formé  par  vingt- 
quatre  arceaux  ,  dont  deux  fubfiftent  encore  :  les  autres 
ont  été  détruits  ;  il  ne  refte  que  des  maffes  à  demi-ren- 
verfées  qui  marquent  la  forme  &  le  contour  de  l’édifice. 
Le  mur  étoit  compofé  d’un  maffif  de  cailloux  &  de 
chaux ,  revêtu  des  deux  côtés  de  pierres  de  taille.  Ces 
pierres  ont  été  arrachées  ,  îorfque  l’Amphithéâtre  fut  dé¬ 
moli  par  un  Prieur  des  Bénédictins  de  la  Daurade ,  qui 
en  employa  les  matériaux  à  la  conftruCtion  du  Château 
*&  de  FEglife  de  Saint  Michel.  On  ne  peut  douter  que 


CHATEAU 

Narbonnois. 


✓ 


Amphithéâtre. 


(*)  PL.  IV, 
N°.  6. 
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cet  édifice  ne  fût  orné  de  ftatues  ,  de  colonnes,  &  d’inl- 
criptions  ,  quoiqu’il  n’en  exifte  aucun  veftige.  On  voit 
fur  la  porte  de  l’Eglife  de  Saint  Michel  une  trife  de  mar¬ 
bre  blanc ,  dont  le  bas-relief  repréfente  une  fuite  de  figu¬ 
res  d’un  pied  de  proportion ,  revêtues  de  la  toge ,  avec 
un  rouleau  à  la  main ,  &  féparées  l’une  de  l’autre  par 
de  petites  colonnes.  On  a  cru  y  reconnoître  les  Décu¬ 
rions  qui  compofoient  le  Sénat  de  Touloufe.  Celle  du 
milieu  a  à  fes  pieds  la  petite  callette  appellée  Capjula , 
qui  défigne  les  Duumvirs  ,  image  des  Confiais  Romains 
dans  les  Colonies.  Aux  côtés  de  la  porte ,  on  voit  deux 
autres  frifes.  L’une  eft  en  tout  femblable  à  la  première , 
dont  elle  paroît  avoir  fait  partie  ;  l’autre  eft  de  pierre , 
&  repréfente  un  feuillage  fculpté  dans  le  meilleur  goût. 
Ces  bas-reliefs  faiioient  partie  des  ornemens  de  l’Am- 
phithéatre  dont  cette  Eglife  eft  très-voifine.  M.  l’Abbé 
Audibert,  Auteur  d’une  favante  Differtatîon  fur  les  ori¬ 
gines  de  Touloufe,  découvrit  parmi  les  pierres  qui  com- 
pofent  le  pavé  du  Sanftuaire  ,  un  fragment  de  marbre 
blanc  de  deux  pieds  deux  pouces  de  hauteur  fur  un  pied 
fept  pouces  de  largeur  ,  fur  lequel  eft  gravée  cette  ins¬ 
cription  en  carafteres  Romains:  Sex.  iv.  . .  Fabrv . .. 

statvas _  sex.  Ivlivs ....  Nous  n’avons  que  la 

moitié  de  l’infcription(*).  On  pourroit  la  reftituer  ainfi  : 
Sexto  Julio  palri  præfeclo  fabrûm  qui  Amphitheatri  Jlatuas 
p  oui  curavit ,  S  ex  tus  Julius  monumentum  dicavit. 

Cette  infcription ,  déjà  connue  par  les  manufcrits  de 
Dupuy,  eft  du  haut  empire.  On  peut  en  juger  par  la 
forme  des  lettres,  qui  eft  grande  &  élégante.  Ce  mar¬ 
bre,  quoique  mutilé,  nous  apprend  qu’il  y  avoit  à  Tou¬ 
loufe  un  College  d’Ouvriers  ,  à  la  tête  duquel  étoit 
Sextus  Julius,  &  qu’ils  avaient  fait  les  ftatues  qui  dé- 
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coroient  l’Amphithéâtre  près  duquel  ce  monument  a 
été  trouvé. 

On  voit  dans  la  même  Eglife  quelques  autres  frag~ 
îfiens  d’infcriptions  qui  parodient  du  même  âge  ,  mais 
qu’il  n’eft  pas  pollible  d’expliquer.  La  voûte  des  cryptes 
qui  font  fous  le  maître-autel  eft  -foutenue  par  plufieurs 
petites  colonnes  ,  que  M.  L.  Audibert  préfume  avoir 
été  apportées  de  l’Amphithéâtre.  Son  fentiment  paroît 
d’autant  mieux  fondé  ,  qu’on  voit  fur  les  chapiteaux  des 
bêtes  fauves  combattant  contre  des  hommes  vêtus  à  la 
romaine ,  &  des  combats  de  Gladiateurs.  Enfin ,  ce  qui 
prouve  que  l’Amphithéâtre  a  été  bâti  par  les  Romains , 
c’efi:  le  grand  nombre  de  médailles  impériales  qu’on  y 
trouve  tous  les  jours,  amfi  que  dans  les  champs  voifins. 

Des  témoins  oculaires  m’ont  rapporté  qu’en  dernier 
lieu,  les  Bénédiftins  ayant  fait  creufer  au-deffous  de  leur 
maifon ,  voifine  de  l’Amphithéâtre ,  pour  faire  un  baffin , 
les  Ouvriers  découvrirent  le  focle  d’une  colonne  de 
marbre  avec  une  partie  du  fufi: ,  de  trois  pieds  &  demi 
de  diamètre  :  tout  auprès  paroiffoit  le  deffus  d’un  tom¬ 
beau  de  pierre.  Ces  Religieux  ne  voulurent  point  per¬ 
mettre  qu’on  le  découvrit ,  &  firent  recombler  le  folTé. 
Les  monumens  femblent  annoncer  qu’il  y  avoit  en  ce 
lieu  le  tombeau  d’une  perfonne  confidérable  ,  peut-être 
celui  de  Sextus  Julius  ,  dont  nous  avons  l’infcription. 
On  pourroit  préfumer  que  c’efl:  de  ce  même  lieu  qu’a- 
voit  été  apporté  à  Touloufe  un  Sarcophage  de  marbre 
blanc  ,  fur  le  devant  duquel  font  fculptées  des  figures 
romaines  avec  la  toge  &  le  rouleau ,  pareilles  à  celles 
que  l’on  voit  fur  la  porte  de  l’Églife  de  Saint  Michel. 
Ce  tombeau  paroît  avoir  été  fait  pour  un  Décurion  , 
peut-être  pour  Antonius  Primus  ,  Sénateur ,  que  Dupuy 
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allure  avoir  fait  bâtir  l’Amphithéâtre ,  &  dont  le  bulle 
eft  placé  dans  l’Hôtel-de- Ville ,  parmi  ceux  des  illuftres 
Touloufains.  Ce  monument  a  été  donné  par  les  Béné¬ 
dictins  à  l’Académie ,  qui  l’a  fait  placer  dans  fon  Jardin. 

Plufieurs  Auteurs  ont  paru  furpris  que  l’Amphithéâtre 
de  Touloufe  eût  été  conftruit  à  un  quart  de  lieue  de  dis¬ 
tance  de  cette  Ville  ,  ce  qui  devoit  le  rendre  inutile  pour 
une  grande  partie  des  habitans.  On  peut  répondre  que 
la  Ville  avoit  fans  doute  ,  dans  ces  temps  reculés ,  une 
étendue  plus  confidérable  dans  cette  partie.  D’ailleurs  y 
il  exilloit  quatre  Faubourgs  ,  dont  chacun  formoit 
comme  une  ville  particulière  ,  plus  confidérable  que  la 
Cité  :  Aufone  ,  en  parlant  de  Touloufe,  dit  qu’elle  a 
produit  quatre  villes  ,  fans  épuifer  fa  population ,  &  que 
leurs  habitans  fe  trouvent  tous  réunis  dans  fon  fein:  Il 
donne  ailleurs  à  Touloufe  le  nom  de  Quintuple ,  c’eft-à- 
dire  5  un  compofé  de  cinq  villes  réunies.  Les  anciens 
( *)Benedicî .  Hiftoriens  (*)  nous  apprenent  que  fes  Faubourgs  s’é- 
Raynut.  tendoient  jufqu’à  Montaudran  ,  Caftaneî  ,  Vieille-Tou- 
loufe ,  l’Ardenne  ,  &  qu’ils  pouvoient  fournir  feuîs  qua¬ 
rante  mille  hommes  armés  pour  fa  défenfe. 

Bains>  Le  plus  confidérable  de  ces  Faubourgs  étoit  celui 
Aqueducs,  des  Ardennes ,  qui  comprenoit  tout  le  terroir  qui  porte 
ce  nom  ,  jufqu’à  la  rive  de  Garonne.  Il  fervoit  d’habi¬ 
tation  à  la  Nobleffe  ;  le  feul  édifice  ancien  dont  il  refte 
des  vefliges  ,  eft  le  Château  de  Peyraîade ,  qu’on  pré¬ 
tend  avoir  été  bâti  par  les  anciens  Rois  de  Touloufe. 
C’eft  dans  ce  Château  que  fut  logée  la  Reine  ConL 
tance  ,  époufe  de  Raymond ,  lors  de  la  magnifique  en¬ 
trée  qu’elle  fît  à  Touloufe  ;  Dupuy  parle  «  des  beaux 
»  Tournois  qui  fe  firent  entre  les  Chevaliers  du  Bourg  9 
»  &  ceux  des  Ardennes  ?  dont  les  uns  habitoient  du 
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»  côté  de  la  riviere  où  étoit  la  Ville  ,  les  autres  de 
»  l’autre  côté  de  la  Ville  où  .étoit  l’Amphithéâtre.  »  Ce 
Château  &  les  jardins  dont  il  étoit  afforti  ,  compre- 
noient ,  fuivant  Catel  ,  tout  fefpace  qu’occupent  les 
enclos  des  Religieufes  Feuillantines  &  Malthoifes  ,  juf- 
qu’à  la  porte  dite  de  Taillefer.  Il  faifoit  partie  du  do¬ 
maine  des  Comtes ,  &  fut  adjugé  au  Roi  lors  de  la  réu¬ 
nion  du  Comté  de  Touloufe  à  la  Couronne.  Le  Roi  le 
donna  aux  Chevaliers  de  Malthe  ,  qui  y  firent  bâtir  un 
Couvent  de  Religieufes  de  leur  Ordre.  On  voit  encore 
dans  leur  jardin  des  reftes  de  l’ancien  Château,  qui  pa¬ 
rodient  de  ftrufture  romaine.  Il  fubfifte  au  mur  de  clô¬ 
ture  ,  vis-à-vis  les  Feuillantines ,  une  partie  de  l’ancien 
mur  ,  &  un  des  piliers  qui  portoient  l’aqueduc  qui  con- 
duifoit  à  Touloufe  les  eaux  de  FArdenne.  Cet  aqueduc 
prenoit  fa  fource  au  lieu  où  efl  fituée  la  maifon  de  la 
Cipiere.  Le  château  d’eau  ,  grande  cave  où  fe  raffem- 
bloient  les  eaux  ,  fubfifloit  du  temps  de  Catel ,  qui  en 
donne  la  defcription  ,  &  qu’il  affure  être  un  édifice  ro¬ 
main.  Elles  étoient  portées  fur  des  arceaux  ,  dont  plu¬ 
sieurs  piliers  fubfiftent  encore ,  jufqu’au  château  de  Pev- 
ralade.  Ce  nom  dérivé  du  mot  peyrole  ,  qui  en  langue 
Touloufaine,  fignifie  chaudière  ,  femble  annoncer  qu’il 
y  avoit  en  ce  lieu  des  bains  publics  à  l’ufage  des  Tou- 
loufains.  Cet  aqueduc  ,  à  en  juger  par  les  fondemens 
des  piliers  qui  fe  voient  dans  le  jardin  de  l’ancienne 
maifon  du  Bon-Pafteur  ,  &  dans  la  Garonne ,  au  lieu  où 
on  baignoit  les  femmes  proftituées ,  traverfoit  la  riviere 
&  alloit  aboutir  à  la  pointe  de  l’Ifle  de  Tounis. 

On  voit  fur  le  coteau  de  l’Ardenne  vis-à-vis  Tou¬ 
loufe  ,  au  bas  de  la  maifon  dite  de  la  Régine  ,  apparte¬ 
nant  à  M.  de  Saint-Félix,  les  reftes  d’un  édifice  de  ftruc- 
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tare  romaine.  Il  étoit  compofé  de  neuf  galeries  conti¬ 
guës  ,  voûtées  ,  pavées  en  pierre  de  taille  ,  &  féparées 
l’une  de  l’autre  par  quatre  arceaux.  Il  ne  fubfiite  que 
deux  de  ces  galeries.  Ce  bâtiment ,  fitué  auprès  d’une 
belle  fontaine ,  paroît  avoir  fervi  à  des  bains  ;  le  nom 
de  la  Régine ,  que  la  maifon  a  confervé ,  femble  prouver 
qu’il  y  a  eu  autrefois  en  ce  lieu  ,  un  palais  appartenant 
à  une  Reine  de  Touloufe ,  ce  qui  remonteroit  à  un  temps 
antérieur  à  la  domination  des  Romains  dans  cette  pro¬ 
vince  ,  ou  au  régné  des  Rois  Vifigoths. 

Outre  l’aqueduc  dont  je  viens  de  faire  mention ,  on 
en  connoît  plufieurs  autres  qui  traverfent  la  Ville  à  une 
très-grande  profondeur,  dans  lefquels  pafle  un  volume 
d’eau  considérable  ,  &  qui  vont  aboutir  à  la  Garonne. 
Un  de  ces  aqueducs  fut  découvert  lors  de  la  conftruc- 
tion  du  mur  de  face  de  la  place  de  la  Pierre.  On  ne 
peut  douter  qu’il  n’ait  été  bâti  par  les  Romains.  On  y 
trouva  ,  dans  une  niche  pratiquée  dans  le  mur  ,  une 
petite  ftatue  de  bronze  de  lix  pieds  de  hauteur ,  d’un 
très-beau  travail ,  repréfentant  un  Pacillator ,  &  pofée 
fur  un  piédeftal  de  même  matière.  Cette  figure  eit  dans 
le  Cabinet  de  M.  Daram.  Les  maifons  qui  forment  le 
côté  droit  de  la  rue  de  la  Maifon-Profeffe  ,  font  bâties 
far  cet  aqueduc  ,  dans  lequel  donnent  les  puits  &  les 
latrines  ;  on  y  entend  diilin&ement  le  bruit  des  eaux 
qui  découlent  avec  une  grande  rapidité.  On  a  décou¬ 
vert  un  pareil  aqueduc  près  de  la  porte  du  Château.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ont  été  pratiqués  pour  le  deffé- 
chement  des  lacs  &  des  marais  ,  dont  cette  Ville  étoit 
autrefois  environnée; 

S’il  faut  en  croire  une  ancienne  tradition ,  FEgîife  de 
Saint  Sernin  a  été  bâtie  fur  un  lac  qui  occupe  le  defious 

de 
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de  la  grande  nef.  Il  eft  certain  que  cette  Eglife  étoit 
autrefois  au  bord  des  eaux.  On  trouve  à  la  fin  d’une 
Chartre  ,  donnée  à  Touloufe  par  Charles  le  Chauve  , 
ces  mots  ,  Aclum  in  Monajlerio  Sancli  Salami  ni  propè 
ToLofam  in  amne .  Cet  afte  eft  rapporté  par  François 
Diago ,  dans  fon  Hiftoire  des  Comtes  de  Barcelone  (*).  ( 
Catel,  dans  fon  Hiftoire  des  Comtes  de  Touloufe ,  rap¬ 
porte  des  reconnoiftances  d’une  maifon  qui  dépend  de 
l’Eglife  de  Saint  Sernin  ,  où  il  eft  dit  qu’elle  eft  fituée 
in  porta  Sancli  Saturnini  ;  il  en  conclut  qu’il  y  avoit 
en  ce  lieu  une  riviere  ou  un  lac. 

•  ny  a  environ  trente  ans  qu’une  pierre  du  pavé  de  la 
nef,  près  de  la  chaire  ,  s’enfonça,  &  laifla  voir  un  trou 
d’une  profondeur  immenfe  ;  en  y  jettant  des  pierres’ on 
entendoit  le  bruit  de  l’eau.  J’ai  vu  moi-même  à  l’un 
des  piliers  qui  foutiennent  le  clocher  ,  à  la  droite  du 
maître-autel ,  un  trou  par  lequel  on  entendoit  le  bruit 
d’un  torrent.  Les  Chanoines  fatigués  de  l’affluence  de 
ceux  que  la  curiofité  y  attiroit ,  ont  fait  boucher  ce 
trou  avec  une  pierre  ,  fur  laquelle  eft  l’empreinte  d’une 
croix. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  ,  une  perfonne  di¬ 
gne  de  foi  m’attefta  avoir  vu  le  lac  qui  eft  fous  la  nef 
de  l’Eglife  de  Saint  Sernin,  Un  Chanoine  de  cette  Eglife 
la  conduifit  par  une  petite  porte  qui  étoit  à  côté  de  celle 
qui  conduit  aux  cryptes  à  main  droite  ,  &  que  les  Cha¬ 
noines  ont  depuis  fait  murer.  Ils  defcendirent  avec  des 
flambeaux  un  petit  efcalier  tournant ,  qui  les  conduifit 
dans  une  vafte  galerie ,  foutenue  par  de  gros  piliers ,  qui 
font  la  continuation  de  ceux  qui  foutiennent  la  voûte 
de  la  grande  nef.  Cette  galerie  entoure  un  lac  dans  le¬ 
quel  on  jetta  des  pierres  qui  firent  des  ondulations*  La 
Tome  L  M 
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fraîcheur  du  lieu  &  un  frémiffement  involontaire  ne  leur 
permirent  point  de  faire  le  tour  de  cette  enceinte ,  qui 
leur  parut  avoir  la  même  étendue  que  celle  de  la  gran¬ 
de  nef.  Le  Chanoine  ne  conduifit  cette  perfonne  dans 
ce  fouterrain  que  par  une  faveur  particulière  ,  &  lui 
affura  que  MM.  du  Chapitre  étoient  décidés  à  n’en 
donner  jamais  connoiffance  au  public.  Cette  anecdote, 
dont  la  vérité  mériteroit  d’être  approfondie ,  fe  concilie 
avec  la  découverte  faite  en  1740  ;  &  pourroit  nous 
donner  quelques  lumières  fur  l’emplacement  du  fameux 
lac  de  Touloufe,  dans  lequel  étoient  renfermés  les  tré- 
fors  enlevés  par  Cepion. 

monumens.  Il  me  re^e  à  faire  part  au  public  des  Monumens  qui 
ont  été  découverts  depuis  peu  à  Touloufe,  notamment 
en  1776  &  1777.  Le  plus  intéreftant  eft  une  pierre 
fépulcrale  de  marbre  blanc ,  trouvée  au  -  deffous  de  la 
Chapelle  de  Saint  Roch ,  dans  un  pré  dépendant  de  la 
première  tuilerie.  Ce  marbre  ,  d’un  pied  en  quarré , 
porte  l’infcription  fuivante ,  gravée  en  cara&eres  ro- 

(*)  pL.  iv.  mains  (*):  Cupitus  Tolofani  filius ,  Tolofano  pat  ri  ,  Comeliæ 
N°*  7<  Domejlicæ  matri ,  Juliœ  Graphidi  forori ,  Jibi  &  pis  >  pop 
terifque  eorum.  Cette  infcription  étoit  deftinée  à  conler- 
ver  la  mémoire  d’une  famille  de  Touloufe  ,  &  à  mar¬ 
quer  le  lieu  de  fa  fépulture.  Cupitus ,  fils  de  Tolofanus , 
confacra  ce  monument  à  fon  pere ,  qui  portoit  un  nom 
dérivé  de  la  ville  qu’il  habitoit  ;  à  Cornelia  Domeflica 
fa  mere  ;  à  Julia  Graphis  fa  fœur  ;  &  il  voulut  que  ce 
tombeau  fervît  auffi  pour  lui  &  pour  fa  poftérité.  La 
petiteffe  de  la  pierre  a  gêné  le  graveur  pour  la  lon¬ 
gueur  des  mots  &  l’emplacement  des  lettres  ,  qui  font 
d’inégale  grandeur ,  &  dont  quelques  unes  font  jointes 
enfemble  en  forme  de  monogramme.  On  en  trouve 
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plufîeurs  exemples  dans  les  infcriptions  rapportées  par 
Gruter ,  Montfaueon ,  &  autres  fameux  Antiquaires. 

Le  nom  Cupitus  n’eft  point  rare  dans  les  infcriptions 
romaines.  On  lit  dans  une  de  Vienne  ,  rapportée  par 
Gruter  (*),  S  ex  tus  Geminius  Cupitus .  Dans  une  de(*)pag-53* 
Tarragone  (*)  ,  PopiLius  Cupitus .  Dans  une  de  Nîmes ,  (*>4.325. 
qui  eft  chez  M.  Seguier ,  Lucius  Valerius  Cupitus .  Spon  ,  N°*  9* 
dans  fes  Antiquités  de  Lyon  (*),  en  cite  une  de  Lucius  (*)Pag.23r. 
Julius  Cupitus . 

Le  nom  Domeflica  fe  trouve  auiïî  fréquemment.  M. 

Seguier ,  à  qui  j’ai  communiqué  ma  découverte ,  &  dont 
l’explication  s’eft  trouvée  d’accord  avec  la  mienne  ,  a 
chez  lui  une  infer iption  que  Rheinefius  r  &  d’autres 
Antiquaires ,  ont  publiée.  On  y  lit  ces  mots  ,  Domeflica 
liberta  pofldt .  Dans  une  de  Rome  ,  rapportée  par  Gru¬ 
ter  (*)  ,  on  voit  le  nom  de  Ceflia  Domeflica.  On  le  (^pag.967. 
retrouve  dans  plufieurs  autres  infcriptions  qui  ont  été  N°* 
données  au  public ,  &  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  déterminer  d’une  maniéré  pré- 
cife  le  temps  de  celle  qui  a  été  trouvée  àTouloufe.  La 
forme  des  carafteres  r  les  petites  lettres  mêlées  avec  les 
grandes  r  les  abbréviations  ,  annoncent  quelle  doit  être 
du  commencement  du  fécond  fîecle  de  l’Ere  chrétienne  ; 
c’eft  auftî  le  fentiment  de  M..  Seguier  r  dont  tout  le  mon¬ 
de  connoît  les  lumières  en  matière  d’ Antiquité.  Ce  qu’elle 
a  de  plus  intéreffant  pour  nous,  c’eft  de  conftater  que 
le  lieu  où  elle  a  été  trouvée  étoit  un  cimetiere  ;  que  c’eft 
dans  ce  lieu,  &  non  uniquement  à  Vieille -Touloufe  3 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  prétendu ,  que  les  habi- 
tans  de  cette  ville  dépofoient  leurs  morts.  Ce  monu¬ 
ment  authentique  contredit  le  fyftême  de  M.  L.  Audi- 
bert  r  &  prouve  que  Touloufe  exiftoit  au  même  lieu  où.- 


n. 


(*)  Voyez 
Lafaille  ; 
i’Hift.  de 
Languedoc; 
Cutel,  Scc. 
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elle  eft  aujourd’hui  :  il  prouve  encore  que  ,  dans  ces 
temps  reculés  ,  il  y  avoit  dans  cette  ville  une  famille 
du  nom  de  Touloufe .  Ne  pourroit-on  point  préfumer , 
fans  trop  donner  aux  conjeêtures ,  que  c’eft  cette  même 
famille  qui  étoit  puiffante  fous  les  Comtes  ,  dans  le 
douzième  fiecle  (*) ,  &  qui  s’eft  perpétuée  jufqu’à  nos- 
jours  ? 

Les  monumens  découverts  en  dernier  lieu  aux  envi¬ 
rons  de  la  Chapelle  de  Saint  Roch,  dans  le  Cimetiere 
anciennement  appellé  Férétra ,  démontrent  la  fauffeté  du 
lÿftême  de  ceux  qui  veulent  que  Touloufe  ait  été  bâtie 
fur  le  coteau  de  Puy-David ,  &  quelle  n’ait  été  reconf- 
truite  dans  la  plaine  que  fous  le  régné  de  Galba ,  qui  y 
établit  une  Colonie  Romaine.  L’Abbé  Audibert ,  plein 
d’affe&ion  pour  une  Paroifle  dont  il  étoit  le  Vicaire ,  a 
fortement  foutenu  cette  opinion.  Après  avoir  fait  une 
favante  énumération  des  médailles  gauloifes ,  grecques , 
&  celtibériennes ,  qu’on  trouve  à  Vieille-Touloufe,  il  en 
conclut  que  ce  village  eft  un  refte  de  l’ancienne  Capitale 
des  Teftofages.  Il  s’exprime  ainfi  :  «  La  nouvelle  Tou- 
»  loufe  ne  fournit  certainement  aucune  monnoie  de  ce 
»  genre  :  voilà  donc  ,  &  je  le  dis  d’avance  en  faveur  de 
»  mon  fentiment  fur  l’ancienne  Touloufe,  une  preuve 
»  qui  me  paroît  tenir  de  la  démonftration  ». 

Les  médailles  que  l’on  découvre  chaque  jour  au  fau¬ 
bourg  des  Récollets  ,  détruifent  cette  prétendue  démonft 
tration.  Elles  font  en  partie  les  mêmes  que  celles  dont 
L.  Audibert  a  fait  mention  ;  &  puifque ,  de  fon  aveu  , 
elles  font  antérieures  au  féjour  des  Romains  dans  ces 
Provinces ,  il  faut  en  conclure  que  Touloufe  exiftoit  de 
toute  ancienneté  au  lieu  où  elle  eft  aujourd’hui.  Je  vais 
en  donner  le  détail. 
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N°.  i.  (*)  Ce  font  des  médailles  gauloifes,  d’argent,  (*)  pL.  v. 
de  forme  irrégulière.  On  y  voit  d’un  côté  une  tête  nue  de 
fabrique  barbare  ;  les  unes  repréfentent  des  figures  d’hom¬ 
me  avec  la  barbe ,  d’autres  des  figures  de  femme  avec 
des  boucles  d’oreille  &  des  colliers.  On  voit  au  revers 
une  croix  en  relief  qui  le  partage  en  quatre  parties  éga¬ 
les  :  c’étoit  la  forme  des  boucliers  gaulois.  Les  vuides 
font  occupés  par  une  hache ,  une  enclume ,  un  croiftant , 
un  globe  ,  une  couronne ,  des  fers  de  lance ,  des  mail¬ 
lets  ,  &c.  On  voit  fur  chacune  des  attributs  différens.  Ces 
médailles  ont  été  fabriquées  par  les  anciens  Gaulois  ;  on 
peut  en  voir  l’explication  au  24e  volume  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  Infcriptions. 

N°.  2.  Eft  une  médaillé  d’argent,  frappée  chez  les 
peuples  de  Saintonge  fous  le  gouvernement  dë*  Quint  us 
Docius  ;  elle  eft  décrite  par  M.  de  Bouteroue  ,  p.  59. 

N°.  3.  Repréfente  une  tête  barbue  &  couronnée  de 
laurier,  qui  paroît  être  celle  de  Jupiter.  On  voit  au  revers 
un  cheval  avec  la  note  du  Triens,  &  ce  nom,  M.  banc. 

Cette  médaille  paroît  avoir  été  frappée  du  temps  de  la 
Républiq  ue. 

N°.  4.  Eft  une  très-petite  médaille  gauloife, d’argent, 
d’un  temps  poftérieur  aux  premières. 

N°.  5.  Eft  une  médaille  gauloife  ,  qu’on  peut  préfumer 
avoir  été  frappée  à  Touloufe  à  raifon  du  coq  qui  eft  re- 
préfenté  au  revers  ,  &  qui  étoit  confacré  à  Mercure  , 
Divinité  particulièrement  honorée  chez  les  Teftofages. 

N°.  6.  Petite  médaille  de  bronze  appartenant  à  Bitui- 
tus ,  Roi  des  Auvergnats.  —  N°.  7.  Médaille  gauloife.  — • 

N°.  8.  Médaille  attribuée  à  la  ville  d’Antibes.  —  N°.  9. 
Médaille  des  Marfeillois.  —  N°.  10.  Médaille  de  Verga- 
rilaunus,  coufïn  de  Vércingétorix  ,  Roi  des  Auvergnats , 
décrite  par  Bouteroue,  p.  60. 
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N°.  1 1 .  Eft  une  médaille  de  ville  inconnue. 

N°.  1 2.  Eft  une  médaille  d’argent  qui  repréfente  une 
figure  affife  ,  la  tête  ornée  d’une  couronne  à  trois  pointes, 
dont  la  main  droite  élevée  tient  un  fceptre ,  ou  un  ra¬ 
meau  ;  la  gauche  ,  repliée  ,  tient  un  efpece  de  bâton 
recourbé  ,  ou  de  Lituus .  Cette  médaille  a  les  plus  grands 
rapports  avec  une  médaille  de  bronze  décrite  fous  n°.  24 ,, 
&  chargée  de  cara&eres  phéniciens.  M.  l’Abbé  Bar¬ 
thélémy  ,  dans  une  Lettre  imprimée  à  la  fuite  de  la  Dif- 
fertation  de  M.  l’Abbé  Audibert,  attribue  ce  dernier 
monument  a\ix  habitans  de  l’Ifle  de  Maïorque.  La  mé¬ 
daille  d’argent  paroît  également  leur  appartenir. 

N°.  13.  Repréfente,  d’un  côté,  la  tête  de  Vénus  ;  de 
l’autre ,  une  tête  avec  un  bonnet ,  qui  paroît  être  celle 
de  Vulcain. 

N°.  14.  Eft  une  médaille  des  Marfeillois  ,  d’une  fabri¬ 
que  finguliere  :  on  y  voit  une  tête  couronnée  de  laurier  y 
avec  une  boucle  d’oreille  en  forme  de  trident., 

Nos-  15  ,  16,  17.  Médailles  gauloifes,  inconnues.. 

N°.  1 8.  Médaille  de  Nîmes ,  finguliere ,  en  ce  que  le 
revers  porte  une  corne  d’abondance ,  fymbole  du  com¬ 
merce  de  lès  habitans. 

N°.  19.  A  été  frappée  dans  une  ville  des  Gaules  dont 
Caïus-Antonius  étoit  Gouverneur. 

N°.  20.  Eft:  une  médaille  de  Conovius  ,  Prince  Gau¬ 
lois.  On  peut  croire  qu’elle  a  été  frappée  à  Nîmes  ,  avant 
que  cette  ville  fût  au  pouvoir  des  Romains  ,  à  raifon  du 
crocodile  &  du  palmier  qui  font  repréfentés  fur  le  revers.. 

N°.  21.  Eft  une  médaille  gauloife-,  de  fabrique  bar¬ 
bare,  qu’il  ne  paroît  pas  poffible  d’expliquer.  La  plupart 
des  médailles  que  je  viens  de  rapporter ,  font  inconnues  3, 
&  ne  fe  trouvent  dans  aucun  recueil.. 
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On  ne  peut  point  en  dire  autant  de  celle  qui  eft  rap¬ 
portée  lous  n°.  22  ;  elle  appartient  à  Cœantolus ,  Prince 
Gaulois ,  que  le  Pere  Froelich  croit  être  un  de  ces  Rois 
de  Galatie  ou  Gallo-Grece ,  qui  donnèrent  du  fecours  à 
Mithridate  contre  les  Romains.  Cette  médaille  eft  de 
moyen  bronze  ;  elle  offre  d’un  côté  une  tête  d’homme 
nue ,  derrière  laquelle  eft  une  maftue.  On  voit  au  revers 
un  lion  avec  ces  mots  :  kaiantoaot  basia.  La  correipon- 
danceque  les  Teftofages  établis  dans  la  Galatie  avoicnt 
conl’ervée  avec  T ouioufe ,  leur  ancienne  patrie ,  autorité 
cette  conjecture. 

Le  même  Auteur  attribue  la  médaille  n°.  26 ,  d’un 
modèle  &  d’un  type  à  peu  près  pareil ,  à  Bitovius  ,  qui 
fut  nommé  Roi  des  Galates  par  Pompée ,  vers  la  Un  du 
régné  de  Mithridate  VI. 

C’eft  à  lui  que  s’adreffa  ce  malheureux  Prince ,  prêt  â 
tomber  au  pouvoir  des  Romains ,  pour  obtenir  de  lui 
qu’il  lui  donnât  la  mort  avec  fon  épée  ,  puifqu’il  n’avoit 
pu  fe  la  procurer  en  employant  les  poifons  les  plus  vio- 
lens.  Appien  nous  apprend  que  ce  Chef  des  Celtes  ren¬ 
dit  à  fon  ami  ce  funefte  fervice. 

N°.  23.  Eft  une  médaille  de  moyen  bronze  qui  re- 
préfente  une  tête  cafquée,  &  une  main  élevée  ;  le  revers 
offre  un  lion  pareil  à  ceux  qui  font  repréfentés  fur  les 
médailles  des  Rois  Galates ,  avec  ces  mots  Bhtappa. 
M.-  Pèlerin  attribue  cette  médaille  aux  habitans  de  Be- 
ziers.  M.  l’Abbé  Heckell ,  Garde  des  Médailles  de  l’Em¬ 
pereur  ,  qui  a  vu  cette  médaille  à  fon  paffage  à  Touloufc , 
croit  qu’elle  a  été  frappée  dans  la  Baffe-Hongrie ,  parce 
qu’on  lui  en  a  apporté  de  ce  pays  une  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  qu’il  a  été  obligé  de  les  vendre  à  un  Fondeur. 
Cstte  même  médaille  le  trouve  cependant  affez  comœu- 
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nément  à  Touloufe  &  dans  les  environs  :  cruelles  rela¬ 
tions  de  commerce  pouvoit-il  y  avoir  entre  les  habitans 
de  cette  ville  &  les  Hongrois  ?  Il  exifte  dans  le  Diocefe 
de  Tarbe  un  village  appelle  Bétarra  ,  connu  par  une 
Chapelle  de  dévotion  dédiée  à  la  Vierge.  Ne  pourroit- 
on  pas  croire  que  ce  lieu  étoit  autrefois  plus  confidéra- 
ble ,  &  qu’on  y  a  frappé  ces  monnoies  que  le  commerce 
a  répandues  en  différens  lieux  ? 

*  Nos-  25  &  28.  Médailles  grecques  de  moyen  bronze, 
offrant  d’un  côté  la  tête  de  Mercure,  caraftérifée  par  le 
Caducée  ;  de  l’autre  un  trépied  avec  ces  mots,  LorroxTAAHT^N, 
Elles  different  entre  elles  en  ce  que  fur  l’une  on  lit  du 
côté  de  la  tête  le  nom  aotkotiot.  Il  y  a  auffi  des  différen¬ 
ces  dans  la  coëffure ,  dans  la  pofition  de  la  légende ,  & 
dans  la  forme  du  trépied. 

M.  Pèlerin ,  dans  le  premier  volume  de  fon  Recueil 
des  Médailles  des  peuples  &  des  villes  ,  a  donné  Impli¬ 
cation  de  ces  monumens ,  qu’il  attribue  aux  habitans  de 
Talet  en  Laconie.  M.  l’Abbé  Barthélémy  combat  cette 
opinion  dans  la  Lettre  que  j’ai  citée.  «  Ces  fortes  de 
»  médailles  fe  trouvent,  dit -il ,  en  fî  grand  nombre  aux 
»  environs  de  Touloufe,  qu’on  ne  peut  gueres  fuppofer 
»  qu’elles  y  foient  venues  de  la  Grece  ,  &  fur-tout  d’un 
»  endroit  auffi  éloigné  des  routes  générales  du  commerce;, 
»  que  l’endroit  où  Talet  étoit  limé.  Leur  fabrique,  afffez. 
»  femblable  à  celle  des  Rois  de  Galatie  ;  le  nom  Gaulois 
»  Leucodos ,  font  préfumer  que  ce  peuple  inconnu  faifoit 
»  partie  des  Teftofages  établis  à  Touloufe,  &  qu’il  avoit 
»  reçu  l’ufage  de  la  langue  grecque  ,  ou  de  Marfeille  ou 
»  de  quelqu’une  des  colonies  de  cette  ville  ». 

La  fituation  avantageufe  des  Tbuloufains  pour  le 
commerce ,  leur  fit  placer  l’effigie  de  Mercure  fur  leurs, 

monnoies,. 
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monnoies.  Le  trépied  fait  allufîon  au  Temple  d’Apollon 
à  Touloufe  ,  &  dont  les  relies,  ainfi  que  je  l’ai  établi, 
formoient  une  partie  de  l’Eglife  de  la  Daurade. 

Les  mêmes  fouilles  m’ont  procuré  un  grand  nombre 
de  médailles  celtibénennes  avec  des  têtes  nues  ou  voi¬ 
lées  ,  jeunes  ou  barbues,  des  figures  de  cavalier,  de  tau¬ 
reau  ,  &c.  &  des  carafteres  runiques  qu’on  ne  fait  point 
expliquer  :  j’en  ai  rapporté  deux  fous  les  nos*  27  &  29. 
Ces  monumens,  qui  offrent  des  variétés  fans  nombre, 
appartiennent  aux  anciens  Efpagnols  ,iffus,  comme  nous, 
des  Celtes ,  &  qui ,  à  raifon  de  leur  voifinage ,  avoient 
de  grandes  relations  de  commerce  avec  cette  ville.  La 
plupart  ont  été  gravées  &  décrites  par  Lafcanofa  &  par 
Florès. 

J’ai  cru  inutile  de  faire  une  mention  particulière  du 
grand  nombre  de  médailles  de  bronze  &  d’argent ,  tant 
Confulaires  qu’impériales,  depuis  Augufte  jufqu’à  Conf- 
tantin ,  que  découvrent  chaque  jour  les  ouvriers  qui  font 
des  excavations  pour  la  tuilerie  voifine  de  la  Chapelle 
de  Saint  Roch.  Vers  la  fin  du  mois  de  Février  dernier, 
ils  trouvèrent  un  vafe  de  terre  contenant  vingt -neuf 
médailles  d’argent ,  dont  quatorze  Confulaires ,  &  quinze 
Impériales  :  parmi  ces  dernieres  ,  il  y  avoit  treize  T  ibè¬ 
res  du  même  coin  ;  preuve  prefque  certaine  qu’elles  y 
avoient  été  dépofées  fous  le  régné  de  ce  Prince  ,  &  qu’à 
cette  époque ,  cette  contrée  étoit  fous  la  domination  des 
Romains.  On  voit,  en  effet,  dans  les  Commentaires  de 
Céfar  que  Touloufe  faifoit  partie  de  la  Province  Ro- 
4  maine. 

D’après  les  monumens  que  je  viens  de  rapporter ,  iî 
paroît  de  la  plus  grande  évidence  que  Touloufe  a  exiflé 
de  tous  les  temps  au  lieu  où  elle  eft  aujourd’hui  ;  qu’on 
Tome  L  N 
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doit  regarder  Vieille-Touloufe  comme  une  de  fes  colo¬ 
nies  ,  ou  comme  l’extrémité  d’un  de  fes  faubourgs  ,  qui , 
ainfi  que  je  l’ai  obfervé  ,  s’étendoient  autrefois  à  une 
lieue  au-delà  de  fon  enceinte.  Ce  village  ne  pouvoit-il 
point  ,  ainli  que  l’ont  cru  Lafaille  &  M.  Raynal ,  ap¬ 
partenir  à  une  famille  appellée  de  Touloufe  ,  qui  lui 
avoit  donné  fon  nom  ,  Villa  Tolofæ  ?  Les  preuves  que 
j’ai  rapportées  paroilfent  fortifier  cette  conjecture. 

Les  médailles  que  j’ai  rapportées  ne  font  point  les 
feuls  monumens  qui  attellent  que  le  terroir  de  Férétra 
renfermoit  un  Cimetiere  Romain.  On  m’a  apporté  les 
pièces  fuivantes  ,  trouvées  au  même  lieu. 

N°.  1 .  Une  agraffe  de  bronze ,  compofée  d’un  anneau 
de  quatre  lignes  d’épaiffeur  &  de  dix-huit  lignes  de  dia¬ 
mètre  ,  dont  la  furface  eli  cannelée  ,  &  auquel  font 
adaptés  trois  tenons  mobiles  de  vingt -fept  lignes  de  lon¬ 
gueur,  formés  chacun  par  deux  branches  traverfées  par 
trois  clous  cjui  les  unifient  l’une  à  l’autre.  Il  paroît  que 
cette  agraffe  faifoit  partie  d’un  harnois  de  cheval ,  &  que 
les  tenons  étoient  attachés  à  des  longes  qui  répondoient 
à  l’anneau. 

N°.  2,  Une  boucle  en  forme  d’arc  ;  fes  extrémités 
font  traverfées  par  une  barrette  ,  dont  un  bout  elt  formé 
en  fpirale  ,  à  laquelle  eft  attaché  un  ardillon. 

Nos*  3  &  4.  Une  fibule  de  bronze  de  trente-deux  li¬ 
gnes  de  longueur  fur  quatorze  de  largeur.  Elle  eft  com¬ 
pofée  d’une  branche  repliée  vers  le  haut  en  plufieurs 
anneaux.  Une  des  extrémités  fe  termine  en  pointe  très- 
aiguë  ;  l’autre  forme  un  demi  -  cercle  terminé  par  une 
rainure  ,  dans  laquelle  fe  renferme  la  pointe  de  l’aiguille. 
Cette  extrémité  fe  prolonge  &  fe  replie  fur  le  demi-cercle 
où  elle  eft  attachée  ver§  le  milieu  par  une  agraflé  qui  ea 
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fait  partie.  Il  faut  voir  la  figure  pour  en  bien  juger. 

Cette  fibule  ,  dont  on  peut  voir  la  defcription  dans 
les  Ouvrages  de  M.  de  Caylus  &  du  P.  de  Montfaucon  , 
ne  faifoit  qu’une  partie  de  la  boucle.  Il  y  avoit  aux  deux 
côtés  de  l’habit  des  Romains  deux  pièces  du  même  mé¬ 
tal  ,  dont  l’une  s’enchâffoit  dans  l’autre  ,  &  qui  étoient 
percées  en  forme  de  charnière.  L’aiguille  de  la  fibule 
paffant  dans  ces  trous ,  arrêtoit  les  deux  pièces  de  métal  , 
&  attachoit  enfemble  les  deux  côtés  de  l’habit.  L’ufage 
de  ce  genre  de  fibule  s’eft  confervé  dans  nos  campagnes, 
par  ces  épingles  entortillées  &  à  deux  branches  dont  les 
payfans  fe  fervent  pour  attacher  le  devant  de  leur  che- 
mife. 

N°.  5.  Autre  efpece  de  fibule  formant  un  demi-cer¬ 
cle  applati.  Le  haut  porte  une  charnière  à  laquelle  l’ai¬ 
guille  étoit  attachée  ;  le  bas  fe  termine  en  tuyau  pour 
recevoir  la  pointe  de  l’aiguille. 

Plufieurs  Antiquaires  ont  cru  que  ces  pièces  étoient 
des  ftyles  à  écrire.  M.  Petau  ,  dans  les  planches  gra¬ 
vées  de  fon  cabinet  ,  a  repréfenté  une  main  écrivant 
avec  cet  inftrument.  Le  P.  de  Montfaucon  combat  cette 
opinion  :  il  obferve  que  les  ftyles  avoient  des  pointes 
longues  bien  plus  fortes  que  les  aiguilles  des  boucles. 
Jules-Céfar ,  lorfqu’il  fut  affafiiné  ,  fe  défendit  avec  fon 
ftyle  à  écrire  ,  dont  il  perça  le  bras  de  Cafca  ;  les  difci- 
pies  de  S.  Caffien  le  martyriferent  à  coups  de  ftyle.  «  Cela 
»  pouvoit-il  fe  faire  ,  ajoute  Montfaucon  ,  avec  ces  bou- 
»  clés  que  nous  donnons  toutes  de  leur  propre  gran- 
»  deur  ?  »  Sans  prétendre  combattre  l’opinion  de  ce  la¬ 
vant  Bénédiftin  ,  je  puis  dire  que  fon  raifonnement 
paroît  bien  frivole.  Les  Romains  traçoient  leurs  carac¬ 
tères  fur  des  tablettes  enduites  de  cire  j  les  traits  dévoient 
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en  être  très-déliés  ;  &  parmi  les  aiguilles  des  fibules  dont 
il  fait  mention  ,  il  n’en  eft  aucune  qui  ne  traçât  des  ca¬ 
ractères  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  nos  plumes 
ordinaires.  Si  ces  ftyl  es,  dont  il  donne  la  figure,  font  plus 
grands ,  on  pourroit  tout  au  plus  en  conclure  que  parmi 
ces  inftrumens ,  il  s’en  trouvoit  de  différente  grandeur. 

Nos*  6,7,  8.  Sont  des  boucles  ou  fibules  de  diffé¬ 
rente  forme ,  dont  l’une  le  termine  en  queue  de  ferpent  : 
on  n’en  connoiffoit  point  encore  de  cette  efpece. 

11.  N°*  1.  On  a  trouvé  à  fix  pieds  de  profondeur  un  vafe 

de  verre  très-bien  confervé  ,  large  vers  le  milieu ,  avec 
un  goulot  godronné ,  &  une  anfe  recourbée ,  plus  éle¬ 
vée  que  l’orifice  du  vafe.  L’extrémité  inférieure  de  cette 
anfe  eft  ornée  d’un  mafcaron  bien  moulé.  Ce  vafe,  def- 
tiné  pour  faire  des  libations ,  a  fix  pouces  trois  lignes  de 
hauteur  fur  trois  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Il  étoit 
placé  dans  la  terre  verticalement  ,  au  milieu  de  cinq 
phioles  lacrymatoires.  On  voit  des  préféricules  de  la 
même  forme  dans  les  Antiquités  de  Montfaucon  &  de 
M.  de  Caylus. 

N0,  2.  Lacrymatoire  de  verre.  J’en  poffede  quatre  de 
différentes  grandeurs. 

M°*  3.  Petite  cuillère  de  bronze  percée  dans  fon  milieu, 
dont  le  manche  eft  applati  &  découpé  en  forme  de  feuil¬ 
lage.  Elle  a  trois  pouces  de  longueur  fur  un  pouce 
de  largeur  ;  c’eft  la  cuillère  dont  les  Prêtres  fe  fer- 
voient  pour  prendre  l’encens  &  le  répandre  fur  le 
brafier. 

Mos-  4 ,  5  ,  6,7,  8.  Deux  autres  cuillères  de  forme 
différente ,  un  petit  couteau  ,  &  deux  autres  inftrumens 
propres  pour  les  facrifices. 

N°s.  y  &  10.  Deux  anfes  faifant  partie  des  boîtes 
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appeîiées  acerra ,  qui  contenoient  l’encens  ;  les  extrémi¬ 
tés  de  Tune  font  formées  en  têtes  de  ferpent. 

N°*  i.  Repréfente  la  partie  fupérieure  d’une  lampe 
fépulcrale  en  terre  cuite  ,  de  forme  ronde  &  de  deux 
pouces  de  diamètre ,  fur  laquelle  eft  empreinte  en  relief 
la  figure  de  Mercure  prenant  fon  eflor.  Elle  eft  finguliere, 
en  ce  que  ce  Dieu  eft  reprélenté  avec  un  vêtement  pliflé, 
attaché  autour  de  la  ceinture  ,  &  qui  ne  defcend  que 
jufqu’aux  genoux.  Par-deflus  on  voit  un  manteau  dont 
un  bout  retombe  fur  l’épaule  gauche  ;  l’autre  paroît  flot¬ 
ter  au  gré  du  vent.  Ses  pieds  font  armés  chacun  de  deux 
ailes  ;  il  n’en  a  point  à  fon  bonnet ,  qui  eft  pointu  ,  avec 
un  bord  rond ,  à  peu  près  femblable  à  celui  de  nos  cha¬ 
peaux  ;  il  tient  dans  fa  main  droite  une  bourfe  garnie  de 
deux  floccons  ;  dans  la  gauche  un  caducée  obîong  dont 
Fextrêmité  eft  formée  par  deux  ferpens  entortillés.  H  rfia 
point  d’ailes  ,  comme  celui  que  portoit  Mercure  chez 
les  Romains.  La  forme  du  bonnet ,  du  caducée ,  &  le 
vêtement,  femblables  à  ceux  des  Mercures  gaulois  qui 
font  dans  mon  cabinet ,  me  font  croire  que  cette  lampe 
a  été  faite  dans  un  temps  voifin  de  la  conquête  des 
Gaules  ;  que  les  Touloufains  plaçoient  encore  fur  les 
images  de  leurs  Dieux  les  attributs  qui  leur  avoient  été 
donnés  par  les  Te&ofages  :  &  ce  monument  confirme 
ce  que  les  médailles  nous  avoient  déjà  appris  du  culte 
particulier  que  ce  peuple  commerçant  rendoit  à  Mercure. 

N°*  2.  Eft  un  fragment  de  lampe  de  terre  cuite,  re- 
préfentant  Diane  aflife  ,  les  cheveux  épars  ;  fes  épaules 
font  couvertes  d’un  manteau  ;  elle  porte  un  cornet  pendu 
à  fon  côté  ;  elle  tient  de  fa  main  droite  la  patte  d’un 
chien  qu’elle  careffe  de  la  gauche  :  on  voit  fur  le  haut 
une  partie  du  feuillage  d’un  arbre  ;  ce  bas-relief  eft  d’un 
joli  travail 
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N°*  3.  Eft  une  petite  lampe  de  bronze  ,  d’une  forme 
approchante  de  celle  des  lampes  de  nos  Egîifes.  Le  bas 
eft  terminé  par  une  pointe  arrondie.  Le  bord  fupérieur 
fe  prolonge  en  deux  branches  applaties  qui  tonnent  un 
croiffant ,  percées  à  leur  extrémité ,  &  auxquelles  font 
adaptés  des  anneaux.  La  hauteur  de  la  lampe  eft  de 
deux  pouces  ;  la  longueur  des  branches  eft  de  quinze 
lignes  ;  il  y  a  une  diftance  de  trente  lignes  d’une  bran¬ 
che  à  l’autre. 

N°*  4.  Eft  une  lampe  de  terre  cuite  ,  de  fix  pouces  de 
longueur  fur  quatre  de  largeur  :  elle  eft  à  deux  meches  , 
&  forme  un  triangle  renfoncé  lur  le  devant.  Le  derrière 
eft  terminé  par  un  manche  dont  l’extrémité  forme  un 
croiffant ,  &  fur  lequel  eft  gravée  la  forme  d’une  urne 
à  deux  anfes.  Le  deffus  de  la  lampe  eft  percé  de  huit 
•  trous  deftinés  à  introduire  l’huile.  La  figure  de  l’urne 
indique  que  c’eft  une  lampe  fépulcrale  ,  &  la  grofliereté 
du  travail ,  qu’elle  a  dû  être  fabriquée  dans  le  moyen  âge. 
pl.  ix.  N°*  1.  .Eft  un  petit  vafe  de  terre  grife,  d’une  jolie 
forme,  de  dix-huit  lignes  de  hauteur,  fur  trois  pouces  de 
diamètre  à  fon  ouverture.  Il  eft  afforti  d’une  foucoupe 
ou  patere  ,  fur  le  milieu  de  laquelle  eft  imprimé  avec 
une  teffere  le  mot  Doni.  On  a  trouvé  au  même  lieu  un 
gobelet  avec  fa  foucoupe  de  terre  rouge  ,  marquée  du 
même  nom ,  &  une  foucoupe  plus  grande  marquée  Lvci. 

N°-  2.  Eft  un  vafe  de  terre  cuite  de  couleur  d’ardoife , 
dont  il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  déterminer  l’ufage.  Il  eft 
rond  ,  fermé  par  le  fond  ,  rétréci  dans  le  milieu,  &s’élar- 
giflant  vers  l’orifice.  Il  a  dix-huit  lignes  de  hauteur  fur 
trois  pouces  de  diamètre. 

Nos*  3  &  4.  On  a  trouvé  un  grand  nombre  de  petits 
vafes  de  terre  en  forme  de  poire.  L’extrémité  fupérieure 
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eft  ronde  &  terminée  par  un  bouton  pareil  à  celui  d’une 
toupie  ;  le  bas  eft  allongé  en  forme  de  goulot  &  percé 
d’un  trou  rond.  Je  n’ai  trouvé  nulle  part  la  defcription 
d’une  piece  de  ce  genre.  J’avois  cru  d’abord  que  ce  ne 
pouvoient  être  que  des  vafes  propres  à  contenir  quelque 
liqueur,  parce  que  le  bouton  placé  à  leur  bafe  empêche 
qu’ils  ne  puiffent  avoir  une  afiiette  fixe.  Je  préfumai  que 
c’étoit  des  bouchons  que  l’on  adaptoit  aux  urnes  ou  aux 
diotes ,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  plufieurs  de  ces 
pièces  portent  une  entaille  faite  en  fpirale  propre  à  fixer 
une  garniture  d’étoupes,  comme  aux  bondes  de  nos  ton¬ 
neaux.  Un  vafe  de  mêmeefpece,  que  j’ai  découvert,  & 
dont  le  goulot  eft  entier  ,  me  détermine  à  les  regarder 
comme  des  vafes  deftinés  à  contenir  des  parfums  pour 
les  bains  ;  on  en  voit  de  pareils  dans  Montfaucon.  Ils 
étoient  faits  pour  être  fufpendus  ;  auffi  ce  dernier  a  un 
rebord  très-large  à  fon  orifice. 

Le  couvert  qu’on  adaptoit  aux  urnes  cinéraires  étoiî 
plat  ;  on  en  a  trouvé  un  qui  eft  repréfenté  fous  le  n0, 8. 

N°.  5 .  Eft  une  pyramide  de  pierre  de  grès  ,  de  trois 
pouces  &  demi  de  hauteur  fur  deux  pouces  de  largeur 
à  fa  bafe.  La  partie  fupérieure  eft  plate  ,  marquée 
du  nombre  V ,  &  percée  dans  fon  épaiffeur  pour  y  en¬ 
filer  une  corde  ou  un  anneau.  On  a  trouvé  plufieurs 
pyramides  de  la  même  forme  en  terre  cuite  ,  dont  l’une 
çft  marquée  en  relief  du  nombre  I. 

M.  de  Caylus ,  au  cinquième  volume  de  fes  Antiqui¬ 
tés  ,  donne  la  defcription  de  pareils  monumens ,  trou¬ 
vés  près  la  fontaine  de  Nîmes.  Il  préfume  que  ces  py¬ 
ramides  fervoient  aux  Marchands  à  diftinguer  dans  leurs 
magafins  les  divers  affortimens  &  le  prix  des  marchan¬ 
dées,  On  a  trouvé  à  Herculanum  une  chambre  qui  ren- 
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fermoit  plufieurs  balances ,  dont  les  poids  étoient  de  la 
même  forme  ,  de  la  même  proportion  &  de  la  même 
matière  (de  terre  cuite)  que  ceux  qu’il  rapporte.  On 
peut,  dit-il ,  ajouter ,  fans  crainte  de  fe  compromettre, 
que  ces  poids ,  d’une  matière  fi  commune ,  &  travaillés 
avec  fi  peu  de  foin  ,  ne  fervoient  que  pour  le  détail  des 
denrées  les  plus  groffieres ,  &c.  D’après  cette  obferva- 
tion  ,  il  eft  certain  que  ces  pyramides  font  des  poids 
romains  ;  celui  que  je  rapporte  eft  le  feul  que  l’on  con- 
noiffe  en  pierre  de  grès.  Il  pefe  i  marc  3  gros  &  demi. 

N°.  6.  Eft  un  fragment  qui  paroît  avoir  fait  partie 
d’une  foucoupe  très-évafée.  Il  a  deux  lignes  d’épaifleur. 
La  matière  en  eft  dure ,  rude  ,  &  de  coureur  verte.  Le 
dehors  &  le  dedans  font  ornés  de  fleurs  blanches ,  à  fix 
&  huit  feuilles  ,  dont  le  milieu  eft  d’un  rouge  brun.  Ces 
fleurs  font  formées  par  de  petites  lames  qui  traverfent  la 
fubftance  du  vafe  ,  &  forment  de  chaque  côté  une  par¬ 
tie  de  la  fleur  en  fens  contraire.  Il  paroît  que  ces  lames , 
d’une  confiftance  folide  ,  ont  été  inférées  dans  une  ma¬ 
tière  molle ,  qui  a  été  enfuite  durcie  au  feu  &  vitrifiée. 
Je  n’ai  vu  5  nulle  part ,  des  traces  d’une  pareille  corn- 
pofition. 

N°.  7.  Eft  un  fragment  de  vafe ,  dans  le  goût  étrufi 
que  ,  orné  de  feuillages  en  bas-relief  très  -  délicatement 
faits  ,  &  couvert  d’un  beau  vernis  rouge  ;  on  en  voit 
plufieurs  du  même  genre  dans  la  planche  fuivante ,  qui 
font  ornés  d’oifeaux ,  d’abeilles ,  de  papillons ,  &  de  fi¬ 
gures  vêtues  à  la  romaine  ;  plufieurs  de  ces  fragmens 
laiiTent  voir  la  grandeur  &  la  forme  des  vafes.  Ils  prou¬ 
vent  à  quel  degré  de  perfeftion  les  Arts  avoient  été 
portés  dans  cette  Ville.  Les  feuls  morceaux  connus  de 
pareille  qualité ,  &  rapportés  par  M*  de  Caylus ,  avoient 
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été  découverts  à  Nîmes  (*).  Ceux  que  je  rapporte  nous  (*)  Pl.  x. 
apprennent  que  Touioufe  pouvoit  le  difputer  en  tout 
genre  à  cette  fameufe  Colonie  des  Romains. 

N°.  1.  En  creufant  les  fondations  de  la  nouvelle  Pl.  xl 
Eglife  de  la  Daurade  ,  on  y  a  trouvé  une  figure  en  fer 
dévorée  par  la  rouille.  Elle  repréfente  un  homme  avec 
la  barbe  &  de  longs  cheveux.  Le  bras  droit  eft  cafté  , 
la  main  gauche  eft  fermée  en  anneau  ,  qui  contenoit 
fans  doute  quelque  attribut.  Cette  figure  a  cinq  pouces 
&  demi  de  hauteur,  &  paroît  de  fabrique  gauloife. 

NQ.  2.  Un  monument  plus  précieux  a  été  trouvé 
dans  la  Garonne,  en  dégravoyant ,  vis-à-vis  le  nou¬ 
veau  port.  C’eft  une  tête  de  cerf  en  bronze,  ornée  de 
fon  bois  ,  avec  une  partie  du  col.  Elle  a  cinq  pouces 
de  hauteur  fur  deux  pouces  de  largeur  d’un  bois  à  l’au¬ 
tre.  Elle  eft  attachée  à  un  tenon  en  forme  d’avant- 
clou  ,  &  fur  le  fommet  eft  un  trou  quarré.  Le  tenon 
&  le  trou  prouvent  que  cette  piece  étoit  faite  pour 
être  encaftrée  ,  &  fervir  à  quelque  décoration.  M.  de 
Caylus  en  rapporte  une  femblable  ,  qu’il  met  dans  la 
claffe  des  monumens  étrufques.  Le  bronze  découvert 
dans  la  Garonne  ,  ne  peut  être  qu’un  ouvrage  gau¬ 
lois  ou  romain.  Je  le  regarde  comme  une  offrande 
faite  à  Diane  ,  &  deftinée  à  être  attachée  aux  murs  de 
fon  Temple. 

N°.  3.  Pied  d’idole  en  bronze  ,  de  onze  lignes  de 
longueur  ,  grofïierement  travaillé. 

N°.  4.  Petit  coq  de  bronze ,  avec  la  crête  &  la  fou- 
barbe.  Il  a  un  pouce  de  hauteur  ,  &  deux  pouces  & 
demi  de  l’extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue. 

N°.  5.  Eft  une  cornaline  de  forme  ovale  &  con¬ 
vexe  ,  gravée  en  creux ,  fur  laquelle  eft  la  figure  dune 
Tome  L  O 
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chouette.  Cette  gravure  eft  analogue  au  culte  que  les 
Touloufains  rendoient  à  Pallas. 

N°.  6.  Eft  une  petite  agathe-onyx  ,  de  couleur  vio¬ 
lette  &  blanche  ,  fur  laquelle  eft  gravée  une  abeille. 
L/abeille  étoit  fans  doute  le  fymbole  de  Pinduftrie ,  & 
du  fage  gouvernement  des  Touloulains.  Ils  en  gravoient 
fur  tous  leurs  ouvrages  ,  ainfi  qu’on  peut  en  juger  par 
les  fragmens  des  vales,  dont  j’ai  donné  la  defcription , 
&  qui  en  font  parfemés. 

N°.  7.  Un  dé  à  jouer,  d’ivoire,  de  neuf  lignes  d’é- 
paiffeur  en  tout  fens  ,  &  de  la  forme  des  nôtres  ,  avec 
cette  différence ,  que  les  nombres  ne  font  point  marqués 
en -creux,  mais  feulement  tracés  par  deux  cercles  con¬ 
centriques.  Il  paroît  qu’il  a  été  percé  dans  le  milieu  aux 
nombres  3  &  4  ,  &  que  l’ouverture  a  été  exactement 
rebouchée  avec  la  même  matière. 

On  fait  que  le  jeu  des  dés  étoit  en  ulage  chez  les 
Romains.  Horace  nous  apprend  qu’on  s’en  fervoit  pour 
nommer  le  roi  du  feftin ,  nec  régna  vini  fortiêre  talis .  Le 
P.  de  Montfaucon  a  donné  la  delcription  des  dés  romains 
au  ffxieme  tome  de  fon  Antiquité  expliquée.  Tous  ceux 
qu’il  a  connus  avoient  la  même  ouverture  au  nombre  4 , 
mais  le  bouchon  avoit  difparu.  Plufieurs  Auteurs  ont  cru 
que  c’étoient  des  dés  pipés ,  &  que  l’ouverture  avoit  été 
pratiquée  pour  y  introduire  quelque  matière  étrangère , 
propre  à  en  déterminer  la  chûte  fur  certains  points.  Le 
P.  de  Montfaucon  combat  cette  opinion.  Il  fe  fonde  fur  la 
parfaite  reffemblance  qu’ont  entr’eux  tous  les  dés  anti¬ 
ques  ,  connus  ,  &  fur  la  facilité  qu’on  auroit  eu  à  dé¬ 
couvrir  la  fraude  à  la  feule  infpeâion.  Je  penfe  comme 
lui  ;  mais  on  ne  peut  douter  que  l’ouverture  n’ait  été 
pratiquée  pour  placer  un  corps  étranger  ,  deftiné  fans 
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doute  à  augmenter  le  poids  du  dé.  On  peut  s’en  con¬ 
vaincre  par  le  bruit  que  fait  ce  corps  ,  contenu  dans  la 
cavité  ,  en  le  balottant.  Ce  monument  eft  intéreffant , 
parce  que  c’eft  le  premier  qu’on  a  découvert  dans  fon 
intégrité. 

N°.  8.  Eft  un  anneau  de  bronze  ,  guilloché  ,  fait 
pour  être  porté  au  pouce  ,  &  fur  le  chaton  duquel  eft 
gravée  en  creux  la  figure  du  capricorne ,  avec  une  bran¬ 
che  de  laurier.  Ce  monument  ,  de  fabrique  gauloife , 
paroît  être  un  Talifman. 

Nos.  9  &  10.  Sont  deux  petits  inftrumens  d’argent  , 
bien  travaillés  ;  l’un  eft  percé  dans  fon  milieu  &  atta¬ 
ché  à  un  anneau ,  l’extrémité  fe  termine  en  tête  de  fer- 
pent  ;  l’autre  forme  une  lame  applatie  &  recourbée  : 
on  pourroit  les  regarder  comme  un  cure-oreille  &  un 
cure-dent. 

N°.  1  r.  Eft  un  anneau  de  bronze,  dont  les  extrémi¬ 
tés  font  formées  en  tête  de  ferpent.  J’ai  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  anneaux  en  or ,  en  argent  &  en  bronze  y 
trouvés  au  même  lieu ,  dont  il  feroit  trop  long  de  don¬ 
ner  la  defcription., 

Nos.  1  &  2.  En  1779  ,  en  creufant  dans  une  falle-  Pl.  xn, 
baffe  du  College  de  Mirepoix  ,  pour  établir  une  preffe 
pour  la  manufafture  du  fieur  Liotard ,  les  Ouvriers  dé¬ 
couvrirent  ,.  à  la  profondeur  de  vingt  pieds ,  une  figure 
de  terre  cuite  ,  de  fept  pouces  de  proportion  ,  &  qui 
paroît  moulée.  Elle  repré  fente  une,  femme  nue,  dont 
les  cheveux  s’élèvent  en  partie  ,  &  font  partagés  vers 
le  milieu  du  front.  Les  autres  forment  deux  treffes ,  qui 
accompagnent  les  deux  côtés  du  vifage..  Cette  femme 
a  la  main  droite  pofée  fur  la  tête  d’un  enfant  également 
nu ,  dont  la  main  gauche ,  appuyée  fur  la  poitrine ,  tient 
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une  efpece  de  couflinet  de  forme  quarrée  ;  le  bras  gau¬ 
che  eft  caché  par  une  draperie  qui  part  de  l’épaule  & 
defcend  jufqu’au  genou.  La  femme  eft  entièrement  en¬ 
veloppée  par  derrière  d’une  mante  qui  entoure  fa  tête, 
&  defcend  jufqu’aux  pieds  ;  elle  en  retient  le  bord  avec 
fa  main  gauche.  Cette  figure  eft  d’une  pâte  blanche  , 
molle  &  très-fine.  On  trouva  tout  auprès  un  fragment 
de  vafe  de  même  matière  &  de  couleur  rouge  ,  au  mi¬ 
lieu  duquel  on  lit  ces  mots  imprimés  en  relief  avec  une 
teffere  ,  ofic.  bxlicati.  Cette  infcription  annonce  que 
tant  la  figure  que  le  vafe  font  de  fabrique  romaine ,  & 
d’un  temps  où  les  Arts  étoient  encore  à  Touloufe  dans 
leur  enfance.  Il  feroit  difficile  de  décider  quelle  eft  la 
Divinité  repréfentée  fur  ce  monument.  La  nudité  de  la 
figure ,  &  l’enfant  qui  l’accompagne ,  peuvent  faire  pré¬ 
fumer  qu’on  a  voulu  repréfenter  Vénus  s’appuyant  fur 
l’Amour. 

N°.  3.  Eft  une  amulette  de  bronze  de  la  plus  belle 
confervation.  Elle  paroît  avoir  été  deftinée  à  être  fuf- 
pendue  au  cou  d’un  enfant.  Elle  eft  compofée  d’un  an¬ 
neau  5  aux  côtés  duquel  s’élèvent  un  phallus  ,  &  une 
main  formée ,  dont  le  pouce  reffort  entre  les  deux  pre¬ 
miers  doigts.  Cette  main  ,  dont  on  trouve  la  defcrip- 
tion  dans  plufieurs  Cabinets  ,  défignoit  le  gefte  em¬ 
ployé  par  les  courtifanes  ,  pour  inviter  leurs  chalands* 
Il  eft  encore  en  ufage  chez  les  Italiens  &  les  Efpagnois, 
ainfi  que  me  l’ont  attefté  plufieurs  perfonnes  de  l’une 
&  de  l’autre  nation.  Ces  deux  figures  fe  réunifient  vers 
le  fond  de  l’anneau ,  fous  une  touffe  de  poil ,  au  bas  de 
laquelle  eft  un  Phallus  dans  une  fituation  différente  du 
premier.  Ce  monument ,  dont  j’ai  envoyé  le  deffein 
à  plufieurs  Savans  à  Paris  ,  leur  a  paru  rare  &  intéref- 
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fant  par  la  réunion  de  trois  objets  ,  qu’on  ne  trouve 
dans  aucun  de  ceux  de  même  genre  connus  jufqu’ici. 

On  fait  combien  le  Phallus  étoit  révéré  chez  les  Egyp¬ 
tiens  ,  chez  les  Grecs ,  &  chez  les  Romains.  On  le  voyoit 
placé  dans  les  Temples  ,  porté  en  pompe  dans  les  pro¬ 
cédions  ,  gravé  fur  les  anneaux  ,  fur  les  lampes ,  fur  les 
monnoies  ,  fur  les  monumens  publics.  Le  culte  du  Dieu 
des  Jardins  faifoit  une  partie  de  la  Religion  de  ces  an¬ 
ciens  peuples.  On  en  trouve  les  fymboles  variés  à  Fin- 
fini.  Il  y  en  a  trois  grandes  armoires  remplies  à  Portici  ; 
ils  ont  été  trouvés  dans  les  ruines  d’Herculanum.  On 
en  voit  un  de  marbre  de  Paros ,  d’une  taille  énorme  & 
du  plus  beau  travail ,  dans  la  galerie  de  Florence.  Il  eft 
pofé  fur  deux  pattes  de  lion ,  &  on  lui  a  adapté  pour 
le  voiler ,  un  étui  de  carton  orné  d’une  tête  du  même 
animal.  Il  y  a  quelques  années  qu’on  découvrit  dans  une 
rue  de  Pompeïa  ,  ville  qui  a  été  cachée  fous  la  terre 
pendant  tant  de  fîecles  ,  une  maifon  dont  la  deftination 
étoit  marquée  par  un  Phallus  en  relief,  taillé  dans  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  porte  d’entrée.  On  vient  de  trouver 
en  dernier  lieu  ,  dans  une  fouille  en  Picardie  ,  une  petite 
figure  en  bronz'e  du  Dieu  Telefphore  ,  dont  on  peut 
enlever  la  tête  &  le  manteau  mobiles  ,  fous  lefquels  fe 
cache  un  Phallus  bien  formé  ,  &  qu’on  a  regardé  comme 
un  ex  voto  offert  au  Dieu  de  la  Convalefcence. 

N°-  4.  U11  heureux  hafard  m’a  procuré  un  autre  Phal¬ 
lus  d’or  qui  a  été  trouvé  à  Pouvourville ,  près  de  Tou- 
loufe  ,  fur  un  monticule  ou  tumulus  ,  appellé  le  Coucurel , 
qui  pourroit  bien  être  le  tombeau  de  quelque  Chef  des 
Gaulois.  Il  a  un  pouce  de  longueur  fur  deux  lignes  de 
diamètre.  La  partie  antérieure  eft  relevée  &  terminée 
vers  le  bas  par  deux  petits  globules,  La  partie  pofté- 
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rieüre,  qui  eft  une  prolongation  de  la  première,  eft  ap- 
platie  à  Ion  extrémité ,  &  s’étend  en  forme  de  queue  d’oi- 
feau.  Le  deffous  eft  garni  de  trois  anneaux ,  auxquels  lont 
attachés  trois  petits  chaînons  folides ,  formés  par  un  fil 
entortillé.  On  voit  au  bout  de  chacun  la  place  d’une  perle 
ou  autre  pierre  précieufe  qui  devoit  y  être  enfilée.  Il 
paroît  qu’il  y  avoit  un  quatrième  anneau  qui  a  été  déta¬ 
ché.  Sur  le  haut ,  vers  le  milieu  ,  eft  un  anneau  auquel 
font  adaptées  deux  chaînettes  formées  de  fils  d’or  entre- 
laffés  avec  beaucoup  d’art.  Ce  Phallus  eft  de  l’or  le  plus 
pur  &  bien  confervé  :  il  paroît  avoir  fervi  à  la  parure 
de  quelque  Dame  Romaine. 

N°*  5.  C’eft  fans  doute  pour  le  même  ufage  que  fut 
fait  un  monument  que  je  poffede  ,  &  qui  a  été  trouvé 
à  Mâcon.  C’eft  un  petit  Amour  d’argent  de  fix  lignes  de 
hauteur  ,  prenant  fon  effor.  Il  porte  dans  chacune  de 
fes  mains  un  Phallus  d’or  bien  formé.  Cette  figure  eft 
précieufe  par  la  fingularité  de  l’invention  5  par  la  fineffe 
du  travail  &  par  fa  belle  confervation. 

La  délicateffe  de  nos  mœurs  ne  peut  s’accoutumer  à 
voir  les  Nations  les  plus  fages  de  l’univers  offrir  ainfi 
aux  regards ,  &  honorer  d’un  cuite  fuperftitieux  les  ob¬ 
jets  qui  paroiffent  les  moins  faits  pour  être  expofés  à 
la  vénération  des  peuples.  Le  Philofophe  les  voit  d’un 
autre  œil.  Il  fait  que  ce  culte  faifok  une  partie  de  leur 
Relîg  ton.  Le  Phallus  étoit  fufpendu  au  cou  des  enfans , 
pour  les  préferver  des  maléfices  ;  les  femmes  le  portoient 
pour  obtenir  des  Dieux  la  fécondité.  Le  luxe  en  fit  un 
objet  de  parure,  dont  la  vue  ne  bleffoit  point  l’honnê¬ 
teté  publique. 

N°-  6.  Eft  une  petite  tête  debelier  de  bronze  ,  trouvée 
à  Vieille-Touloufe,  dont  la  fabrique  paroît  gauloife,  & 
qu’on  peut  regarder  comme  une  amulette» 
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HISTOIRE  NATURELLE 


DU  LAGOPEDE. 


Par  M.  de  La  Peirouse. 


Lagopus  authorum . 

Tetrao  Lagopus ,  Linnœi.  Syft.  nat.  247  ,  avec  la  variété. 

La  Gélinote  blanche.  Brijf.  Oif \  Tom.  I.  pag.  116. 

La  Gélinote  hupée  ,  BriJJ Ibid .  pag.  10 9. 

Lagopède  ,  Buff.  Oif.  Tom .  //.  pag .  264. 

Attagas  ,  Buff.  ibid .  pag.  252. 

Attagas  blanc  ,  ibid.  pag.  2.61. 

Perdrix  blanche  vulgaire. 

U  N  oifeau  remarquable  par  l’extrême  blancheur  qu’il 
conferve  une  partie  de  l’année  ,  tandis  que  durant  l’au¬ 
tre  il  eft  fi  peu  femblable  à  lui-même  par  les  couleurs 
fombres  de  fon  plumage  ;  un  oifeau  à  qui  les  glaces  & 
les  frimats  font  néceffaires;  un  oifeau  auffi  fingulier ,  & 
doué  par  la  nature  de  privilèges  auffi  marqués  ,  n’a  pu 
qu’exciter  la  curiofité  des  Ornithologiftes.  Mais  on  peut 
leur  reprocher  de  s’être  plus  occupés  des  individus ,  que 
de  Fefpece  en  général  ;  &  comme  l’âge  ,  le  fexe,  &  les 
faifons  caufent  fur  ces  êtres  des  variations  fans  nombre , 
il  a  réfulté  du  témoignage  des  Auteurs  de  fî  grandes 
oppofitions  ,  qu’on  eft  tenté  de  croire  que  chacun  a  dé¬ 
crit  un  Lagopède  différent,  ou  que  chaque  climat  a  les 
fiens  propres. 

La  difcuffion  de  tant  d’opinions  diverfes  eft  intime¬ 
ment  liée  à  l’hiftoire  du  Lagopède  ;  mais  pour  que  cette 
critique  foit  mieux  entendue ,  il  eft  important  d’établir 
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d’abord ,  par  des  faits  pofitifs  ,  tout  ce  qui  peut  faire 
connoître  le  Lagopède  ,  &  appartenir  à  fon  hiftoire. 
Je  vais  tâcher  de  l’efquiffer,  d’après  mes  propres  obferva- 
tions.  J’en  ai  vu  un  très-grand  nombre  fur  les  Py  renées  y 
où  ils  font  communs  ;  j’en  ai  vu  de  tout  âge  ,  de  tout 
fexe  ,  &  dans  toutes  les  faifons.  Je  les  ai  étudiés  fur  les 
lieux  mêmes  qu’ils  habitent.  Si  quelquefois  j’avance  des 
faits  peu  connus  ,  ou  oppofés  à  ce  qu’en  ont  dit  les 
Auteurs ,  même  les  plus  célébrés  ,  on  peut  s’en  fier  à 
mon  rapport ,  que  je  puis  d’ailleurs  appuyer  par  le  té¬ 
moignage  de  plufieurs  Obfervateurs  éclairés  y  qui  ont 
bien  voulu  ,  à  ma  priere  ,  s’occuper  des  mêmes  recher¬ 
ches. 

Le  fentiment  que  j’établirai  fur  YAttagas  y  fera  voir 
li  j’ai  été  fondé  à  ne  le  regarder  que  comme  un  feul  & 
même  oifeau  avec  le  Lagopède ,  &  à 'réunir  leur  hiftoire 
contre  l’opinion  de  plusieurs  Auteurs  célébrés  ,  qui  en 
ont  conftamment  fait  deux  efpeces  d’oifeaux  très-dif~ 
tinftes. 

Les  dimeniîons  du  Lagopède  ne  font  pas  tout-à-fait 
les  mêmes  fur  tous  les  individus.  On  peut  cependant 
fixer  leur  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extré¬ 
mité  de  la  queue ,  environ  à  quinze  pouces  ;  leur  en¬ 
vergure  à  deux  pieds ,  &  leur  poids  à  feize  onces. 

La  forme  de  cet  oifeau  eft  élégante ,  fon  port  négligé  ? 
fa  démarche  mignarde.  Il  a  le  bec  noir  &  court.  La 
mandibule  fupérieure  eft  un  peu  arquée  ;  elle  recouvre 
&  emboîte  parfaitement  l’inférieure.  Les  mâles  ont  une 
raie  noire  qui  part  de  chaque  côté  du  bec  ,  &  s’étend 
jufqu  au-delà  de  l’œil.  Ses  fourcils  font  formés  par  une 
membrane  charnue  ,  feftonnée  dans  fon  contour  ,  & 
qui  s’élève  aufll  haut  que  la  tête  ;  elle  eft  d’un  rouge 

, très-vif 
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très-vif  dans  les  mâles  ;  les  femelles  Font  plus  petite , 
&  plus  pâle.  La  blancheur  de  cet  oifeau  eft  éblouiffante. 
La  tige  des  fix  premières  pennes  de  l’aile  eft  noire  ;  la 
queue  eft  compofée  de  deux  rangs  de  quatorze  plumes  ; 
celles  du  rang  inférieur  font  noires ,  terminées  de  blanc  ; 
le  rang  fupérieur  eft  d’un  blanc  pur. 

Les  cuiffes ,  les  jambes  ,  &  les  pieds  font  garnis  d’un 
duvet  long  &  épais ,  femblable  à  du  poil.  Il  ne  paroît 
à  découvert  que  les  ongles  ,  qui  font  noirs  ,  longs  ,  cro¬ 
chus  ,  &  creufés  en  defîbus  ,  de  maniéré  que  les  bords 
en  font  tranchans  ,  principalement  à  l’ongle  du  doigt  du 
milieu  ,  &  à  celui  de  derrière.  La  plante  des  pieds  & 
le  deffous  des  doigts  font  nus ,  quoique  quelquefois  ces 
parties  femblent  recouvertes  par  des  poils  qui  viennent 
des  côtés. 

Tel  eft  le  Lagopède  en  habit  d’hiver  ;  il  eft  bien  dif¬ 
férent  en  été.  Le  fond  de  fon  plumage  eft  noir ,  femé 
de  grandes  taches  rouffes.  Le  bout  de  quelques  plumes 
eft  blanc.  La  poitrine  ,  les  couvertures  du  defîbus  de  la 
queue ,  &  les  flancs  fur-tout ,  font  rayés  alternativement 
de  noir  &  de  fauve  ;  les  pennes  de  l’aile  &  leurs  cou¬ 
vertures  intérieures  confervent  toujours  leur  blancheur; 
Un  duvet  long  ,  &  foyeux  ,  d’un  blanc  roufsâtre  ,  re¬ 
couvre  les  cuiffes  &  le  jarret:  le  derrière  des  jambes,  & 
le  deffous  des  pieds ,  font  nus  &  couleur  de  plomb.  Le 
deffus  des  doigts  &  le  devant  de  la  jambe ,  portent  un 
peu  de  duvet  d’un  gris  roufsâtre  ,  affez  clair ,  &  prefque 
ras.  Voilà  la  livrée  générale  de  Fefpece  en  été  (i). 

Les  Lagopèdes  d’un  an  ont  le  plumage  gris ,  pon&ué 


(i)  De  toutes  les  planches  enluminées  que  je  connois ,  la  feule  qui  puifle  don¬ 
ner  une  idée  du  Lagopède  en  habit  d’été  y  eft  la  pl.  112  de  Frifch  \  ik  tant  s’en 
faut  qu’elle  foit  exacte. 
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de  noir.  Ils  confervent  beaucoup  plus  de  blanc  que  les 
vieux  5  principalement  aux  ailes  ?  fous  le  ventre  ,  à  la 
gorge  ,  aux  cuiffes  ,  aux  jambes ,  &  aux  pieds.  Ils  ont 
ces  parties  prefque  aufli  fourrées  qu’en  hiver.  Les  femelles 
de  tout  âge  ont  les  couleurs  plus  lavées  que  les  mâles. 

Ces  oifeaux  commencent  de  blanchir  en  Oftobre.  En 
Décembre  ils  font  tout-a-fait  blancs  :  cependant  on  en 
trouve  toujours  quelqu’un  ,  même  au  fort  de  l’hiver, 
qui  conferve  encore  des  taches  fur  le  dos  ,  &  fur  le  der¬ 
rière  du  cou  :  (  les  chaffeurs  prétendent  que  ce  font  ceux 
de  Tannée.  )  Ils  reprennent  leurs  couleurs  au  mois  de 
Mai. 

Le  Lagopède  eft  pulvérateur  ;  il  a  le  corps  lourd  , 
les  ailes  courtes  ,  &  par  conféquent  le  vol  pelant.  En 
revanche  il  eft  très-léger  à  la  courfe  :  il  vit  en  fociété  , 
ou  pour  mieux  dire ,  en  famille  ;  car  les  compagnies  ne 
font  compofées  que  du  pere  ,  de  la  mere  ,  &  de  la  der¬ 
nière  couvée.  Le  nombre  des  individus  qui  les  forme  , 
varie  depuis  ftx  jufqu’à  dix.  Ils  habitent  conftamment 
les  cimes  des  hautes  montagnes  ,  où  ils  trouvent  des 
arbuftes  (i),  pour  lefquels  iis  paroiffent  avoir  une  pré¬ 
dilection  marquée.  Il  eft  vrai  qu’ils  y  trouvent  une  am¬ 
ple  nourriture,  &  en  même-temps  une  retraite  allurée. 
Jamais  on  ne  les  trouve  dans  les  bois  ,  pas  même  fur  les 
montagnes  qui  en  font  voifines  (2). 

Ils  fe  nourriffent  d’infeCtes  ,  des  feuilles ,  des  fleurs  , 
. . — - — . ..  . — .  —  -L 

(1)  Rhododeridrum  ferrugineum .  Linnæi. 

(2)  Linnæus  place  leur  habitation  dans  les  bois  ,  habitat  in  fylvis .  Faun. 
Suec,  edit.  ait .  pag.  6 3  ,  &  Syjl.  nat .  274.  Cela  doit  être  vrai  en  Suede  ;  mais 
certainement  il  n’en  elt  pas  ainfi  aux  Pyrénées.  La  différence  du  climat  en  ap- 
porreroit  elle  une  auili  grande  dans  les  habitudes  de  cet  oifeau?  Ou  bien,  comme 
M.  de  Buffon  femble  le  penfer  pour  d’autres  raifons ,  loco  cit .  pag .  270  ,  les 
Lagopèdes  des  pays  du  Nord  font-ils  d’une  efpece  différente  de  ceux  des  Alpes, 
des  Pyrénées,  de  l’Auvergne ,  Stc.  % 
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&  des  fruits  de  plufîeurs  plantes  ,  telles  que  le  Rhodo¬ 
dendron  ,  l’Airelle ,  la  Bouflerolle  ,  l’Azaléa  ,  le  Bou¬ 
leau  nain  ,  &c.  (ï).  On  trouve  toujours  dans  leur  ven¬ 
tricule  du  fable  &  de  gros  gravier.  En  hiver ,  chaffés 
des  fommets  par  la  grande  quantité  de  neige  qui  les  re¬ 
couvre  ,  la  nécefïité  les  rend  moins  difficiles  fur  le  choix 
de  leurs  alimens.  ïls  ont  recours  aux  baies  qui  relient 
encore  fur  les  arbriffeaux  ,  à  leurs  chatons  ,  aux  fommi- 
tés  ,  &  aux  feuilles  des  plantes  toujours  vertes,  qu’ils 
trouvent  encore  dans  certains  lieux  que  leur  pofition 
tient  prefque  toujours  exempts  de  neige. 

Dès  qu’ils  ont  fatisfait  leur  appétit ,  ils  regagnent  la 
neige ,  pour  laquelle  ils  femblent  être  faits  ;  ils  cherchent 
avec  foin  des  endroits  également  à  l’abri  du  foleil  &  du 
vent  ;  car  ils  parodient  redouter  l’un  &  l’autre.  Là  ils 
fe  creufent  des  trous  ;  ils  écartent  foigneufement  la  neige 
que  les  vents  jettent  fur  eux  :  tranquilles  dans  ces  déferts 
inacceffibles  ,  fatisfaits  au  milieu  de  ces  glaces  &  des 
frimats ,  ils  goûtent  des  plaifirs  que  nous  ne  pouvons 
pas  même  concevoir.  Ils  abandonnent  fouvent  cette  ef- 
pece  d’afyles ,  pour  s’en  creufer  de  nouveaux.  C’eft  par 
le  fecours  de  ces  trous  que  les  chaffeurs ,  allez  témé¬ 
raires  pour  braver  les  dangers  que  récelent  les  abymes 
de  neige  qu’ils  ont  à  traverièr ,  fuivent  ainfi ,  au  péril  de 
leur  vie ,  ces  oifeaux  comme  à  la  pifîe.  Iis  ne  les  diftin- 
guent  de  la  neige  que  par  leur  blancheur  qui  ed:  encore 
plus  éclatante. 

Au  commencement  de  Juin ,  le  befoin  de  s’unir  divife 
les  familles  ;  chaque  mâle  fe  choifit  une  femelle.  Us  gra- 
tent  de  concert  un  petit  creux  circulaire ,  de  huit  pouces 

(1)  Rhododendrum  ferrugineum  ,  vaçcinium  mîrtylus  ,  ariutus  uva~urfi* 
û^aka  procumbens ,  bitula  nana 


/ 


n6  Mémoires 

de  diamètre  ,  qu’ils  placent  au  pied  d’un  rocher  ,  ou  d’un 
arbufte.  Il  leur  arrive  très-rarement  de  le  garnir  de  quel¬ 
ques  brins  de  gramen  ou  de  moufle.  Les  cpuples  s’écar¬ 
tent  les  uns  des  autres  depuis  le  fommet  jufqu  à  mi- 
montagne. 

Environ  un  mois  après ,  la  femelle  pond  depuis  fix 
jufqu’à  douze  œufs  ;  mais  plus  communément  fix  ou  fept. 
Ils  font  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  perdrix  rouge , 
d’un  gris  roufsâtre  ,  tachetés  de  points  noirs.  Durant 
tout  le  temps  de  l’incubation  ,  le  mâle  eft  très-aflidu 
auprès  de  la  femelle.  Il  rode  fans  celle  autour  d’elle ,  & 
pouffe  de  temps  en  temps  quelque  cri.  Il  eft  très  -  foi- 
gneux  de  lui  apporter  de  la  nourriture  ;  mais  jamais  il 
ne  prend  fa  place.  Dès  que  les  petits  font  éclos  ,  ce  qui 
arrive  trois  femaines  après  ,  le  pere  &  la  mere  les  foi- 
gnent  avec  beaucoup  de  tendreffe  :  ils  les  conduifent 
tout  de  fuite  fur  les  fommets ,  parmi  les  rhododendron 
qui  font  alors  en  fleur  ,  &  dont  ils  font  fl  friands. 

Dès  le  16  d’Août,  j’ai  pris  des  petits  prefcju’aufli  forts 
qu’un  pigeon.  Il  faut  bien  que  ces  oifeaux ,  qui  ont  à 
fupporter  &  à  vaincre  le  froid  ,  la  neige  ,  &  la  glace , 
qui  d’ordinaire  commencent  de  les  affaillir  en  Oèlobre , 
aient  pris  l’accroiffement  ,  &  la  force  néceffaires  pour 
y  réflfter.  Les  petits  ,  en  fortant  de  l’œuf,  ont  le  plumage 
gris ,  rayé  d’un  roux  bien  foible  ;  cette  rayure  eft  moins 
régulière  au-deffus  du  corps  qu’en  deffous  ,  &  eft  femée 
de  quelques  taches  noires ,  dont  le  deffous  eft  exempt. 
Toutes  les  pennes  de  l’aile  font  grifes  ,  avec  quelques 
taches  de  fauve  clair  ;  cette  teinte  s’avive  à  mefure  que 
les  pennes  blanchiffent  ;  ce  qui  ne  tarde  pas  à  arriver. 
C’eft  par  les  couvertures  inférieures  des  ailes  que  le  blanc 
commence  à  fe  développer,  &  s’étend  enfuite  fur  le 
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refte  du  corps.  Leurs  fourcils  font  d’un  rouge  très-pâle. 
Ils  n’ont  de  duvet  qu’au-devant  des  jambes  &  fur  les 
doigts  :  il  eft  clair,  ras  &  gris.  On  prend  les  petits  La¬ 
gopèdes  à  la  courfe  ,  à  l’aide  d’un  chien  quelconque  , 
avec  beaucoup  de  facilité. 

Ces  oifeaux  font  d’un  naturel  très-doux  ;  leur  union 
doit  être  durable  ,  puifqu’ils  ne  fe  féparent  de  leurs  pe¬ 
tits  que  dans  le  temps  des  amours.  Alors  les  enfans  fe 
choififfent  auffi  une  compagne  avec  laquelle  ils  élève¬ 
ront  ,  à  leur  tour ,  la  génération  nouvelle  à  laquelle  ils 
vont  donner  l’être. 

Les  Faucons  font  très-friands  des  Lagopèdes;  l’Aigle 
lui-même  n’en  dédaigne  pas  la  chaffe.  Lorfqu’ils  voient 
cet  ennemi  prêt  à  fondre  fur  eux  ,  ils  n’ont  d’autre 
défenfe  que  de  fe  tapir  dans  le  creux  d’un  rocher,  fous 
un  arbufte  touffu,  ou  dans  les  interftices  des  amas  de 
pierre  qu’on  trouve  par-tout  fur  les  montagnes.  Malgré 
cette  reffource  ,  ces  oifeaux  de  proie  en  font  un  grand 
carnage. 

Les  Lagopèdes  font  fans  défiance  à  la  vue  de  l’hom¬ 
me  ,  dont  ils  ne  paroiffent  pas  craindre  l’approche.  Mais 
quand  une  fois  ils  ont  éprouvé  le  bruit  de  les  armes ,  ils 
fe  lèvent  avec  effroi ,  &  partent  avec  précipitation  auffi- 
tôt  qu’ils  le  voient  ,  ou  qu’ils  l’entendent.  Il  s’en  faut 
bien  qu’ils  foient  auffi  hébétés  qu’on  nous  l’affure  (i); 
ils  ne  fe  laiffent  point  féduire  par  les  mouvemens  d’un 
chapeau  ;  ils  franchiffent  fort  tellement ,  non-feulement 
les  rangées  de  pierre  qu’on  leur  aura  dreffées  pour  em¬ 
bûches  ,  mais  même  de  très-grands  rochers ,  &  fuient  rapi¬ 
dement  d’une  montagne  à  l’autre  lorfqu’ils  font  pourfuivis. 

Un  oifeau  d’un  naturel  auffi  fauvage,  n’efl  point  fait 


(  1)  Gefner ,  de  Av ib,  lib «  III %  de  Lagcpode  ,p,  578. 
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pour  la  fervitude.  Trop  fier  pour  porter  des  chaînes  *  il 
ne  furvit  point  à  la  perte  de  fa  liberté.  J’ai  nourri  une  fe¬ 
melle  qui  avoit  été  prife  fur  fes  œufs  ;  elle  mangeoit  de¬ 
là  farine  détrempée ,  des  miettes  de  pain ,  des  feuilles  de 
boufferole ,  &  des  fommités  de  jeunes  pouffes  de  bruyere. 
Jamais  elle  ne  fit  entendre  fa  voix  ;  elle  ne  fit  que  lan¬ 
guir,  &  mourut  trois  femaines  après.  Durant  ce  temps, 
fes  jambes  &  fes  pieds  fe  dégarnirent  totalement  de  leur 
duvet. 

La  chair  du  Lagopède  eft:  noire  ;  elle  ne  fe  corrompt 
point,  &  ne  maigrit  pas  auffi  facilement  que  Pline  l’avan¬ 
ce^).  Elle  fe  conferve  affez  long-temps.  Cette  précaution 
eft  même  nécelfaire  pour  la  rendre  bonne  ;  car  elle  eft  or¬ 
dinairement  coriace  &  amere.  Il  n’y  a  que  les  jeunes  qui 
foient  bons  &  délicats.  On  en  tue  une  grande  quantité 
dans  tout  l’intérieur  des  Pyrénées  ,  fur  les  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  aux  alentours  defquelles  il  y  a  toujours  des  chaf- 
feurs  de  profeffion.  On  les  trouve  depuis  le  Rouffillon 
jufqu’en  Navarre  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  toute  l’étendue 
de  la  chaîne  ;  non  pas  indiftinôement  fur  toutes  les 
montagnes  ;  mais  toujours  fur  les  plus  froides  &  les  plus 
élevées. 

Je  dois  ajouter  que  dans  aucune  partie  des  Pyrénées , 
on  ne  connoît  point  d’autre  Lagopède  ,  ou  Perdrix  blan¬ 
che  ,  ni  aucun  autre  oifeau ,  dont  la  race  entière  éprouve 
des  changemens  périodiques  dans  fon  plumage  ;  car  on 
y  voit  fouvent  d’autres  oifeaux  qui  y  bianchiffent  par 
l’extrême  rigueur  du  froid. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  étant  fi  variable  ;  l’âge ,  le 
fexe,  &  les  faifons  caufant  toujours  des  différences  fur 
chaque  individu  ;  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  les 


CO  Pline ,  lib  X  cap*  XLVIIL  in  fine .  Corpus  occifæ  üatim  marcefciL 
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Auteurs  ,  qui  la  plupart  n’en  ont  parlé  que  fur  la  foi  les 
uns  des  autres ,  ou  lür  des  relations  de  gens  grofliers , 
aient  autant  varié  dans  leur  rapport, 

Ariftote  a-t-il  connu  le  Lagopède  ?  Je  n’oferois  l’af¬ 
firmer  ;  mais  je  fais  bien  qu’on  ne  peut  foutenir  le  con¬ 
traire  (  i  )  par  la  preuve  négative  ,  prife  de  ce  que  le  Phi- 
lofophe  Grec  a  dit  (2),  que  le  Lievre  étoit  le  feul  ani¬ 
mal  qui  eût  du  poil  fous  les  pieds.  Il  pouvoir  avancer 
ce  fait ,  &  connoître  le  Lagopède  ,  puifqu’il  n’eft  pas 
plus  privilégié  à  cet  égard  que  certains  autres  oifeaux  ; 
tels  que  les  oifeaux  de  nuit  qui  ont ,  comme  lui ,  les 
jambes  &  les  pieds  couverts  d’un  duvet  femblable  à  du 
poil  :  mais  9  comme  eux  ,  il  a  la  plante  des  pieds  &  le 
deffous  des  doigts  entièrement  nus.  Gefner  ne  s’y  étoit 
pas  trompé  ;  il  avoit  fait  cette  remarque  (3).  Je  ne  fais 
pas  comment  Aldrovande  (4)  ,  Selon  (5)  ,  &  après  eux 
M.  de  BufFon  (6) ,  ont  fait  à  cet  oifeau  un  caraftere 
unique  &  diftinftif,  d’un  attribut  qui  n’exifte  pas.  Ils 
fe  font  tous  appuyés  far  l’autorité  de  Pline  (7)  5  qui  veut 
que  le  Lagopède  ait  tiré  fon  nom  du  poil  femblable  à 
celui  du  Lievre  ,  qui  recouvre  lés  pieds.  Il  eft  vrai  qu’au 
premier  coup  d’œil  ?  ces  plumes  menues ,  fines ,  &  allon¬ 
gées  ont  l’air  d’un  véritable  poil  :  c’eft  ce  que  Pline  a 
voulu  dire  5  en  prenant  pour  objet  de  comparaifon  un 
animal  très-connu.  Il  eft  auffi  très-vrai  que  ces  plumes 


(  1  )  BufFon  ,  Oif.  vol.  II.  p.  265. 

(2)  Ariftot.  hb.  III.  cap,  XII. 

(3)  Vola  pedis  tantum  ,  &  interna  digitorum  pars ,  fine  plumis  erant  »  digiti 
tamen  undequaque  coeuntibus  plumis  ,  tanquàm  pilis  integi  poterant .  Gefner , 
loco  cit.p,  579. 

(4)  Aldrov.  Ornith,  lib,  XIII,  cap «  XXI . 

(5)  Belon  ,  de  la  nat,  des  Oif.  p,  259. 

(6)  Buffon ,  /oc.  cit. 

(7)  Pedes  leporino  villa  infignes  ,  ei  nomen  hoc  dedêrt ,  Plin,  loc.  cit. 
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garnirent  fi  bien  le  delïous  des  pieds ,  qu’on  y  fera  d’a~ 
bord  trompé,  fi  l’on  n’a  foin  de  les  écarter  avec  les  doigts, 
ou  en  fouffîant  deflus  ,  pour  voir  la  nudité  de  cette  par¬ 
tie.  M.  de  Buffon  ,  perfuadé  de  l’exiftence  de  ce  carac¬ 
tère  unique  du  Lagopède  ,  s’en  fert  pour  le  diftinguer  de 
tous  les  autres  oifeaux  ,  &  principalement  de  Y Attagas  , 
dont  il  n’eft  féparéque  par  cette  différence  unique.  Nous 
verrons  bientôt  ce  que  l’on  doit  penferde  cet  oifeau,  qui 
embarraffe  autant  les  Modernes ,  qu’il  a  été  célébré  chez 
les  Anciens. 

Pline  a  connu  deux  oifeaux  à  qui  il  donne  le  nom 
de  Lagopède  (i);  le  premier  eft  celui  dont  il  eft  queftion 
ici  :  on  eft  d’accord  fur  ce  point.  Il  n’eft  pas  auflî  aifé 
de  deviner  ce  qu’il  entend  par  fon  Lagopus  altéra .  Aldro- 
vande  (2)  croit  que  c’eft  la  Perdrix  de  Damas  ,  ou  notre 
Ganga .  Ray  ,  Willughbey  ,  Klein,  Sibbald  ,  ont  voulu 
que  ce  fût  VAttagas.  Belon  (3)  penfe  qu’il  a  en  vue  le 
Francolin  blanc  ,  qui  eft  le  même  oifeau  que  VAttagas 
blanc  de  M.  de  Buffon ,  qui  a  embraffé  le  fentiment  de 
Belon  (4). 

Il  eft  plus  que  certain  que  Pline  n’a  pas  voulu  parler 
du  Ganga  ;  les  deux  longs  filets  de  fa  queue ,  le  double 
collier  dont  il  eft  paré  ,  les  couleurs  vives  ,  variées , 
&  confiantes  de  fon  plumage  ,  -&  fur -tout  le  peu  de 
plumes  qu’il  a  feulement  fur  la  partie  antérieure  des  jam¬ 
bes  ,  tout  cela  prouve  combien  l’opinion  d’Aldrovande 
eft  dénuée  même  de  vraifemblance.  Je  fuis  bien  de  l’avis 
de  ceux  qui  penfent  que  le  Lagopus  altéra  eft  VAttagas  ; 


(  1)  Plin.  loco  citato . 

(2)  Aldrov.  loco  citato . 

(3)  Beion.  loco  citato . 

(4)  Buffon ,  loco  citato  ,  p, 

mais 
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mais  non  pas  dans  le  meme  fens  qu’eux.  Le  fentiment 
que  j’embraffe  a  befoin  d’être  développé  ;  mais  il  faut 
préalablement  en  renverfer  un  autre  déjà  bien  accrédité. 

Je  crois  donc  que  Pline  a  voulu  déligner  par  fon  La - 
gopus  altéra ,  notre  Lagopède  ,  le  même  dont  il  a  déjà 
parlé  fi  clairement ,  mais  dans  fon  habit  d’été.  Son  fi- 
lence  fur  le  changement  annuel  du  plumage  cle  cet  oi¬ 
feau  ,  eft  une  preuve  qu’il  l’a  ignoré.  Il  n’eût  eu  garde 
de  taire  un  fait  aufli  effentiel ,  &  li  rare  dans  les  oifeaux. 
Mais ,  fur  le  rapport  qu’on  lui  aura  fait ,  qu’il  exifte  fur 
les  Alpes  un  autre  Lagopède ,  femblable  au  premier  par 
les  jambes  &  les  pieds  velus,  du  plumage  à  peu-près  de 
la  Caille ,  dont  il  ne  différé  que  par  la  grolfeur ,  il  en  aura 
fait  une  fécondé  efpece  ;  Lagopus  altéra.  Il  faut  conve¬ 
nir  que  fi  la  diftribution  des  couleurs ,  dans  le  plumage 
de  la  Caille  &  du  Lagopède  en  habit  d’été  ,  n’eft  pas 
égale  ,  dumoins  les  teintes  en  font  à  peu  -  près  les  mê¬ 
mes.  D’après  cela,  comment  admettre  l’idée  de  Belon  & 
de  M.  de  Buffon  ?  Certainement  un  oifeau  femblable  à 
la  Caille  par  les  couleurs  ,  ne  fauroit  être  un  oifeau  tout 
blanc ,  tel  que  Y  Attagas  blanc ,  qu’ils  difent  être  le  Lago¬ 
pus  altéra. 

Scaliger  (*)  parle  d’une  autre  efpece  de  Lagopède 
parfaitement  blanc ,  à  pattes  rouges ,  couvertes  de  plu¬ 
mes.  Il  prétend  quelle  eft  très-commune  dans  les  Pyré¬ 
nées  ,  fur  les  hautes  montagnes  de  la  vallée  de  Larbouft. 
Je  connois  cette  vallée  :  il  eft  vrai  que  fur  ces  monta¬ 
gnes  il  y  a  beaucoup  de  Lagopèdes ,  que  les  payfans 
nomment  Aucoles  :  mais  Scaliger  s’eft  trompé  ;  il  n’exifte 
pas  plus  dans  ce  pais  ,  qu’ailleurs ,  de  Lagopèdes  à  pattes 
rouges. 

(*)  Scaliger  ,  lib .  de  fubtiL  ad  Cardan ,  apud  Gefnerum  ,  loc.  cit . 
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Gefner  auroit  dû  mieux  connoître  cet  oifeau  que  les 
autres  Auteurs  ,  lui  qui  étoit  à  portée  d’en  voir  un  plus 
grand  nombre ,  &  de  les  obferver  plus  aiïidûment ,  puiff 
qu’il  habitoit  leur  pays  natal.  Cependant  il  ne  connoifi- 
foit  que  par  un  ouï-dire  fort  incertain ,  &  auquel  il  pa¬ 
roi  t  ne  pas  avoir  ajouté  beaucoup  de  foi ,  le  cara&ere 
frappant  du  Lagopède ,  la  faculté  de  changer  de  pluma¬ 
ge  deux  fois  dans  l’année.  Auffî  a-t-il  fait  trois  efpeces 
d’un  même  oifeau  ,  parce  qu’il  l’a  vu  dans  trois  états 
différens  :  avec  la  livrée  d’hyver ,  &  c’eft  le  premier  ; 
en  plumage  d’été  ,  confervant  encore  beaucoup  de  blanc, 
&  c’eft  celui  qu’il  nomme  à  plumage  variable  ,  &  que 
M.  de  Bufïbn  prend  pour  un  Attagas ,  parce  qu’il  avoit 
le  deffous  des  pieds  nus  ;  enfin ,  le  troifieme  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’un  vieux  Lagopède  en  plumage  d’été.  Cet 
Obfervateur  (i)  ,  d’ailleurs  fi  exaft ,  a  été  trompé  par  les 
différens  états  de  cet  oifeau  ,  dont  il  ne  connoiffoit  pas 
les  variations  ;  &  ces  trois  efpeces  n’en  font  qu’une. 

Mais  je  vais  encore  plus  loin  ;  je  crois  que  Y  Atta¬ 
gas  des  Anciens  n’eft  pas  le  même  que  celui  des  Mo¬ 
dernes  ;  que  celui-ci  n’eft  autre  chofe  que  le  Lagopède 
lui-même  ,  &  que  les  premiers  entendoient  parler  de 
notre  Gélinote  ,  fous  le  nom  dY  Attagas. 

Parmi  les  Anciens  ,  les  uns  ont  parlé  de  Y  Attagas 
comme  d’un  oifeau  aquatique.  Ariftophane  (2),  faifant 
l’énumération  des  oifeaux  de  cette  efpece ,  y  place  Y  At¬ 
tagas  ,  le  fait  marcher  dans  la  boue ,  &  fixe  fa  demeure 
dans  des  lieux  marécageux.  On  ne  peut  fe  diffimuler 


(1)  Gefner,  !oc.  cit. 

(2)  Arifioph,  in  avib .  Id.in  vefp.  acl.  i.  chor.  roi  ^r»xev  ocrrntp  etrlaye&c  Tupf&oso-ac 
/3 &  Scoliaftes  in  Athœneo  ,  lib .  IX.  Attagen  avis  eft  verficolonbus 
piumarum  maculis  diftinâa  ,  figulinæ  teflœ  colore  >  fed  ma  gis  rufus , 
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qu’un  oifeau  qui  fe  plaît  dans  les  marécages ,  &  dont  le 
plumage  eft  chatoyant ,  n’eft  pas  un  Attagas  ,  qui ,  fui- 
vant  tous  les  Naturalises ,  eft  pulvérateur ,  &  ne  quitte 
jamais  le  fommet  des  montagnes.  U  Attagas  d’Arifto- 
phane  n’eft  autre  chofe  ,  vraifemblablement ,  que  le 
vrai  Francolin  ,  celui  que  Tournefort  a  vu  dans  rifle 
de  Satrios  ,  dont  il  donne  la  defcription  &  la  ligure  , 
&  qui  eft  en  effet  un  oifeau  de  marécage  (i). 

Ariftote  compare  le  plumage  de  l’ Attagas  à  celui  de 
la  Bécaffe  ,  &  le  range  parmi  les  oifeaux  pulvéra- 
teurs  (2). 

Pline  ne  parle  que  de  la  célébrité  de  Y  Attagas  Ionien  y 
&  de  fa  rareté  avant  qu’on  en  fît  la  découverte  dans 
les  Gaules,  en  Efpagne  ,  &  fur  les  Alpes  (3). 

Prefque  tous  les  Auteurs  de  l’Antiquité  ont  parlé  de 
cet  oifeau  ,  &  ont  vanté  la  délicateffe  de  fa  chair  (4). 

Tous  les  Ecrivains  qui  font  venus  après,  ont  long¬ 
temps  difputé  fur  cet  oifeau  ;  &  la  queftion  n’en  eft  pas 
pour  cela  mieux  éclaircie. 

Les  Anciens  gardent  tous  le  ftlence  le  plus  profond 
fur  la  Gélinote  (5),  ft  bien  que,  fi  l’on  ne  veut  pas  ac¬ 
corder  quelle  foit  leur  Attagas  ,  il  faut  foutenir  qu’elle 
ne  leur  a  pas  été  connue.  Or  comment  imaginer  que 
les  Romains  ,  qui  par  leurs  conquêtes  avoient  pénétré 
dans  toutes  les  parties  de  l’Europe ,  qui  font  peuplées  de 
ces  oifeaux  ,  aient  ignoré  leur  exiftence  ,  eux  qui  fe 
connoiffoient  fi  fort  en  bonne  chere  ,  &  qui  s’en  pi- 

(1)  Tournefort,  Voy.  du  Lev.  Tom.  I.  pag.  412. 

(2)  Arifl.  lit.  IX.  CA.  XXVI.  &  cap .  XLIX. 

($)  Plin.  loc  cit. 

(4)  klien  ,  Théophrafte  ,  Horace  ,  Martial,  Atilu-Gelle  ,  St.  Jérôme,  &c. 

(5)  Gefner  dit  que  la  Gélinote  n’a  d’autre  nom  eu  latin  &  en  grec  que  celui 
à'Attagen  :  Grœcè  ,  &  latine  (  vocatur  )  Attagen  ,  ut  pUriquc  Doclorutn  fin- 
tiunt ,  &  miki  yuoque  videtur .  De  avib.  p.  228. 
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quoient  ?  Qu’on  pefe  attentivement  tout  ce  qu’en  dit 
Âriftote  :  il  compare  le  plumage  de  l’Attagas  à  celui  de 
la  Bécaffe  ;  &  certainement  il  ne  peut  y  avoir  un  plus 
grand  rapport  ?  qu’entre  celui  de  la  Bécaffe  ,  &  de  la 
Gélinote.  Pline  affure  formellement  que  Y Attagas  n’eft 
plus  auffi  rare  depuis  qu’on  en  a  trouvé  en  Efpagne  > 
dans  les  Gaules  ,  &  fur  les  Alpes.  Ces  pays  abondent 
effectivement  en  Gélinotes9qui  confervent  encore  la  cé¬ 
lébrité  }  li  bien  méritée ,  qu’elles  ont  acquife  ,  &  la  pré¬ 
férence  fur  tout  autre  gibier. 

On  ne  fauroit  m’oppofer  en  aucune  maniéré  le  paff 
fage  de  Vairon  O)  ,  qui  dit  qu’il  y  avoit  dans  la  mer 
de  Tofcane  une  Me  qu’on  appelloit  infula  Gallinaria  9 
ce  que  plufieurs  expliquent  par  l’Ifle  aux  Gélinotes.  Mais 
outre  que  ce  paffage  de  Varron  eft  inintelligible ,  &  que 
les  Scholiaftes  avouent  c[ue  le  texte  en  a  été  altéré  , 
V arron  dit ,  à  la  fin  du  même  chapitre  ,  que  cette  Me 
n’avoit  tiré  fon  nom  ,  fuivant  une  certaine  tradition  , 
que  des  Poules  de  ferme  ,  que  les  Matelots  y  avoient 
apportées  9  &  qui  y  étoient  devenues  fauvages.  Or  il 
cil  incônteftable  que  cela  ne  peut  en  aucune  maniéré 
être  appliqué  aux  Gélinotes  ,  &  que  Ton  ne  peut  pas 
préfumer  du  paffage  de  cet  Auteur ,  que  les  Anciens 
avoient  la  connoiffance  de  cet  oifeau.  Mais  comme  tout 
ce  qu’ils  difent  de  leur  Attagas  s’adapte  parfaitement  à 
notre  Gélinote  ,  exclufivement  à  tout  autre  oifeau  ,  je 
crois  qu’il  ne  peut  refter  aucun  doute  légitime  qu’elle 
ne  foit  leur  Attagas . 

Les  Modernes  ont  diftingué  Y  Attagas  de  la  Gélinote , 
&  du  Lagopède  ;  &  ils  ont  voulu  que  celui  des  anciens (*) 


(*)  Varro ,  de  Re  rufîslib.  III,  cap .  IX,  in  fine , 
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fût  le  même  que  le  leur  :  mais  à  cette  erreur  ils  en  ont 
ajouté  une  autre,  puifqu’ils  ont  fait Fhiftoire d’un  oifeau 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  Lagopède  en  plumage  d’été. 
Cette  confufîon  n’a  d’autre  principe  que  l’ignorance  dans 
laquelle  ont  été  plufieurs  Ecrivains  ,  du  changement 
annuel  du  Lagopède  ,  &  des  variations  qu’il  éprouve. 
Car  ,  d’après  ceux-là  même  qui  diftinguent  l’Attagas  du 
Lagopède ,  les  mœurs  ,  le  caraftere  ,  l’habitation  de  ces 
deux  oifeaux  font  les  mêmes  ;  les  proportions ,  la  forme  , 
le  port ,  les  fourcils ,  les  couleurs  du  plumage  font  fem- 
biables  ;  l’un  &  l’autre  ont  les  jambes  &  les  pieds  ve¬ 
lus  (1).  Ce  feul  cara&ere  ,  cet  attribut  unique  fur  lequel 
M.  de  Buffon  fait  confifter  la  plus  grande  différence  du 
Lagopède  d’avec  YAttagas  ,  la  nudité  de  la  plante  des 
pieds  dans  ce  dernier ,  tandis  que  dans  l’autre  cette  par¬ 
tie  eft  couverte  de  poil  ;  ce  cafaftere ,  dis-je  ,  n’étant 
pas  fondé  en  vérité  ,  dès-lors  toute  différence  ceffe  ;  ces 
deux  oifeaux  rentrent  dans  la  même  efpece ,  &  l’on  ne 
peut  plus  fixer  aucune  ligne  de  féparation  entr’eux. 

S’il  eft  d’ailleurs  vrai ,  comme  on  l’a  avancé ,  que  les 
couvées  de  YAttagas  le  joignent  &  forment  des  compa¬ 
gnies  de  40  à  5  o ,  YAttagas  devroit  être  plus  commun 
que  le  Lagopède  ,  fur  les  Pyrénées  ,  &  en  particulier 
dans  le  Comté  de  Foix  ,  où  Belon  fixe  fon  habitation. 
On  y  prend  habituellement  un  grand  nombre  de  Lago¬ 
pèdes  :  comment  feroit-il  poflible  que,  depuis  quinze  an¬ 
nées  confécutives  de  recherches  ,  ces  oifeaux  ,  qu’on 
nous  dit  être  li  nombreux  ,  euffent  échappé  à  plulieurs 
Chaffeurs  vigilans ,  &  à  des  Obfervateurs  éclairés  ,  dont 
quelques-uns  font  leur  demeure  au  pied  de  ces  montagnes? 


(1)  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  ce  fait  ;  les  uns  difent  oui,  les  autres 
non.  II  en  eft  bien  peu  qui  parlent  d’après  leurs  propres  obfervations. 
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On  a  encore  donné  à  ŸAttagas  le  nom  de  Francolin  > 
que  nous  avons  emprunté  des  Italiens  :  cette  dénomina¬ 
tion  ,  ils  la  donnent  au  Lagopède  en  habit  d’été  ;  c’eft 
ce  qui  m’a  été  confirmé  par  des  Voyageurs  inftruits. 
Certains  même  voyant  de  ces  Lagopèdes  dans  mon  ca¬ 
binet  ,  fe  font  écriés  :  «  Ah  !  voilà  le  Francolin ,  dont 
»  nous  avons  mangé  à  Venife  &  à  Vicenfe  ».  Belon, 
qui  en  avoit  vu  aufli  dans  cette  même  partie  de  l’Italie  , 
auroit  dû  être  à  l’abri  de  cette  méprife ,  lui  qui  auroit 
dû  connoître  les  Lagopèdes  ,  puifqu’il  en  avoit  beaucoup 
vu  fur  les  montagnes  d’Auvergne  :  mais  il  ignoroit  le 
mouvoir  qu’a  le  Lagopède  de  fe  métamorphofer  deux  fois 
d’année;  &  quoiqu’il  eût  en  même-temps  fous  les  yeux 
des  Francolins  tout  blancs ,  &  d’autres  qui  ne  l’étoient 
pas ,  il  ne  fe  douta  point  de  l’identité  de  ces  deux  oifeaux  5 
parce  qu’il  n’avoit  aucune  notion  du  fait  qui  auroit  pu 
le  conduire  à  cette  vérité.  Qu’on  ne  foit  pas  furpris  fi 
Belon  a  vu  en  même-temps  des  Francolins  blancs  & 
d’autres  à  plumage  variable  ;  c’efl:  une  chofe  aflfez  ordi¬ 
naire  aux  deux  époques  de  l’année  où  ces  oifeaux  muent  ; 
parce  que  l’influence  des  faifons  n’eft  pas  également 
active  fur  tous  les  individus.  Un  Obfervateur  qui  étu- 
dieroit  pour  la  première  fois  ces  oifeaux  ,  au  mois  de 
Mai  &  au  mois  d’Oftobre  ,  feroit  certainement  embar- 
rafîe  par  les  variétés  fans  nombre  que  leur  plumage  lut 
ofixiroit.  C’efl:  ce  qui  rend  excufables  les  Ornitholo- 
giftes ,  qui  ont  fait  plufieurs  efpeces  de  Lagopède  du 
même  oifeau  vu  dans  des  états  fi  oppofés  l’un  à  l’autre. 

Cette  erreur  eft  pardonnable  ;  &  il  eût  été  plus  facile 
encore  de  la  corriger ,  fi  les  Compilateurs  &  les  Com¬ 
mentateurs  n’euflfent  achevé  d’obfcurcir  la  queftion  ,  & 
ne  l’euffent  rendue  3  pour  ainfi  dire,  inextricable,  Gef- 
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ner  voyoit  une  fi  grande  confufion  dans  tout  ce  qui  avoit 
été  écrit  fur  YAttagas  ,  qu’il  ne  fait  ce  qu’il  en  faut  dire  , 
ou  penfer  ;  &  que  le  parti  le  plus  fage  eft  ,  félon  lui  , 
de  laiffer  à  chacun  la  liberté  de  croire  ce  qu’il  voudra. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  j’aie  tellement  dé¬ 
brouillé  cette  matière  ,  qu’il  ne  puiffe  plus  refter  à  ce  . 
fujet  aucun  doute  raifonnable.  Dumoins  ,  par  des  ob- 
fervations  exactes  ,  j’aurai  établi  des  faits  qui  ne  permet¬ 
tront  plus  de  méconnoître  le  Lagopède ,  malgré  toutes 
les  variations ,  au  moyen  defquelles  il  s’efl ,  pour  ainfi 
dire,  joué  jufqu’ici  de  l’Obfervateur. 


MÉMOIRE 


SUR  la  Latitude  actuelle  d'Arclurus * 


Par  M.  d’Arquier. 


E  Génie  qui  conçoit ,  le  Courage  qui  entreprend , 
la  Sagacité  &  la  Patience  qui  exécutent  ;  voilà  les  traits 
principaux  qui  caraftérifent  le  fameux  Hipparque ,  dans 
l’idée  heureufe  &  hardie  de  laiffer  à  la  poflérité  un  ca- 
talogue  d’Etoiles. 

Il  ne  confiftoit  pas  feulement  dans  une  divifîon  ac¬ 
tuelle  en  conftellations  ,  &  dans  une  nue  &  feche  énu¬ 
mération  des  étoiles  ,  mais  dans  leur  fituation  aftuelle 
&  relative  à  l’écliptique  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  la  détermi¬ 
nation  exafte  de  leur  longitude  &  de  leur  latitude. 

Peut-être  feroit-iî  permis  ,  fans  rien  diminuer  de  la 
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gloire  de  cet  homme  célébré ,  de  former  quelques  dou¬ 
tes  fur  l’idée  générale  où  l’on  eft,  qu’il  eft  le  premier 
qui  l’ait  conçue. 

On  a  vu  prefque  tout-à-coup  éclorre  dans  la  Grece , 
après  les  voyages  de  leurs  Savans  en  Egypte  ,  une  foule 
de  çonnoiffances  agronomiques  portées  à  un  point  de 
perfeftion,  qui  fembloit  ne  pouvoir  être  due  qu’à  la  mar¬ 
che  lente  de  plufieurs  milliers  de  fiecles.  Quand  on  com¬ 
pare  à  cette  époque  ce  que  nous  y  avons  ajouté  de¬ 
puis  ,  il  femble  qu’on  pourroit ,  fans  donner  dans  le 
Pyrrhonifme  ,  regarder  les  Grecs  plutôt  comme  les  Edi¬ 
teurs,  que  comme  les  Auteurs  &  les  créateurs  des  con- 
noiffances  qu’ils  nous  ont  tranfmifes  fur  cette  fcience. 

L’entreprife  de  la  numération  des  Etoiles ,  prife  dans 
toute  fa  latitude  ,  étonne  l’imagination  ;  &  il  femble 
que  le  Prophète  Roi  en  ait  fait  un  défi  aux  hommes, 
lorfque  ,  réfervant  pour  Dieu  feul  cette  entreprife ,  il 
les  invite  à  louer  celui ,  dit-il ,  qui  numéral  multitudinem 
Jiellarum ,  &  omnibus  eis  nomina  vocal . 

Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait  formé  des  doutes  fur 
la  légitimité  des  prétentions  des  Grecs  ;  &  ce  n’eft  pas 
d’aujourd’hui  que  ma  crédulité  a  été  ébranlée  à  cet  égard. 
Il  y  a  long-temps  que  je  les  ai  confignés  dans  quelques 
Mémoires  ;  mais  c’étoit  feulement  par  la  feule  perfua- 
fion  que  le  nombre  des  fiecles  écoulés  depuis  l’époque , 
dont  il  fuffit  à  notre  foi  d’avoir  une  certitude  ,  étoit 
de  beaucoup  trop  refferré  pour  la  mafTe  des  connoif- 
fances  acquiles. 

Si  r  on  veut  acquérir  des  lumières  fur  cet  objet,  qu’on 
life  l’Hiftoire  de  FAftronomie  ancienne  de  M.  Bailly; 
on  verra  avec  plaifir  un  fyftême  appuyé  fur  l’idée  fin- 
guliere  (  &  étayée  par  des  faits  )  que  les  Chakléens  &  les 

Egyptiens 
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Egyptiens  n’ont  eu  que  les  débris  &  les  lambeaux  dégui- 
fés  &  déchirés  d’une  Aftronomie  portée  à  fon  plus  haut 
point  de  perfection  par  un  peuple  d’une  telle  antiquité  , 
que  les  veftiges  en  ont  été  effacés  fur  la  terre ,  &  le  fou- 
venir  même  perdu. 

Cette  idée ,  fut-elle  même  démontrée ,  ne  diminue- 
roit  en  aucune  maniéré  la  gloire  des  Chaldéens  ,  des 
Grecs  ,  &  de  tous  les  Aftronomes  qui  leur  ont  fuccédé 
jufqu’à  nous.  La  récolle&ion  ,  l’affemblage  des  maté¬ 
riaux  ,  difperfés  ou  égarés ,  &  la  reconftru&ion  de  l’édi¬ 
fice  détruit,  placent  encore  affez  haut  l’ArchiteCte  ,  pour 
lui  affurer  l’immortalité.  Je  n’ajouterai  qu’un  mot ,  rela¬ 
tivement  au  catalogue  d’Hipparque  :  c’eft  qu’il  eft  cer¬ 
tain  que  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  avoient  une  con- 
noiffance  très-étendue  du  mouvement  &  des  révolutions 
des  planètes.  Or  ils  n’ont  pu  y  parvenir ,  qu’en  les  com¬ 
parant,  à  des  époques  marquées,  aux  étoiles  fixes  ;  &  la 
connoiffance  des  termes  de  comparaifon  devant,  dans 
la  marche  de  l’efprit  humain ,  précéder  celle  de  l’objet 
comparé  ,  j’en  conclus  que  la  fituation  de  la  plus  grande 
partie  des  étoiles  vifibles  ne  leur  étoit  pas  inconnue ,  & 
que  de  là  au  catalogue  il  n’y  a  qu’un  pas  à  faire. 

Euclide  donna  fon  nom  à  une  colleftion  de  propofi- 
tions  de  géométrie  ,  dont  il  n’étoit  pas  l’Auteur.  Il  eft 
vraifemblable  qu’Hipparque  a  été  dans  le  même  cas. 

Tous  les  Aftronomes  favent  que  les  étoiles  fixes  ont 
un  mouvement  en  longitude  de  5  o",  à  très  -  peu  près  , 
le  long  de  l’écliptique ,  &  autour  de  fes  pôles  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  la  préceflîon  des  équinoxes  ,  qui  nous  a  fait  con- 
noître  que  leurs  longitudes  font  plus  grandes  aujourd’hui 
qu’elles  n’étoient  du  temps  d’Hipparque  de  26°  52/ 

Ce  mouvement  fe  faifant  parallèlement  à  l’écliptique  ? 
Tome  I.  R 
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n’altere  point  leur  diflance  à  ce  cercle ,  c’efl-à-dire  ,  leur 
latitude.  Et  en  effet ,  dans  un  fi  long  efpace  de  temps  , 
on  a  retrouvé  les  latitudes  les  mêmes ,  à  de  très-petites 
'  différences  près  ,  qui  tiennent  à  d’autres  caufes  :  ainfi 
Ton  a  conclu  en  général  que  la  latitude  des  étoiles  étoit 
invariable. 

Cette  vérité  paffoit  pour  confiante ,  &  n’avoit  pas 
fouffert  d’exception ,  lorfque  M.  Halley,  en  examinant  les 
portions  des  étoiles  de  F Almagefte  de  Pîolomée ,  s’ap- 
perçut  que  quelques  étoiles  de  la  première  grandeur, 
notamment  Atdebaran >  Sirius ,  &  Arclurus ,  avoient  chan¬ 
gé  de  latitude  en  fens  contraire  aux  changemens  de  tou¬ 
tes  les  autres. 

MM.  Caffîni ,  Le  Monier  ,  &  autres ,  cherchèrent  à 
déterminer  ce  changement  par  la  comparaifon  des  obfer- 
vations  faites  à  la  Caïenne  avec  les  plus  modernes  *  & 
ce  dernier  la  fixa  à  2'  en  5  5  années ,  ou  mieux ,  à  4  dans 
un  fiecle. 

On  verra  tout-à-l’heure ,  que  par  mes  propres  obser¬ 
vations,  faites  à  16  années  d’intervalle,  je  Fai  trouvé 
de  1'  3"  plus  forte  proportionnellement  que  celle  de 
M.  Le  Monier  ;  puifque ,  d’après  fa  détermination ,  elle 
n’auroit  dû  être  que  de  3  9" ,  cela  femble  annoncer  que 
ce  changement  s’accélère  ;  mais  cette  conclufion  feroit 
certainement  prématurée ,  fes  inflrumens  étant  bien  plus 
grands  que  les  miens.  Quoi  qu’il  en  foit ,  voici  le  réful- 
tat  de  mes  obfervations ,  dont  on  trouvera  le  détail  dans 
mon  Journal ,  2d*  vol. 

j’ai  trouvé  dans  les  premiers  jours  de  Mai  1761 ,  par 
Fobfervation  de  plufieurs  paffages  &  hauteurs  méridien¬ 
nes  d’Arflturus  ,  réduites  au  trois  du  même  mois ,  &  qui 
s’accordoient  très-bien ,  la  latitude  boréale  de  cette  étoile  ? 
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de  3 o°  54  30."  Cette  même  latitude,  calculée  d’après 
le  catalogue  de  M.  Bradley ,  réduite  à  cette  époque  par 
la  nutation  &  la  variation  féculaire ,  s’eft  trouvée  de  30° 
54'  13",  moins  forte  de  17 7  que  l’obfervée. 

Par  les  mêmes  obfervations ,  refaites  dans  les  premiers 
jours  de  ce  mois-ci  ,  &  réduites  au  quatre,  j’ai  trouvé 
la  latitude  de  cette  même  étoile  de  30°  33'  20";  &  la 
même,  calculée  comme  la  précédente,  étoit  de  30°  34* 
6",  plus  forte  que  l’obfervée  de  46";  à  quoi  ajoutant  17", 
différence  trouvée  en  Mai  1761  ,  on  aura  1'  3"  pour  le 
mouvement  particulier  d’Arfturus ,  qui  l’a  rapproché  de 
l’écliptique  de  cette  quantité  en  1 6  années  compleîtes. 

M.  Le  Monier  la  trouva  ,  comme  je  l’ai  dit ,  de  4  en 
cent  années  ;  ce  qui  la  hxeroit  à  39"  en  16  années,  moin¬ 
dre  de  24"  que  je  ne  l’ai  trouvée  }  d’où  Ton  auroit  1"  \ 
par  année  d’accélération. 

De  tout  ce  que  nous  apprennent  ces  obfervations ,  iî 
fuit  qu 'Arclums  a  eu  un  mouvement  particulier  qui  Fa 
rapproché  de  l’écliptique,  qui  paroit  s’accélérer,  &  qui 
n’a  pu  encore  être  fournis  à  aucune  théorie.  Sera-t-il 
graduellement  dans  le  même  fens  ?  Reviendra-t-il  fur  fes 
pas  après  quelque  période  connue?  Toutes  queftions  à 
décider  par  nos  neveux.  En  attendant,  nous  ne  faurions 
obferver  trop  fouvent  &  trop  fcrupuleufement  les  hau¬ 
teurs  méridiennes  de  cette  étoile ,  ainlî  que  celles  des 
autres  foupçonnées  .d'une  pareille  variation  ;  cela  eft 
d’autant  plus  néceffaire  ,,  que  leur  mouvement  en  longi¬ 
tude  en  doit  être  altéré  ,  &  qu’on  ne  peut,  fans  danger 
d’erreur,  les  employer  à  la  recherche  de  Fafcenfion  droite 
des  planètes  ,  ainfi  qu’on  peut  encore  le  conclure  de 
mes  obfervations. 

Par  celle  du  3  Mai  1761  y  j’ai  trouvé  la  longitude  de 
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cette  étoile  de  6S  20°  54'  39",  &  par  les  tables  cor¬ 
rigées  par  toutes  les  équations  néceflaires ,  de  6S  20° 
54  1  ",  moins  forte  de  38"  que  la  mienne. 

Cette  année  ,  le  4  du  même  mois  de  Mai ,  je  l’ai 
trouvée  de  6S  21 0  7'  48",  &  celle  des  tables,  de  6 6 
2i°  7'  33",  aulïi  moins  forte  que  la  mienne  de  15"; 
&  dans  les  deux  cas ,  fa  longitude  plus  avancée  que  par 
les  tables  ;  d’où  l’on  conclut ,  par  mes  obfervations ,  la 
préceffion  en  16  années  de  13’  9" ,  &  l’annuelle  de 
49"  ï ,  plus  petit  que  la  moyenne  de  f  de  fécondé. 

On  fent  bien  que ,  pour  établir  ce  dernier  élément 
avec  quelque  précilion  ,  l’intervalle  de  mes  obferva¬ 
tions  eft  beaucoup  trop  court.  Mais  du  moins ,  en  fui- 
vant  exactement  ce  travail ,  on  peut  efpérer  de  laifler 
à  la  poftérité  des  matériaux  à  mettre  en  œuvre ,  lorf- 
qu’un  intervalle  affez  long  aura  accumulé ,  ou  peut-être 
compenfé  ces  variations.  J  ai  fort  exhorté  M.  de  Bon- 
repos  à  fuivre  ce  travail ,  avec  le  grand  quart  de  cer¬ 
cle  dont  il  eft  en  poffeffion.  Je  finirai  en  faifant  remar¬ 
quer  ,  que  l’on  doit  préférer  les  étoiles  de  la  fécondé  & 
troifieme  grandeur ,  lorfque  l’on  veut  leur  comparer  les 
planètes.  Ce  n’eft  pas  que  je  penfe  qu’elles  foient  peut- 
être  exemptes  de  ce  mouvement  particulier  qui  affeCte 
les  groffes ,  d’une  maniéré  fi  irrégulière  ;  mais  parce  qu’il 
eft  moins  fenfible ,  &  que  l’erreur  qui  en  proviendra 
fera  moindre.  C’eft  à  quoi  j’ai  eu  une  attention  parti¬ 
culière  dans  le  calcul  de  plus  de  1200  lieux  des  planè¬ 
tes  que  j’ai  obfervées. 

Au  refte ,  on  parviendra  (  n’en  doutons  pas  )  à  con- 
noître  la  loi  de  ces  mouvemens  par  l’obftination  des 
Obfervateurs.  Mais  auffi  on  en  découvrira  ,  chemin 
faifant ,  d’autres  qui  ne  feront  pas  d’abord  moins  rebel¬ 
les  à  la  théorie.  On  avancera  fans  ceflfe  vers  le  terme  j 
mais  on  n’y  arrivera  jamais. 
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OBSERVATION 

DE  L’ÉCLIPSE  DU  SOLEIL, 

Du  24  Juin  1 778. 

Par  M.  Darquier. 


Quelque  fur  que  je  fuffe  de  la  pofition  exafte 
de  ma  lunette  des  paflages ,  pour  en,  déduire  le  temps 
vrai ,  j’ai  pris  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  le 
20  ,  21  ,  23  &  24  :  ainli ,  à  cet  égard  ,  j’ai  la  plus 
grande  certitude  fur  l’état  de  ma  pendule ,  &  fur  fon 
rapport  au  temps  vrai.  Elle  retardoit  de  26'  9"  lors  de 
l’Eclipfe. 

Commencement ,  heure  de  la  pendule  ...  3h  26'  18." 

Retard .  26.  9. 

Commencement ,  temps  vrai . 3.  52.  27. 

y-  —  -  -  - 1-, r-,J  / 

Parmi  plulieurs  grouppes  de  taches  qu’il  y  avoit  fur 
le  Soleil  (*) ,  j’avois ,  à  fon  paflage  au  méridien,  détermi-  (*)  Voyeg 
né  l’afcenlîon  droite  &  la  déclinaifon  de  la  plus  groffe  &  JIU° 
la  plus  orientale  des  trois,  formant  un  petit  grouppe  placé 
dans  la  partie  orientale  auftrale  du  Soleil ,  comme  il  luit  : 
Afcenlion  droite  à  midi ,  le  24.  ....  920  13'  18.” 
Déclinaifon  boréale . 23.  20.  8. 

Dans  ce  moment ,  où  l’ombre  alloit  atteindre  cette 
tache ,  le  Soleil  s’eft  caché  dans  les  nuages ,  &  on  ne  l’a 
plus  revu. 
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-  On  a  marqué  les  immerfions  des  autres  taches  y  & 
l’ordre  où  elles  fe  font  cachés. 
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Il  y  en  avoit  une  fixieme  groffe  que  l’ombre  alloit 
toucher ,  lorfque  le  Soleil  fe  cacha  dans  les  nuages. 

La  diftance  des  cornes  fut  trouvée  de  30'  29" 

50’  9"  temps  vrai. 

Cette  obfervation  a  été  faite  avec  ma  lunette  agro¬ 
nomique  de  42  pouces. 

M.  Darquier  ,  mon  coufin  ,  avec  le  télefcope  à  ré¬ 
flexion  de  1 8  pouces  de  Short ,  vit  le  commencement 
à  311  52'  45",  dix-huit  fécondés  plus  tard  que  moi. 

J’avois  expofé  le  Thermomètre  de  M.  l’Abbé  Soumille 
à  quatre  tubes  ?  où  l’on  diftingue ,  avec  la  plus  grande 
facilité  les  6mcs*  de  degré  dans  l’abaiffement  de  la  liqueur; 
M.  de  Puymaurin  le  fils  ,  mon  neveu  ,  obferva  ces  abaifi 
içmens  ,  ainfi  qu’il  fuit ,  pour  chaque  1  o.e  de  différence. 
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On  remarquera,  dans  cette  Table  ,  qu’au  commen¬ 
cement  &  vers  la  fin ,  il  falloit  trois  ou  quatre  minutes 
pour  produire  dix  minutes  d’abaifiement  dans  la  liqueur , 
&  que  depuis  quatre  heures  &  demie  jufqu’à  cinq  heu¬ 
res  un  quart ,  il  ne  falloit  qu’une  ou  deux  minutes  pour 
procurer  le  même  abaifïement. 


J*> 


MÉMOIRE 


A 


\ 


*  :  ;;v,  ‘  ■ 

DE  l'Académie  de  Toulouse.  137 


MÉMOIRE  CRITIQUE 

I 

SUR  quelques  traits  inconnus  ou  négligés  de 

l'HiJloire  de  Vénus. 


Par  M.  Du  Mas. 


!T  t  A  Mythologie  n’étant  qu'  une  tradition  altérée  des  Aiïembiée 
faits  ou  des  opinions  9  la  connoiffance  n’en  peut  être  z^Avrii 
indifférente  ni  à  l’Hiftorien  ,  ni  même  au  Philofophe  ;  1781. 

&  un  corps  complet  des  fables  anciennes  ne  contri- 
bueroit  pas  peu  ,  fans  doute  ,  à  éclaircir  5  &  à  redrelTer 
l’Hiftoire.  C’efl:  furement  dans  cette  vue  ,  que  M.  le 
Comte  de  Caylus  ,  qui  anime  &  récompense  ,  même 
après  fa  mort  9  l’étude  de  l’Antiquité ,  a  voulu  que  l’on 
travaillât  fucceffîvement  à  l’Hiftoire  Séparée  de  chaque 
Dieu  du  Paganifme  ;  perfuadé  que  l’Académie  des  Inf- 
criptions  ,  qui  juge  &  raffemble  ces  Mémoires  ifolés  9 
en  fera  quelque  jour  un  corps  Suivi ,  capable  de  jetter 
la  plus  grande  lumière  fur  les  annales  du  monde.  Nous 
l’ofons  efpérer.  Elle  interrogera  par  ordre  les  peuples  & 
les  liecles  ;  remontera  des  notions  dénaturées  aux  no¬ 
tions  Simples  &  primitives  ;  fixera  à  jamais  l’opinion  des 
Savans  fur  ces  temps  de  ténèbres  &  d’erreur  ;  &  ter¬ 
minera  le  procès  qui  dure  encore  aujourd’hui  entre  les 
Allégoriftes  ,  qui  ne  voient  que  des  fables  dans  FHif- 
toire  ,  &  les  Hijloriftes  (  que  l’on  me  pardonne  ce  ter¬ 
me ,)  qui  veulent  toujours  voir  l’hiftoire  dans  les  fables» 

C’eft  entre  ces  deux  extrêmes  quelle  cherchera  la  vé- 
Tome  /.  S 
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rite  ,  &  qu’elle  nous  mettra  à  portée  de  la  faifir. 

Pour  contribuer  ,  autant  qu’il  eft  en  moi  ,  à  ce  tra¬ 
vail  immenfe  ,  j’ai  recueilli  un  certain  nombre  de  traits 
de  Mythologie  ,  que  je  crois  avoir  été  inconnus  ,  ou 
dumoins  négligés  jufqu’à  ce  jour.  Ce  que  j’ajouterai  à 
la  fomme  des  connoiffances  ,  fera  comme  une  de  ces 
contributions  politiques  ,  qui ,  légères  pour  chaque  par¬ 
ticulier  ,  forment  cependant,  par  leur  réunion,  les  tréfors 
de  l’État. 

C’eft  fur  Vénus  principalement  que  j’ai  fait  des  re¬ 
cherches.  J’ai  recueilli ,  fur  cette  DéefTe ,  un  très-grand 
nombre  d’articles  ,  omis  par  les  Mythologues  moder¬ 
nes.  Je  ne  parle  point  de  ces  noms  de  Vénus,  qui  font 
autant  d’énigmes  ,  comme  T^vatif  ,  Tpi^ctptt  ,  üctpripiç  ,  NLet'lJ'paiyopn'hç  , 
Cabardienfis  ,  Panacœa ,  &c.  ,  mais  de  ceux  qui  tiennent 


effentiellement  à  fon  hiftoire ,  comme  lYcfjf  ,  lustfATropoi  ,  1 V7TICC  } 
Hpttnria-oç  ,  E^a>7ro\iç  ,  KxKvxocTriç ,  YLzcrTozopo;  ,  différent  de  nuirrt^iKos  ,  &c. 

En  attendant  que  mes  occupations  me  permettent 
de  les  raffembler  ,  je  me  propole  d’en  faire  le  fujet  de 
quelques  Mémoires.  Je  commencerai  aujourd’hui  par 
cinq  ou  ffx  traits  ,  qui  m’ont  paru  affez  intéreffans  pour 
vous  être  communiqués  les  premiers. 


On  feroit  des  Livres  fur  le  nom  feul  de  Vénus. 
C’eft  fur  ce  nom  que  chacun  croit  pouvoir  fe  donner 
carrière.  Les  Hifforiens ,  les  Naturaliftes  ,  les  Aftrolo- 
gues  ,  les  Médecins ,  les  Navigateurs ,  les  Chimiftes,  en 
un  mot ,  toutes  les  profellions  voient  dans  Vénus  leur 
oatronne,  ou  leur  élément.  Tantôt  elle  devient  le  ciel, 
’eau  ,  la  terre  ,  la  mer  ,  une  paflion ,  une  planete ,  une 
file  ,  des  légumes  ,  &c.  Tantôt  c’eft  Ifis  ,  Aftarté ,  Ju¬ 
lien  Diane ,  Noéma ,  Rachel ,  Dina ,  &c.  Un  infenfé  : 


de  l'Académie  de  Toulouse.  139 

qui  a  cependant  un  nom  ,  c’eft  Goropius  (i)  ,  a  eu  la 
coupable  hardieffe  d’y  voir  ,  ce  font  fes  termes ,  la  paix , 
la  renovation  ,  le  Chrijl  mourant  le  vendredi ,  pour  tout 
renouvelles  En  un  mot ,  il  eft  incroyable  combien  on  a 
débité  fur  cette  Déeffe  Myrionyme  (2)  de  choies  fpé- 
cieufes  ,  ou  abfurdes.  Le  fentiment  le  plus  raifonnable 
eft ,  que  les  Anciens  ont  voulu  divinifer  ,  dans  Vénus  , 
la  Nature  &  la  Beauté.  Peu  importe  fous  quel  afpeft 
nous  la  confidérions  dans  nos  Mémoires  ifolés  ,  jufqu’a 
ce  que  le  réfultat  de  nos  obfervations  en  ait  fait  un  fyl- 
'"têrne  fuivi. 

I.  Parmi  les  traits  qui  concernent  cette  Déeffe ,  le 
premier  qui  fe  préfente  à  moi,  eft  l’époque  de  fa  naif- 
fance.  On  connoît  les  élégantes  defcriptions  qu’en  ont 
laiffées  Héftode  ,  Anacréon  ,  &  d’autres  Poètes  de  la 
Grece  :  Le  gazon  croiffbit  fous  fes  pieds  délicats ,  l’heu¬ 
reux  arbriffeau  des  rofes  embellit ,  pour  la  première  fois, 
la  terre ,  &c.  Ils  Font  dit ,  &  nos  Mythologues  Font  ré¬ 
pété  d’après  eux  ;  mais  je  doute  qu’aucun  Moderne  ait 
appliqué  ici  la  circonftance  morale  que  nous  apprend 
Etienne  de  Byzance  (3)  ,  que  ,  quand  la  Déeffe  naiffante 
fut  pouffée  par  les  Zéphirs  en  Cypre ,  toute  Fille  éprouva 
une  fecouffe  furieufe  ;  ce  qui  fit  donner  à  la  ville  où  elle 
aborda  le  nom  de  ©pemiqots  9  qu’elle  porte  encore.  M. 
d’Anville  O) ,  dans  l’excellente  Carte  qu’il  nous  a  don¬ 
née  de  cette  Ifle ,  marque  la  lîtuation  de  Trémithus  à  la 

(1)  Hermath.  lib .  VII.  p.  144. 

(1)  A  dix  mille  noms.  9r*v7»v  ovc/^av  êtfavt/^of.  Sophocl.  apud  Stob.  Sîruvitis , 
Antiq.  Rom .  p.  97  ,  dit  que  l’on  connoît  à  Vénus  jufqu’à  cent  trente  noms.  Des 
deux  Savans  qui  ont  réuni  les  fufFrages  de  l’Académie  des  Infcriptions  ,  l’un  en  a 
préfenté  deux  cents  quarante-huit  ;  l’autre ,  qui  n’en  compte  que  cent  cinq ,  a 
pourtant  groffî  ce  catalogue  ,  de  vingt  noms  dont  le  premier  ne  parle  point.  Nous 
tâcherons  d’ajouter  encore  à  leur  travail ,  8c  nous  efpérons  qu’ils  nous  en  finiront 

gré. 

(3)  Verbo  TptpiQus  ;  vid.  etiam  Mcurfium ,  Cypriac,  lib .  /.  cap.  XKFL 


(*)  Mém. 
des  înfcr.  t. 
32.  p.  529, 
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Fource  d’un  fleuve ,  par  lequel  on  aura  FuppoFé  que  Vé¬ 
nus  avoir  pénétré  dans  l’intérieur  des  terres. 

Je  fais  qu’Etienne  de  Byzance  donne  à  l’Ifle  en  queF- 
tion  le  nom  de  Trémithus  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  té- 
rébinthes  qui  y  croiffoient  ,  &  que  les  habitans  de  Cy- 
pre  nommoient  auffi  Trémithus .  Mais  ce  n’eft  qu’une 
opinion  particulière  d’Etienne  de  Byzance  ;  &  cet  Au¬ 
teur,  avant  de  l’avancer,  expoFe  l’opinion  générale  ,  qui 
eft  celle  que  nous  venons  de  voir  ,  &  qui  nous  paroît 
confirmée  par  des  traditions  bien  analogues.  En  efl'et, 
(*) Liv. 41.  Harmonie  avoir  prédit,  Fuivant  Nonnus  (*)  ,  les  maux 
vcrs  3864  que  Vénus  devoir  cauler  aux  hommes  ;  &  Bion ,  fie  tranfi 
portant  au  moment  qui  vit  paroître  Cupidon  ,  dont  elle 
(*)  Nonnus  fut  mere  en  naiflant  (*) ,  s’étoit  écrié  dans  Stobée  (1): 
vers  13*3.  DéeJJe  ennemie  ,  que  t ont  fait  Les  mortels  3  pour  leur  donner 
un  Dieu  dangereux ,  dont  les  ailes  ne  féconderont  que  trop  fes 
inclinations  malfaifantes  ?  C’eft  ,  Fans  doute  ,  cette  idée 
morale  autant  que  délicate ,  qui  a  infpiré  le  Guide  dans 
un  deffein  dont  je  poffede  l’original ,  &  que  je  dois  à 
l’amitié  de  M.  de  La  Peiroufe  ,  l’un  de  nos  Membres. 
Vénus  y  eft  portée  Fur  une  coquille  ;  Fon  fils  la  précédé; 
il  a  Fait  de  Fon  carquois  une  chaloupe  ,  un  mât  de  Fa  flé¬ 
ché  ,  une  voile  de  Fon  bandeau ,  une  rame  de  Fon  arc  : 
il  s’avance  d’un  air  malin  vers  la  côte  ,  en  fé  détournant 
pour  regarder  Fa  mere.  Sur  le  rivage  eft  un  homme  dans 
l’attitude  de  la  plus  vive  douleur.  (Voyez  planche  XIII.) 
Ce  contrafte,  difficile  à  expliquer  Fans  le  mot  de  Bion, 
devient  naturel  avec  ce  Fecours  (2). 


(1)  T i7t1î  7oaov  0v*roi«ri  k,  ciQciyc&rcin  %ctteirlnç 

TaXtxov  a>c  TTet'ili? tri  xsotov  rov  Ecosse  TiKHUi  j  ....... 

Eî  Tl  Si  ŸCV  ^7«V0V  K)  êXût/SoXOY  WVcKrUÇ  HfAlV, 

flç  y.»  iriKpov  eov7a  S uvcu y.i^x  thyov  Whv^cti  ;  Stob.  Serm .  LXllo 

(2)  Une  idée  femblable  à  celle  de  Bion,  eft  le  yceu  du  Philofophe  Antifthcne, 
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Hezychius  &  Favorinus  appellent  Vénus  UtpnUx  y  fans 
donner  de  ce  mot  aucune  explication  ;  je  crois  que  l’on 
peut  propoler  ici  celle  de  Perditrix  Deorum. 

IL  Un  fécond  trait  que  je  crois  plus  piquant  encore 
que  le  premier,  regarde  VÉNUS  Furie.  Tous  les  My¬ 
thologues  nous  parlent  de  Venus  Inféra  ,  Venus  Epitym - 
bia  1  Venus  Tymboruchos  ,  Venus  Libitina  :  tous  nous 
expliquent  que  les  Anciens  honoroient  Vénus  fous  deux 
titres  bien  oppofés  ,  comme  préfldant  également  à  la 
oiaiflance  des  hommes  &  à  leur  mort.  A  Rome  (i)  ,  les 
familles  étoient  obligées,  par  une  loi  du  Roi  Tullius  5 
de  mettre  une  piece  de  monnoie  dans  le  Temple  de  Lu- 
cine ,  quand  il  nailfoit  un  enfant  ;  dans  celui  de  Junon  , 
quand  il  prenoit  la  robe  virile  ;  &  dans  celui  de  Vénus 
Libitine ,  à  chaque  individu  que  perdoit  FEtat.  On  nous 
a  fait  à  peu -près  connoître  cette  attention  du  gouver¬ 
nement  de  Rome  ,  pour  être  toujours  informé  du  nom¬ 
bre  des  citoyens.  On  ne  nous  a  pas  même  laide  igno¬ 
rer  (2)  que  Vénus  étoit  fœur  de  Néméfis  ,  des  Parques  9 
&  des  Furies.  Mais  quand  il  s’efl  agi  de  nous  expliquer 
le  nom  de  Vénus  Furie ,  on  s’efl:  contenté  de  nous  dire 
que  Vénus  étoit  ainfi  appellée  pour  déiigner  1  es  fureurs 
&  l’emportement  de  l’Amour.  Soit  ;  mais  cela  ne  feroit- 
il  pas  aufli  allufion  au  changement  de  Vénus  en  Furie , 
lorfqu’elle  voulut  punir  les  Lemniennes  d’avoir  laifle 
abolir  une  de  fes  fêtes  ,  ou  même  pour  d’autres  caufes 
détaillées  dans  les  Poètes  ?  Vénus  ,  dans  les  accès  du  plus 
affreux  reflfentiment ,  donne  rendez-vous  aux  Euménides 

|  i||||  ■ - TT— I1.ÇT-I  U.  I  jwuB 

dîfciplc  de  Socrate  ,  qui  demandoit  un  poignard  pour  détruire  ce  monflre,  Sc 
faire  ceffer  en  lui  tous  les  maux  de  l’univers.  Clem .  Alex .  Stromat.  lib.  II. 

(1)  Suivant  Pifon,  cité  par  Denys  d’Halic.  liv.  IV. 

(2)  Héfiod.  Théog.  v.  183  j  Banier ,  Mém.  des  lnfcr,  Tom.  V.  p.  36;  Gyraîdi , 
Syntag.  XIII.  p.  374, 


(*)  Ovid. 
Métam.  Irt. 
z.  v.  765. 
(*)  Virg. 
En.  7.  vers 
320.  Non- 
nus,  liv.  31. 
vers  73. 

(*)  Alberti 
in  Hefych. 
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dans  la  maifon  de  Mars  (1).  Pallas  avoit  eu  befoin  de 
l’Envie  (*)  ;  Junon  avoit  imploré  le  fecours  d’une  Eumé- 
nide  (*)  ;  mais  ni  l’une  ni  l’autre  n’avoit  emprunté  les 
attributs  de  l’Enfer.  Vénus ,  n’écoutant  que  fa  vengeance  7 
oublie  fa  beauté ,  &  fe  familiarife  avec  les  Furies ,  au  point 
d’en  augmenter  le  nombre  ,  &  de  mériter  les  noms 
d ou  d’E/usvri/f,  ou  même  d’^vm  (*).  Il  nous  enrefte 
des  defcriptions  bien  frappantes  ,  que  je  ne  puis  m’empê- 
cher  de  rendre  en  Français  ,  au  rifque  de  les  affoiblir. 

«Elle  (Vénus)  quitte  les  cent  autels  qu’elle  a  dans 
»  Paphos ,  change  de  vifage  &  de  chevelure  ,  dépouille 
»  fa  ceinture  attrayante  ,  &  exile  loin  d’elle  les  colom- 
»  bes  d’Idalie.  On  la  vit ,  au  milieu  des  ténèbres  ,  agi- 
»  tant  d’autres  traits  &  d’autres  flambeaux  que  ceux  de 
»  l’Amour.  Prenant  un  eflor  affreux ,  elle  fe  mêle  avec 
»  les  Sœurs  infernales  ,  lance  dans  l’intérieur  des  maifons 
»  des  ferpens  entrelacés  ,  &  jette  l’effroi  dans  tous  les 
»  cœurs,  &c.» 

—  Paphon  veterem  ,  centumque  ait  aria  linquensy 
Nec  Vu  LTV  ?  rtec  Crine  prior  ,  folvijje  jugalem 
Ceston  ,  &  Idalias  procul  ablegajje  volucres 
Tertur .  Erant  ente  media  qui  noctis  in  umbrâ 
Divarn  alios  ignés  majoraque  T  EL  A  gerentem 
Tartareas  inter  thalamis  volitasse  Sorores 
Vulgarent  3  ut  que  implicitis  arcana  domorum 
Anguibus  y  &  fœyd  formidine  cuncla  replevit 
Liminay  &c. 

Statius  ,  Thebaid.  lib.  V.  v.  61  5c  feq. 

»  Je  vous  en  atteffe,  Sœur  de  Mars,  affreufe  Déeiïe 
de  la  Guerre  ;  &  vous  ,  Proferpine ,  qui  régnez  fur  les 

»  bords  du  Styx  :  les  portes  de  I’Enfer  s’ouvrent  ;  les 

.  *■—  . .  —  -  ■  ■  ■  —  —  — --  -  --  - 

(0  Théodontius ,  cité  par  Bocacs ,  Généal.  des  Dieux  .  Liv.  IV.  Ch.  XXII, 
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»  Déeffes  infernales  devancent  la  priere  des  Lemnien- 
•>■>  nés  ;  V enus  s  y  rend  aulîi  fous  des  traits  inconnus  : 
»  c’eft  Vénus  qui  fouffle  la  rage  ;  c’eft  Vénus  qui  pré- 
»  fente  le  fer  homicide ,  &c.  » 

Tu  ,  Martia  ,  tefiis ,  Enyo  , 

Atque  inferna  Ceres  ?  Stygiœque ,  Acherontc  reclufo  ? 

Ante  preces  venere  Deæ  ,  fed  fallit  ubique 

Mixta  Venus  :  Venus  arma  tenet ,  Venus  admovet  iras , 

Ibid.  v.  155  St  feq. 

»  Vénus  devient  une  Déeffe  meurtrière  :  armée  d’un 
»  fer  perfide  ,  elle  fécondé  la  fureur  des  Lemniennes 
»  (pour  tuer  leurs  maris  ).  » 

Stat  funesta  Venus,  ferroque  accincla  furentes 
Adjuvat. 

Id.  Stat.  eod.  lib.  v.  28  r; 

Valérius  Flaccus  eft  pour  le  moins  aufli  formel  : 

»  Ce  n’eft  plus  la  Déeffe  de  la  beauté  &  de  l’amour  ; 
»  c’eft  un  monftre  hideux  &  deftru&eur.  Des  taches  livi- 
»  des  décolorent  les  joues;  le  vêtement  noir  dont  elle 
»  eft  couverte ,  la  torche  funebre  qu’agitent  fes  mains  , 
»  la  confondent  avec  les  Furies.» 

■  .  Neque  enim  aima  videri  ,  &c. 

P» !  .  ■■  —  Eadem  EF  FERA  ,  &  J  N  GE  N  S  y 

Et  macvlis  fuffecla  gênas  y  Pinumque  fonanteni 
Virgin ibv s  Stygiis  ,  nigramque  fimillima  Pallam. 

Argonaut.  lib.  II.  v.  102  St  feq. 

M.  Gori ,  &  le  favant  Pere  de  Montfaucon ,  connoif- 
foient  ce  trait  de  l’Hiftoire  de  Vénus.  Ils  s’appuyoient 
fur  le  Scholiafte  de  Stace  ,  dit  un  favant  Moderne ,  dont 
j’honore  infiniment  l’érudition  ,  &  dont  j’avoue,  avec 
reconnoiffance  ?  que  j’ai  éprouvé  la  générofité  littéraire# 
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Pourquoi  ce  même  Savant  ajoute-t-il  que  le  Scholiafte 
en  queftion  rien  dit  cependant  rien  ?  Ëft-il  befoin  de 
Scholiafte ,  quand  le  texte  parle  ?  Et  jamais  texte  a-t-il 
parlé  plus  éloquemment  ?  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  mo¬ 
ment  bien  faifi ,  pourroit  fournir  matière  à  un  tableau 
fuperbe.  Vénus  ,  les  cheveux  épars  ,  un  poignard  d’une 
main  ,  &  une  torche  de  l’autre  ;  fes  joues  vermeilles 
parfemées  de  taches  livides, &c,  formeroient,  félon  moi, 
un  magnifique  contrafte. 

III.  J’ouvre  les  Opufcules  de  l’immortel  Newton  fur 
(*)Tom.  3.  la  Chronologie  ;  j’y  trouve  (*)  une  Vénus  Calycopis  , 
P*  *'•  74‘  qu’il  donne  pour  la  plus  ancienne  Vénus  ;  pour  la  Vé¬ 
nus  qui  fut  mere  d’Enée,  930  ans  avant  Jefus-Chrift  ; 
pour  la  feule  Vénus,  en  un  mot,  que  l’on  doive  re- 
connoitre.  J’ai  recours  aux  Auteurs  fur  lefquels  il  ap¬ 
puyé  Ion  fyftême  ,  je  n’y  trouve  rien  de  favorable ,  ni 
même  d’approchant.  Enfin,  je  confulte  les  Mémoires  faits 
ex  profejjo  fur  Vénus,  &  je  n’y  rencontre  pas  même  le 
nom  de  Calycopis.  Il  faut  donc  aller  chercher  l’origine 
du  fentiment  de  Newton,  dans  les  Auteurs  que  Newton 
(*>  xhéog.  ne  cite  point.  Parmi  les  Scholiaftes ,  celui  d’Héfiode  (*) 
«rs  1008.  réduit  Vénus  à  une  Princeffe  des  environs  du  mont  Ida; 
&  Euftathe  (1)  ajoute  qu’Enée  ne  fut  appellé  fils  de  Vé¬ 
nus  ,  que  parce  qu’il  étoit  extrêmement  beau  ;  en  forte 
qu’il  feroit  très-poffible ,  félon  M.  l’Abbé  Vatry  (2) , 
qu’Enée  ne  fe  fût  jamais  connu  un  titre  fi  glorieux. 
Mais  d’où  vient  ce  nom  de  Calycopis  que  Newton 
donne  à  Vénus ,  en  altérant  les  deux  fentimens  dont 
nous  venons  de  parler  ?  C’eft ,  fans  doute ,  de  l’Auteur 
de  l’Hymne  à  Vénus ,  attribué  à  Homere ,  mais  qui  ne 

(ij  Cité  par  M.  Yatry  ?  Mém.  des  Infcripr.  tom.  p.  n& 

(2)  Ibid, 

peut 
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peut  être  de  lui,  puifque  ,  dans  cet  ouvrage  ,  Vénus 
naît  de  la  mer ,  &  que  ,  dans  l’Iliade  &  l’Odyffée ,  elle 
eft  conftamment  fille  de  Dioné.  Or  ,  fuivant  cet  Au¬ 
teur  (*)  ,  le  Bouvier  Anchife  dédommagea  Vénus  de  (*)V.284. 
la  perte  du  chaffeur  Adonis.  Elle  donna  à  ce  dernier 
favori  un  fils ,  &  lui  recommanda  de  n’en  faire  connoî- 
tre  la  mere  que  fous  le  nom  d’une  Nymphe  du  com¬ 
mun  ,  appellée  Calycopis  ,  avec  menace  formelle  de  le 
faire  foudroyer  par  Jupiter  ,  s’il  en  déclaroit  le  vérita¬ 
ble  nom.  Celui  de  l’enfant  fut  Énée  ,  à  caufe  du  cha¬ 
grin  qu’elle  avoit  (Am)  de  lui  avoir  donné  un  pere  mor¬ 
tel.  Tous  ceux  qui  ont  lu  Virgile  ,  connoiffent  l’indifcré- 
tion  d’ Anchife  ,  &  la  vengeance  de  Vénus.  Des  détails 
mythologiques  n’étoient  pas  faits  pour  le  génie  exaft  de 
Newton  :  ils  font  cependant  indifpenfables  ,  comme  nous 
l’avons  infinué  plus  haut ,  toutes  les  fois  que  la  Fable 
eft  mêlée  avec  î’Hiftoire.  Je  fuis  bien  aife  de  trouver 
aujourd’hui  dans  M.  Anquetil  du  Perron  (*) ,  que  le  (*)  Mém; 
principal  mérite  de  ce  fyftême  chronologique  de  New-  ^m^xL 
ton  eft  d’être  le  fruit  des  loifirs  de  ce  grand  homme,  p.  401. 

IV.  L’Hiftoire  de  Vénus  n’eft  point  indifférente  à 
cette  Province ,  ni  à  cette  Ville  même.  On  a  trouvé 
dans  une  falle- baffe  du  College  de  Mirepoix  ,  à  vingt 
pieds  fous  terre ,  une  petite  ftatue  en  terre  cuite ,  vifi- 
blement  fabriquée  pendant  que  Touloufe  étoit  fous  la 
domination  romaine  (1),  &  qui  ne  peut  gueres  être 
que  celle  de  Vénus  ;  ce  qui  prouveroit  que  cette  Déeffe 
y  étoit  au  moins  connue.  Il  eft  vrai  que  les  Auteurs  ne 
nous  difent  pas  qu’elle  y  fût  honorée.  On  peut  conclure 

feulement  d’un  paffage  du  fameux  Dufaur  de  Saint- 

- — -  — — 

(1)  Voyez  la  DiflTertation  de  M.  de  Montégut,  furies  Antiquités  de  Touloufe  , 
pag.  107. 

Tome  L  T 


(*)Semeftr. 

lib.  3.  c,  3. 


(*)  Antiq. 
de  Caylus. 
£.3.p.  328. 


(*)  Ibid. 

(*)  Préf. 
du  II.  vol. 
pag.  XX. 
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lorry  (*),  que  ce  Savant  regardoit  l’Eglife  de  Sainte 
Marie  de  Nazareth  ,  que  l’on  trouvoit  en  allant  de  fa 
maifon  au  Palais ,  pour  un  ancien  Temple  dédié  à  Vénus 
Erycine.  Il  eft  vrai  encore  que  le  texte  n’eft  pas  clair  en 
cet  endroit  ;  mais  la  Table  &  le  Sommaire,  compofés 
par  l’Auteur  lui-même ,  ou  du  moins  de  fon  vivant ,  ne 
peuvent  l’être  davantage.  C’eft  un  trait  d’érudition  que 
je  laiffe  à  éclaircir  ,  ou  à  combattre  par  ceux  à  qui  les 
Antiquités  de  Touloufe  font  familières ,  &  qui  réuftiflent 
fi  bien  à  les  débrouiller. 

V.  Vénus  n’étoit  pas  moins  connue  en  Provence. 
Perfonne  n’ignore  qu’on  en  découvrit  à  Arles ,  en  1 65  1  , 
une  ftatue  fuperbe  (  *  ) ,  que  Louis  XIV  fit  placer  à  une 
extrémité  de  la  galerie  de  Verfailles  ,  où  elle  a  pour 
pendant  un  Bacchus.  M.  Terrin  &  le  Pere  d’Augieres, 
firent  chacun  un  livre.  Le  premier  étoit  pour  Vénus  ; 
le  fécond ,  ainfî  que  MM.  Magnin  &  le  Duc  de  Saint- 
Aignan  ,  tenoient  pour  Diane  (1).  On  dit  aux  Dames 
d’Arles ,  qu’il  n’y  avoit  que  des  Dianes  parmi  elles  : 
mais  des  complimens  ne  font  pas  des  preuves.  M.  Gra- 
verol  voulut  terminer  la  difpute  ,  en  difant  que  c’étoit 
fimplement  une  femme  qui  fortoit  du  bain.  Mais  la 
ftatue  tranfportée  à  Paris ,  fut  déclarée  Vénus  ,  &  l’arrêt 
fut  fans  appel  dans  le  temps.  Comment  M.  de  Caylus 
a-t-il  pu  réclamer  depuis  (*),  fi  dans  la  tête  d’une 
Diane  ,  comme  dit  Richardfon  (  *  ) ,  il  n’y  a  pas  la  moin¬ 
dre  partie ,  ni  yeux  ,  ni  nez ,  ni  bouche ,  ni  front ,  qüi 
puiffe  convenir  à  une  Vénus  ?  Il  manquoit  à  la  ftatue 
tout  un  bras ,  &  une  moitié  de  l’autre  :  Girardon  les  ré¬ 
tablit  ,  ainfî  que  la  chevelure.  Il  mit  un  miroir  à  la  main 
gauche  de  la  Déeffe ,  &  une  pomme  à  la  main  droite. 


(i>  V.  Mercure  d’Aout  1684,  cité  par  le  Choix  des  Mcrcures,tom  X.  p.  193, 
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M.  de  Caylus  accufe  le  Sculpteur  d’avoir  en  cela  pro¬ 
digué  les  attributs  :  mais  combien  de  Vénus  fur  les  mé¬ 
dailles  en  font  encore  plus  chargées  !  Au  refte  ,  celui 
qui  ne  connoîtroit  cette  ftatue  que  par  ce  qu’en  dit  le 
Pere  de  Montfaucon  (*),  n’en  auroit  pas  une  idée  bien  (*)  Suppl, 
exafte  ,  i°.  parce  qu’elle  eft  gravée  à  contre-fens  ;  &  ^  I#  p’ 
2°.  parce  qu’elle  n’eft  point  repréfentée  ayant  au  haut 
du  bras  gauche  le  bracelet ,  qui  ouvrit  enfin  les  yeux  à 
ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  la  reconnoître  pour  ce 
qu’elle  étoit ,  &  pour  ce  qu’elle  eft  encore. 

VI.  Dans  une  petite  Province  voifine  de  celle  -  ci  , 
nous  avons  deux  monumens  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  du  culte  que  l’on  y  rendoit  à  Vénus.  L’un  eft  le 
Cap-de-Creus  ,  ainfi  appelle,  félon  Mariana,  à  caufe  des 
Croix  qu’on  y  a  plantées  (*).  Ce  Cap ,  ou  Promontoire,  (^Ménard, 
s’appelloit  autrefois  Aphrodijium.  Sa  fituation  &  fon  iden- 
tité  avec  le  Cap-de-Creus  ,  ne  font  pas  incertaines  ,  &  fe  25*  P*  7b 
rapportent  parfaitement  avec  ce  qu’en  difent  Strabon  , 
Ptolémée  &  Pline.  Le  nom  d 'Aphrodijium  eft  celui  de 
Vénus.  C’eft  là  quétoit  bâti  le  fameux  Temple  de  Venus 
Pyrénéenne  3  qui  fervoit  de  bornes  à  la  Gaule  Narbon- 
noife  &  à  l’Efpagne  ,  &  qu’une  tradition  locale  allure 
avoir  été  élevé  par  Pompée ,  au  retour  de  fon  expédi¬ 
tion.  On  a  bâti  fur  les  ruines  de  cet  édifice  ,  une  Eglife, 

&  un  Monaftere  appelle  Saint  Pierre  de  Rhodes ,  de 
l’ancienne  ville  de  Rhoda  ,  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  citato^0 
C’eft  une  vérité  reconnue  par  Ménard  O,  par  Marca(t),  W  Marca 
&  par  Dom  Vaiflette  (*)  ;  &  il  eft  impoffible  de  n’être  &ffêqP* S* 
pas  de  leur  avis  ,  fur-tout  quand  on  a  fous  les  yeux  p*2J°5™‘ u 
l’excellente  Carte  des  Pyrénées  ,  levée  fur  les  lieux  mê¬ 
me  ,  en  huit  feuilles  ,  par  MM.  Rouffel  &  de  Lablot- 
tiere ,  par  ordre  du  Régent. 
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Mais  pourquoi  l’exiftence  de  ce  Temple  nous  empê- 
cheroit-elle  d’en  chercher  un  fécond  au  Port- Vendre  , 
dont  le  nom  a  toujours  été  traduit  par  Portas  Venais  ? 
Pourquoi  Ménard,  entr’autres  ,  nous  le  défend-il  pofiti- 
vement  ?  M.  de  Saint-Malo  ,  Ingénieur  de  Collioure  , 
a  afliiré  ,  en  1775,  à  M.  de  F°urqu°is  ?  Direfteur  du 
Génie  en  Rouffillon ,  qu’il  y  avoit  fur  le  Cap-Biar  des 
mafures  antiques  ,  que  la  tradition  veut  être  des  relies 
d’un  Temple  de  Vénus.  La  co-exiftence  de  ces  deux 
Temples  concilieroit  tous  les  Auteurs  ,  qui  ne  fe  font 
point  entendus  ,  quand  ils  n’ont  voulu  admettre  dans 
toute  cette  contrée  qu’un  feul  &  même  Temple  ,  les 
uns  à  Cervera ,  les  autres  au  Cap-de-Creus  ,  les  autres 
au  Port-Vendre.  Le  Correfpondant  éclairé  qui  me  four- 
niiloit ,  de  la  part  des  Ingénieurs ,  ces  détails  intéreffans  , 
m’affuroit  en  même-temps  qu’on  ne  connoiffoit  ni  fta- 
tues  ,  ni  urnes  ,  ni  infcriptions  ,  &c.  &  qu’il  ne  paroif- 
foit  pas  même  qu’on  eût  fouillé  dans  ces  mafures. 

On  rétablit  aujourd’hui  le  Port-Vendre  ,  &  les  plans 
en  ont  été  préfentés  au  Roi ,  le  1  5  du  mois  de  Mars  der¬ 
nier  ,  par  M.  le  Comte  de  Mailly  (1).  Peut-être  aura-t- 
on  fait  quelques  découvertes  dans  les  fouilles.  Tandis 
que  ce  nouveau  Port  attellera  la  puilfance  &  les  refïbur- 
ces  du  Monarque  ;  qu’un  Obélifque  élevé  de  cent  pieds 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer  confacrera  fes  bienfaits  ; 
efpérons  auffi  pour  les  Arts  :  ils  ne  peuvent  être  cultivés 
fous  de  plus  heureux  aufpices. 

(1)  On  vient  de  publier  le  plan  du  Port-Vendre,  &  la  Vue  perfpe&ive  de  l’Obc- 
lifque  élevé  à  la  gloire  de  Louis  XVI.  dans  la  principale  place  de  ce  Port. 
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RAPPORT 


DES  Commijjaires  nommés  par  V Académie  ,  fur 
la  demande  du  Corps  Municipal  de  la  Ville  de 
Toulon fe  ,  pour  examiner  le  modelé  d\ine  Ma~ 
chine  propre  à  élever  les  Faux  de  la  Garonne  9 
préfenté  par  le  Sieur  B  RO  S  .S  A  RD. 


u  s  Commiflaires ,  nommés  pour  examiner  une  Du  18  Juin 
Machine  hydraulique,  propre  à  élever  les  eaux  de  la  175°* 
Garonne  à  une  hauteur  fuffifante  ,  pour  pouvoir  enluite 
la  conduire  dans  les  Places  publiques  de  la  Ville  de  Tou- 
loufe  ,  &  dont  le  heur  Broflard  a  préfenté  le  modèle 
à  MM.  les  Capitouls  :  nous  femmes  rendus  le  22e 
du  mois  de  Mai  dans  l’Arfenal  de  l’Hôtel  de  Ville  ,  ou , 
en  préfence  de  MM.  les  Capitouls  &  de  MM.  les  Com¬ 
miflaires  de  ladite  Ville ,  nous  avons  vu  jouer  à  la  main 
le  modèle  de  cette  Machine  deftinée  a  élever  les  eaux* 
L’intention  du  fleur  Broflard  eft  d’élever  les  eaux  par 
un  chapelet  à  godets  ,  tel  que  celui  qui  eft  décrit  dans 
i’Archite&ure  Hydraulique  (  Liv.  II ,  Chap.  IV.  )  La 
feule  différence  confifte  dans  la  maniéré  de  le  faire  aller* 

Le  fleur  Broflard  propofe  d’employer  la  force  du  cou¬ 
rant  de  la  Garonne  fur  les  aubes  d’une  roue  verticale , 
dont  i’eflieu  porte  une  lanterne  ,  qui  conduit  une  roue 
fur  champ ,  fixée  à  l’extrémité  inférieure  d’un  arbre  ver¬ 
tical.  A  l’autre  extrémité  eft:  enarbrée  la  fécondé  lan¬ 
terne  qui  fait  aller  la  troifieme  roue ,  dont  l’arbre  verti¬ 
cal  ,  comme  le  fécond ,  porte  à  fon  extrémité  fupérieure 
la  troifieme  lanterne.  Cette  troifieme  lanterne  mene  une 
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roue  fur  champ ,  dont  l’eflieu  ,  qui  eft  horizontal ,  porte 
le  tambour ,  fur  lequel  roule  le  chapelet  à  godets.  Le 
nombre  des  roues  &  des  pignons ,  font  tels  ?  que  la  gran¬ 
de  roue  fait  quatre  révolutions  lorfque  le  tambour  du 
chapelet  en  fait  une. 

Cette  Machine  n’efl:  point  nouvelle  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ;  mais  elle  a  cet  avantage ,,  que  toutes 
les  pièces  en  font  à  découvert ,  &  qu’elles  font  faciles 
à  réparer.  Nous  ajouterons,  i°.  que  le  fieur  Broffard, 
en  mettant  deux  arbres  verticaux,  a  voulu  faire  voir 
qu’en  les  multipliant ,  on  pouvoit  élever  les  eaux  à  la 
hauteur  qu’on  jugeroit  néceffaire  ;  20.  qu’il  a  diminué 
la  vîteffe  du  tambour  ,  afin  que  les  godets  ne  jettafîent 
point  l’eau  au-delà  du  baquet  qui  doit  la  recevoir. 

Comme  le  fieur  Broffard  n’a  point  déterminé  le  lieu 
où  fa  Machine  doit  être  placée ,  ni  les  dimenfions  quelle 
doit  avoir  ;  qu’il  ignore  même  la  hauteur  à  laquelle  il 
faut  élever  les  eaux  :  nous  repréfentâmes  à  MM.  les  Ca- 
pitouls  qu’il  étoit  indifpenfable  de  fixer  cet  objet,  pour 
lavoir  fi  cette  Machine  convient  aux  ufages  pour  lefi- 
quels  on  la  propofe  ;  &  qu’on  ne  pouvoit  y  parvenir 
furement ,  qu’en  faifant  un  nivellement  général  de  toutes 
les  places  où  l’on  a  deffein  de  conduire  les  eaux ,  pour 
en  déterminer  la  hauteur  par  rapport  à  celle  de  la  Ga¬ 
ronne. 

Sur  quoi  MM.  les  Capitouls  nous  prièrent  de  faire  les 
opérations  que  nous  jugerions  néceffaires  ,  pour  leur 
donner  notre  avis  avec  connoiffance  de  caufe  :  ils  nous 
prièrent  aufii  de  joindre  à  notre  décifion  fur  la  Machine 
du  fieur  Broffard ,  une  eftimation  de  ce  qu’il  en  coûte- 
rolt  pour  l’exécuter  ,  &  pour  amener  les  eaux  dans  h 

yak. 
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Nous  avons  fait  en  conféquence  trois  nivellemens  : 

Le  premier  ,  depuis  le  délions  du  moulin  du  Bazacle 
jufqu’au-deffus  de  celui  du  Château  ,  en  paffant  dans  la 
rue  des  Chartreux  ,  à  la  place  de  Saint-Sernin ,  devant 
le  T aur  ,  à  la  place  Royale  ,  à  la  Pomme ,  à  la  place 
Saint-George  ,  à  la  rue  Boulbonne  ,  à  la  place  de  Saint- 
Etienne  ,  à  la  rue  des  Nobles  ,  à  la  place  de  Saintes-Car- 
bes  ,  à  la  Perche  -  peinte  ,  à  la  rue  de  Nazareth  ,  à  la 
place  du  Salin  ,  &  au  coin  des  Moulins. 

Le  fécond  nivellement  va  depuis  la  place  de  Saint- 
Etienne  jufqu’au  Pont-neuf  ,  en  paffant  par  la  Croix-Ba- 
ragnon  ,  la  place  de  Rouaix  ,  la  Maifon  -  Profeffe  &  la 
place  d’Affezat. 

La  troifieme  opération  fert  de  preuve  aux  deux  au¬ 
tres  ,  &  donne  ,  par  deux  coups  de  niveau  ,  la  pente 
depuis  le  Moulin  du  Château  jufqu’à  celui  du  Bazacle , 
la  hauteur  de  Tounis  &  celle  du  Quai  de  Saint-Cyprien. 


4“! 
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pieds  f  pouces  ,  lignes • 


Chûte  du  Moulin  du  Bazacle ,  depuis  la  furface  des 
eaux  au-deffus  du  Moulin  ,  jufqu’à  la  furface  des  eaux  in¬ 
férieures  ,  tandis  que  douze  meules  alloient ,  &  qu’il  paf- 
foit  environ  fix  pouces  d’eau  fur  le  quar- 
ré  de  maçonnerie  qui  eft  au  couchant  du 

glacis . . . 

Chûte  du  Moulin  du  Château ,  les 

eaux  étant  dans  le  même  état . 

Pente  de  la  furface  des  eaux  de  la 
Garonne  ,  depuis  le  deffous  du  Moulin 
du  Château ,  jufqu’au-deffus  de  celui  du 
Bazacle  ................  o*  11  **  t* 
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Hauteurs  fur  la  furface  des  eaux ,  au-deffus  du  Mou¬ 


lin  du  bazacle  .  pieds,  pouces,  lignes. 

Place  Saint-Sernin  V  . . 3  3  .  1 1  . .  4. 

Place  Royale . 33  . .  5  . .  2. 

Place  Saint-George  .........  35  .  Il  •  •  7. 

Place  Saint-Etienne . 36..4.XI. 

^ Place  Saintes-Carbes . 35..4..1. 

Rue  Nazareth  au  coin  des  Coffres  .  38  . .  9 . 10. 

Place  du  Salin . 36  .  10  . .  2. 

Place  Rouaix . 41  .  .  6  . .  O. 

Place  d’Affezat  .  .  .  .  . . 37  . .  5  .  1 1. 

Milieu  du  pavé  de  la  voie  du  Pont.  44  . .  o  . .  o. 

Promenade  de  T ounis . 1 6  . .  3  . .  6. 

Quai  près  le  Pont .  8  . .  4  . .  o. 

Quai  près  la  porte  de  Muret  .  .  .  .  1 4  . .  2  . .  9. 


Nous  avons  mefuré  auffi  les  eaux  que  fournit  la  fon¬ 
taine  de  Saint-Etienne  ,  afin  de  faire  connoître  ,  par 
comparaifon  avec  celles-là ,  la  quantité  d’eau  que  doit 
élever  une  Machine  deftinée  à  en  procurer  à  toute  la 
Ville. 

Dans  l’état  aftuel  la  fontaine  de  Saint-Etienne  ne  don¬ 
ne  qu’environ  deux  pouces  &  demi  d’eau  :  &  nous  efti- 
mons ,  par  la  différence  de  la  vivacité  des  jets  ,  que , 
lorfque  cette  fontaine  eft  en  bon  état ,  elle  donne  trois 
pouces  d’eau  :  quantité  toujours  trop  petite  pour  une 
Place  publique  ,  fur-tout  fi  l’on  fe  propofe  de  la  faire 
fervir  à  l’embelliffement.  Ainfi  nous  croyons  qu’il  fau¬ 
drait  au  moins  50  pouces  d’eau  pour  les  principales 
places  de  cette  Ville  ,  &  qu’il  faudrait  en  conduire  la 
moitié  à  la  Place  Royale  ,  dans  le  deffein  où  l’on  ell 
de  la  décorer. 

Quant 
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Quant  au  lieu  qui  feroit  le  plus  favorable  pour  y  éta¬ 
blir  la  prife  d’eau ,  il  paroît  que  ce  qu’il  y  auroit  de 
mieux ,  feroit  de  profiter  de  la  chûte  du  Moulin  du  Châ¬ 
teau  ,  pour  donner  le  mouvement  à  la  Machine.  La 
grande  roue  feroit  placée  fur  le  bord  de  la  riviere  du- 
côté  de  la  Ville  ,  vis-à-vis  le  foulon ,  &  dans  un  cour- 
fier  femblable.  La  Machine  puiferoit  l’eau  dans  un  ré- 
fervoir  fait  à  côté  ,  où  elle  feroit  toujours  claire  ,  au 
moyen  des  filtres  qu’on  pratiqueroit  dans  la  conduite  , 
dont  l’entrée  feroit  au-deffus  du  Moulin.  Par  cette  fi- 
tuation ,  on  auroit  une  très-grande  force  pour  faire  aller 
la  Machine  ;  &  cependant  l’eau  feroit,  dans  le  réfer- 
voir/à  la  même  hauteur  où  elle  eft  au-deflûs  du  Mou¬ 
lin  du  Château. 

Malgré  cet  avantage  ,  il  faut  encore  élever  les  eaux 
à  trente-un  pieds  &  demi ,  pour  atteindre  le  niveau  de 
la  place  de  Rouaix ,  qui  eft  l’endroit  le  plus  haut  de  la 
Ville  ,  après  le  Pont-Neuf  :  &  fi  l’on  fait  attention  à 
la  charge  nécefîaire  pour  faire  couler  les  eaux  dans  les 
tuyaux  de  conduite  ,  à  la  hauteur  à  laquelle  les  eaux 
doivent  couler  dans  les  fontaines  ,  &  à  la  chûte  qu’il 
faut  donner  aux  cuvettes  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  la  moin¬ 
dre  hauteur  à  laquelle  il  faut  que  la  Machine  éleve  les 
eaux  ,  eft  de  42  pieds  ;  &  qu’il  faudroit  les  porter  juf- 
qu’à  60  pieds  ,  fi  l’on  vouloit  faire  deux  jets  d’eau  con¬ 
venables  à  la  Place  Royale. 

Nous  eftimons  que ,  pour  produire  ces  effets ,  il  faut 
au  moins  deux  Machines  telles  que  celle  que  le  Sr.  Broff 
fard  propofe  ,  à  quelques  changemens  près  :  &  qu’eu 
égard  à  la  force  &  à  la  folidité  qu’il  convient  de  leur 
donner ,  la  dépenfe  de  cette  conftru&ion ,  avec  celle  de 
la  tour  où  elles  doivent  être  logées  ;  de  deux  réfervoirs 
Tome  L  V 
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&  de  la  conduite  ,  jufqu’au  pied  de  la  tour  ,  eft  d’en¬ 
viron  50000  liv. 

Le  fécond  article  de  dépenfe  ,  eft  la  conduite  depuis 
la  Machine  ,  jufqu’aux  diverfes  fontaines  qu’on  veut  éta¬ 
blir  dans  la  Ville.  On  a  reconnu,  par  expérience,  que 
les  tuyaux  de  fer  ne  réftftent  pas  à  la  charge  des  voitu¬ 
res  ,  &  qu’ils  fe  caftent  facilement  :  ainfi  ,  les  {impies 
tuyaux  de  poterie  réfifteroient  encore  moins  ;  il  n’y  a 
donc  que  deux  partis  à  prendre  :  ou  de  fe  fervir  de  tuyaux 
de  plomb  ,  ou  de  loger  des  tuyaux  de  poterie  dans  un 
aqueduc  ;  la  toife  courante  des  tuyaux  de  plomb  ,  de 
cinq  pouces  de  diamètre ,  tels  qu’il  en  faudroit  au  moins 
deux  rangs  jufqu’à  Saint-George  ,  pefe  trois  quintaux  , 
&  coûte  90  liv.  pour  un  rang  ,  &  1 80  liv.  pour  les  deux  ; 
au  lieu  que  la  toife  courante  d’aqueduc  ,  avec  deux  rangs 
de  tuyaux  de  poterie  de  même  calibre  ,  bien  cimentés  , 
coûteroit  tout  au  plus  1 00  liv.  Ainfi  nous  eftimons  ce 
dernier  moyen  préférable  ,  parce  qu’il  eft  d’une  moindre 
dépenfe ,  &  qu’il  eft  plus  facile  d’y  reconnoître  les  dé¬ 
fauts  de  la  conduite  ,  &  d’y  remédier  ,  lorfqu’il  arrive 
quelqu’accident. 

Pour  favoir  ce  que  la  conduite  coûteroit  ,  il  ne  refte 
donc  plus  qu’à  fixer  les  endroits  où  il  convient  d’établir 
des  Fontaines.  Pour  déterminer  la  longueur  de  la  con-; 
duite ,  à  fuppofer  qu’on  voulût  faire  la  première  Fontaine 
à  la  place  du  Salin  ,  la  fécondé  à  la  Perche-Peinte  ,  la 
troifieme  à  Rouaix  ,  la  quatrième  à  la  place  Saint- 
George  ,  deux  à  la  Place  Royale  ,  &  la  derniere  à  Saint- 
Sernin,  ce  qui ,  avec  la  fontaine  de  Saint-Etienne  ,  com¬ 
prend  tous  les  quartiers  de  la  Ville  éloignés  de  la  riviere, 
il  paroît  que  l’aqueduc  devroit  fuivre  ,  i°.  le  coin  des 
Moulins  jufqu’à  la  place  du  Salin ,  en  pafîant  fous  les 
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maifons  qui  coupent  l’allignement  ;  2°.  la  rue  de  Naza¬ 
reth  jufqu’à  la  Perche-Peinte  ;  30.  la  Place -Mage  &  la 
rue  Tolofane  jufqu’à  la  Croix-Baragnon  ,  d’où  partiroit 
une  branche  pour  porter  les  eaux  à  la  place  de  Rouaix  , 
40.  la  rue  de  la  Croix-Baragnon  jufques  vis-à-vis  la  pla¬ 
ce  Saint-George  ,  où  l’on  jetteroit  une  branche  ;  5 °.  la 
rue  de  la  Pomme  &  celle  de  l’Ecu  jufqu’à  la  Place  Royale; 
6°.  la  rue  du  Taur  jufqu’à  la  place  Saint-Sernin. 

En  fuivant  ce  chemin  ,  l’aqueduc  principal  ne  feroit 
nulle  part  aucun  coude  confidérable  ;  ce  qui  prévient 
beaucoup  d’accidens.  Il  pafferoit  dans  les  endroits  def- 
tinés  aux  Fontaines,  ou  à  une  diftance  médiocre  :  on  ne 
rencontreroit  prefque  pas  de  contre-pente ,  &  l’on  pour- 
roit  les  éviter  prefqu’en  entier ,  par  la  •  différente  pro¬ 
fondeur  de  l’aqueduc ,  &  par  la  hauteur  que  l’on  don- 
neroit  à  la  conduite  fur  le  fonds  de  l’aqueduc  dans  les 
endroits  bas.  C’eft  ce  qui  fait  que  nous  nous  fommes 
arrêtés  à  cette  fuppofition ,  pour  fixer  la  longueur  de 
la  conduite  :  &  pour  la  connoître  avec  plus  d’exaftitude, 
nous  n’avons  point  voulu  nous  en  rapporter  aux  an¬ 
ciens  plans  de  la  Ville  ;  &  nous  avons  employé  les 
mefures  que  MM.  de  Saget  &  Dufourc  ont  prifes,  & 
qu’ils  ont  bien  voulu  nous  communiquer. 

Depuis  le  deffous  du  Moulin  du  Château  jufqu’au 


Salin  ,  cent  toifes  à  100  liv.  ci . 10000  liv. 

De  la  place  du  Salin  jufqu’à  la  Perche- 
Peinte  ,  cent  quatre  -  vingt  -  quatre  toifes  , 
à  100  livres,  ci  .  .  . . .  18400  liv. 

De  la  Perche-Peinte  jufqu’à  la  Croix- 
Baragnon,  cent  foixante  toifes,  à  100  liv. , 
ci . 16000  liv. 


De  la  Croix-Baragnon  à  la  Pomme ,  vis- 
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à-vis  la  place  Saint-George ,  cent  vingt-lïx 


toifes,  à  100  liv. ,  ci  ...  . . 12600  liv. 

De  la  place  -  Saint -George  à  la  Place 
Royale  ,  cent  quatre-vingt-quinze  toifes  , 
à  100  liv.,  ci . » . .  19500  liv. 


Comme  les  branches  qui  vont  de  l’aqueduc  princi¬ 
pal  à  la  place  Rouaix  ,  à  Saint-George ,  &  à  Saint-Ser- 
nin ,  font  moins  elïentielles ,  &  portent  beaucoup  moins 
d’eau ,  on  pourroit  les  faire  en  tuyaux  de  poterie ,  bâ¬ 
tis  dans  un  maffif  de  maçonnerie  ,  mais  fans  aqueduc. 
Le  prix  de  la  toife  courante  de  cette  conduite  feroit  ré¬ 
duit  à  20  liv.  la  toife  ;  ainli  le  prix  de  ces  trois  bran¬ 


ches  feroit  : 

De  la  Croix-Baragnon  à  Rouaix ,  foixan- 
te-douze  toifes  ,  à  20  liv. ,  ci .  1 44 o  liv. 

De  la  rue  de  la  Pomme  à  Saint-George , 
trente  toifes,  à  20  liv.,  ci  .  .  . .  600  liv. 

De  la  Place  Royale  à  celle  de  Saint-Ser- 
nin ,  deux  cent  trente-deux  toifes ,  à  20  liv. , 
ci .  4640  liv. 


Il  ne  relie  plus  qu’à  ajouter  à  cela  ce  que  coûterait 
la  conftruftion  des  Fontaines  ,  ce  qui  dépend  fur-tout 
de  la  forme  &  du  degré  d’embellilfement  qu’on  voudra 
leur  donner. 

A  Touloufe  le  17  Juin  1750.  Garipuy  ,  Dar- 

QUIER  -  PELEPOIX  ,  FONTENILLES  ,  MaRCORELLE  , 

d’Heliot  ,  l’Abbé  de  Sapte  ,  Secrétaire. 


de  l'Académie  de  Toulouse.  157 


ACCIDENT 


ARRIVÉ  à  deux  Maçons ,  dans  une  fojje  d'aijance  , 

en  1779. 


Par  M.  de  Puymaurin. 


T  i  E  1 9  de  Juillet  dernier ,  un  Marchand  épicier  de  Lu  le  12 
cette  Ville,  ayant  lailfé  tomber  deux  écus  de  fix  francs  Aout  1779‘ 
dans  la  folfe  d’aifance  de  la  maifon  qu’il  habite  ,  deux 
Maçons ,  qui  travailloient  dans  la  même  maifon  ,  lui 
propoferent  de  defcendre  ,  moyennant  quatre  francs  , 
dans  cette  folfe ,  &  d’en  retirer  les  deux  écus  ;  le  mar¬ 
ché  fut  accepté  :  il  ne  vint  dans  l’idée  à  perfonne  qu’il 
pût  y  avoir  du  danger,  cette  folfe  ayant  été  vuidée  le 
2.3  Avril  précédent ,  fans  le  moindre  accident. 

Ces  deux  Maçons ,  nommés  Gaillardet ,  étoient  frè¬ 
res  ,  jeunes  l’un  &  l’autre ,  &  d’un  tempérament  fort  & 
robufte.  Ils  s’aimoient  tendrement,  &  jouilfoient,  fur- 
tout  l’aîné ,  d’une  fortune  fort  lupérieure  à  leur  état. 

Dès  que  la  folfe  fut  ouverte ,  le  cadet  des  deux  frè¬ 
res  y  defcendit  ,  fans  autre  précaution  que  de  palfer 
entre  fes  cuilfes  une  corde ,  dont  les  deux  bouts  étoient 
retenus  par  fon  frere  aîné ,  le  Marchand  épicier ,  &  fon 
Commis.  Parvenu  au  fond  de  la  folfe ,  il  s’écria  qu’il 
fentoit  une  odeur  infupportable  ;  &  dans  l’inftant ,  fans 
proférer  aucune  autre  parole  ,  il  tomba  à  la  renverle 
tout  de  fon  long. 

On  tira  auflx-tôt  la  corde ,  dans  l’efpérance  de  le  rele- 
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ver  ,  &  de  le  fauver  d’un  danger  aulîi  preffant  ;  mais 
la  corde  fe  trouvant ,  par  fa  chûte  ,  dégagée  des  cuiffes  , 
n’eut  plus  de  point  d’appui ,  &  refta  fans  effet. 

Le  frere  aîné  ,  défefpéré  de  cet  accident ,  prit  fur  le 
champ  une  échelle  qui  fe  trouva  à  fa  portée  ,  &  pour 
ne  pas  perdre  du  temps  à  fe  faire  ceindre  de  la  corde , 
il  defcendit  fans  aucune  précaution  dans  la  foffe.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  au  fond,  qu’il  fe  bailla  pour  failir  le  mou¬ 
rant  par  le  bras  ,  &  le  relever  ;  &  dans  l’inftant ,  il  tom¬ 
ba  lui-même  fur  Ion  malheureux  frere.  L’Epicier  &  ion 
Commis  appellerait  alors  au  fecours.  Les  voifins  accou¬ 
rurent  ;  mais  perfonne  n’ofant  s’expofer  à  defcendre  dans 
ce  lieu  de  mort ,  il  fe  paffa  un  temps  affez  confidé- 
rable  ,  avant  qu’on  eût  trouvé  quelqu’un  affez  déterminé 
pour  l’entreprendre.  Il  furvint  enfin  un  Gadouart  y  nom¬ 
mé  Laguerre.  Ce  Gadouart  avoit  travaillé  le  23  Avril  à 
la  vuidange  de  cette  foffe ,  &  n’y  ayant  éprouvé  aucun 
accident ,  il  regarda  comme  l’effet  de  la  peur ,  ou  de  l’i- 
vrefle ,  celui  qui  venoit  d’arriver  aux  deux  Maçons.  Ce¬ 
pendant  il  fe  fit  paffer  fous  les  deux  bras  une  corde ,  qu’on 
arrêta  fortement  fur  fes  épaules,  &  dont  on  tenoit  les 
deux  bouts.  Il  defcendit  ainfi  dans  la  foffe  par  la  même 
échelle.  Mais  à  peine  fut-il  parvenu  fous  la  voûte  ,  qu’il 
parut  chanceler ,  &  menaça  de  tomber.  Les  perfonnes 
qui  tenoient  les  deux  bouts  de  la  corde  le  retirèrent  auf- 
fi-tôt.  Rendu  au  grand  air  ,  on  craignit  d’abord  qu’il  ne 
tût  entièrement  fuffoqué.  Il  étoit  fans  mouvement  & 
fans  fentiment  ;  &  dans  un  tel  état  d’affaiffement  général , 
que  les  gens  de  l’art  pouvoient  feuls  le  diftinguer  de  l’état 
de  mort.  L’eau  fraîche  que  l’on  jetta  fur  lui  à  plufieurs 
reprifes  ,  &  le  vinaigre  qu’on  lui  fit  fentir ,  ne  produifant 
aucun  effet ,  le  propriétaire  de  la  maifon  s’avifa  de  per- 
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cer  un  tonneau  d’eau-de-vie  :  il  en  remplit  un  grand 
feau,  &  avec  une  groffe  éponge  il  en  frotta  ce  mal¬ 
heureux  5  qu’on  avoit  étendu  tout  nu  fur  une  table  au 
milieu  d’une  petite  cour.  Il  le  lava  abondamment  d’eau- 
de-vie  ,  pendant  plufieurs  minutes ,  de  la  tête  aux  pieds, 
appuyant  principalement  fur  le  front ,  les  tempes ,  le  nez 
&  la  bouche.  Cette  tentative  eut  le  plus  heureux  fuc- 
cès.  Le  moribond  donna  bientôt  des  lignes  de  vie  ,  il 
le  mit  fur  fon  féant  ;  &  fe  laiffant  aller  à  terre  ,  il  fit 
quelques  tours  dans  la  cour  ;  mais  avec  l’embarras  d’un 
homme  qui  feroit  pris  de  vin  ,  donnant  de  la  tête  & 
des  épaules  contre  les  murs.  On  lui  fit  prendre  un  grand 
verre  d’un  vin  très-fort  de  Rouffillon  :  &  dès  qu’il  l’eut 
avalé  ,  il  reprit  complettement  fes  fens  ,  comme  avant 
fon  accident. 

Pendant  que  l’on  donnoit  ces  fecours  au  Gadouart, 
on  tâchoit,  par  toute  forte  de  moyens,  de  retirer  de  la 
foffe  les  corps  des  deux  Maçons.  On  fut  forcé  d’em¬ 
ployer  enfin  de  longues  perches  ,  emmanchées  à  leur 
extrémité  d’un  crochet  de  fer  très -fort  &  très -aigu, 
qu’on  appelle  ici  des  harpettes .  On  employa  auffi  ces 
crocs  de  fer  qui  fervent  à  retirer  des  puits  les  féaux 
qu’on  y  a  perdus.  A  l’aide  de  ces  crochets ,  &  de  cor¬ 
des  à  nœud  coulant ,  on  parvint ,  après  beaucoup  de 
temps  &  de  peine  ,  à  accrocher  les  deux  cadavres ,  & 
à  les  faire  paffer ,  comme  à  la  filiere  ,  par  l’ouverture 
longue  &  étroite  de  la  folfe. 

On  avoit  été  cependant  informer  de  cet  accident 
M.  Joulia ,  Capitoul.  Ce  Magiftrat  accourut  :  il  trouva 
à  fon  arrivée  trois  Chirurgiens  occupés  à  fecourir  l’aîné 
des  Maçons  ,  qui ,  malgré  tous  leurs  foins  ,  ne  donnoit 
abfolument  aucun  ligne  de  vie.  On  reconnoilfoit  feule- 
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ment  un  foible  refte  de  chaleur.  M.  Joulia  envoya  prier 
M.  Dubernard ,  premier  Médecin  de  l’Hôtel-Dieu ,  & 
membre  de  cette  Compagnie ,  de  fe  rendre  fur  les  lieux  ; 
&  il  envoya  chercher  la  Boîte  des  Noyés ,  qui  eft  dé- 
pofée  dans  cet  Hôpital.  On  employa  fucceffivement , 
par  fes  ordres  ,  tous  les  traitemens  prefcrits  en  pareil 
cas  ;  l’expofition  à  l’air  libre  ,  les  afperfions  d’eau  frai- 
che ,  le  vinaigre ,  les  infufflations ,  les  lavemens ,  les  fu¬ 
migations  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  l’alkali-fluor  ,  les 
friftions  avec  de  la  flanelle  ;  enfin ,  &  pour  derniere 
reffource ,  la  faignée  à  la  jugulaire.  Tel  étoit  l’état  des 
choies  ,  lorfque  M.  Dubernard  arriva.  Il  examina  ces 
malheureux  ,  &  les  jugea  morts.  Il  y  a  toute  apparence 
qu’ils  l’étoient  déjà  lorfqu’on  les  retira  de  la  folle.  Ce¬ 
pendant,  pour  tenter  encore  quelque  chofe  ,  il  lit  em¬ 
ployer  les  fecours  de  la  Boîte  des  Noyés,  les  friftions, 
les  eaux  fpiritueufes ,  &  leur  fit  couvrir  de  glace  le  ven¬ 
tre  &  la  poitrine.  Ces  nouveaux  fecours  ne  produifirent 
pas  plus  d’effet  que  les  précédens. 

La  répugnance  infurmontable  des  parens  ,  n’a  pas  per¬ 
mis  de  faire  l’ouverture  des  cadavres.  Tel  eft  le  détail 
fidele  de  ce  trifte ^événement ,  qui  a  affligé  tous  les  cœurs 
fenfibles.  Une  mort  fi  prompte,  dans  le  meilleur  état  de 
fanté  ,  &  caufée  par  une  vapeur  infenfible  à  la  vue ,  dont 
la  plupart  des  fpeftateurs  ne  foupçonnoient  pas  l’exif- 
tence ,  répandit,  parmi  les  affiftans,  cette  fombre  &  pro¬ 
fonde  terreur  qu’excitent  toujours  les  événemens  funef* 
tes  &  fubits ,  lorfque  la  caufe  en  eft  inconnue. 

Il  paroît  qu’une  vapeur  méphitique  a  été  la  caufe  im¬ 
médiate  de  la  mort  de  ces  deux  hommes.  Cette  vapeur  a 
refté  renfermée  fous  la  voûte.  Les  perfonnes  qui  tenoient 
les  bords  de  la  corde  5  &  qui  étoient  placées  fur  les  bords 
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de  l’ouverture  ,  n’en  ont  reffenti  aucune  atteinte  ,  &  ne 
fe  font  pas  même  apperçues  d’une  odeur  plus  fétide  qu’à 
l’ordinaire. 

M.  Joulia  ayant  demandé  au  Gadouart  ce  qu’il  avoit 
éprouvé ,  lorfqu’il  étoit  entré  dans  la  foffe  ;  celui-ci  a  ré¬ 
pondu  qu’il  s’étoit  fenti  fuffoquer  ,  &  qu’il  avoit ,  dans 
î’inftant ,  perdu  connoiffance. 

C’eft  le  premier  accident  de  ce  genre  arrivé  dans 
cette  Ville. 


ESSAI  HISTORIQUE 


SUR  la  famille  de  V Empereur  Valérien. 


Par  M.  de  Montégut. 


Li  A  partie  la  plus  intéreffante  &  la  moins  connue  de 
l’hiftoire  du  haut  Empire,  efl:  celle  qui  a  pour  objet  les 
régnés  de  Valérien  &  de  Gallien.  On  vit,  dans  l’efpace 
de  quinze  années ,  Emilien  revêtu  de  la  dignité  Impé¬ 
riale  ,  &  bientôt  après  afiafliné  par  les  Soldats  ;  les  Em¬ 
pereurs  Gallus  &  Volufien  maflacrés  au  milieu  de  leur 
Armée;  Valérien  élevé  à  l’Empire,  après  plufieurs  vic¬ 
toires  remportées  fur  les  Barbares ,  fuccomber  enfin  fous 
la  puiffance  des  Perfes ,  &  mis  à  mort  de  la  maniéré  la 
plus  cruelle ,  après  une  longue  captivité  ;  Gallien ,  placé 
fur  le  trône  par  fon  pere ,  oublier  les  devoirs  facrés  de 
la  nature  &  de  la  reconnoiffance ,  le  laifler  vieillir  dans 
l’efclavage  ,  &  fe  mettre  peu  en  peine  de  venger  fa 
mort  ;  fon  fils  Salonin  égorgé  dans  les  Gaules  par  les 
Tome  L  X 
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ordres  du  rebelle  Pofthume  ;  l’Empire  Romain  déchiré 
par  trente  tyrans  ;  enfin  Gallien ,  viftime  de  l’ambition 
d’Auréolus  ,  &  du  caprice  des  Légions  ,  mafîacré  de¬ 
vant  Milan  avec  fon  frere  &  fon  fils  ;  fes  pareils  pros¬ 
crits  par  le  Sénat ,  &  précipités  de  la  roche  du  Capitole, 

Nous  n’avons  qu’une  connoiffance  très-imparfaite  de 
ces  révolutions  fanglantes  ,  qui  mirent  Rome  à  deux 
doigts  de  fa  ruine.  Les  Ecrivains  contemporains  nous 
offrent  peu  de  fecours  pour  débrouiller  Fhiftoire  de  ces 
temps  orageux.  Les  uns ,  pour  flatter  la  vanité  des  Prin¬ 
ces  fous  lefquels  ils  vivoient ,  n’ont  pas  craint  de  trahir 
la  vérité  ;  d’autres  ,  avouent  qu’ils  n’ofent  tout  dire  9 
pour  ne  point  offenfer  la  famille  de  ceux  dont  ils  écri¬ 
vent  l’hiftoire.  La  plus  grande  partie  de  leurs  Ouvra¬ 
ges  s’eft  perdue  ;  il  ne  nous  refte  que  des  fragmens. 
Les  Contradiftions  qui  régnent  entre  ces  différens  Au¬ 
teurs  ,  la  confufion  dans  les  dates  &  les  époques ,  le  peu 
de  folidité  des  preuves  ,  qui  ne  portent  fouvent  que  fur 
des  conje&ures  ,  tout  concourt  à  rendre  le  témoignage 
des  anciens  Hiftoriens  auffi  fufpeft  que  peu  utile  pour 
parvenir  avec  certitude  à  la  connoiffance  de  la  vérité. 

On  trouve  une  reffource  plus  affurée  dans  les  monu- 
mens  qui  nous  reftent  de  ces  fiecles  reculés.  Les  mé¬ 
dailles  nous  découvrent ,  avec  plus  de  fincérité  que  l’hif- 
toire  ,  l’âge ,  les  mœurs  ,  le  cara&ere  &  les  a&ions  de 
ceux  dont  elles  offrent  l’image  :  elles  nous  ont  appris  les 
noms  de  plufieurs  Princes  dont  la  mémoire  s’étoit  per¬ 
due  ,  &  dont  la  connoiffance  eft  d’un  grand  fecours  pour 
diflîper  les  ténèbres  qui  obfcurciffent  encore  cette  partie 
importante  de  l’hiftoire  de  l’Univers. 

Mon  objet  dans  cet  Effai ,  étant  moins  d’écrire  la  vie 
de  Valérien  &  de  fes  enfans,  que  de  rectifier  les  erreurs 
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dans  lefquelles  certains  Auteurs  font  tombés  fur  leur 
compte  ;  d’expliquer  des  paffages  qui  paroiffent  fe  con¬ 
tredire  ,  &  de  fixer  avec  plus  de  précifion  des  époques 
cjui  n’ont  pas  été  fuffifamment  éclaircies ,  je  laifferai  à 
l’écart  tout  ce  qui  n’entre  point  effentiellement  dans  mon 
projet. 

Dans  les  idées  nouvelles  que  je  mets  au  jour  ,  j’olè 
me  flatter  dumoins  de  ne  m’être  jamais  écarté  de  la  vrai- 
femblance.  Je  les  propoferai  avec  le  refpeft  dû  à  l’hifi 
toire  &  aux  Auteurs  célébrés  dont  je  combats  les  opi¬ 
nions,  &  avec  la  liberté  d’un  Ecrivain  qui  ne  cherche  que 
la  vérité.  Si  quelque  Savant  daigne  le  combattre  ,  j’au¬ 
rai  donné  lieu  à  une  difcuflion  utile  ;  &  fi  mon  fenti- 
ment  ne  trouve  point  de  contradiéleur  ,  j’aurai  l’avanta¬ 
ge  d’avoir  répandu  quelque  lumière  fur  un  point  d’hif- 
toire ,  qu’on  a  regardé  jufqu’ici  comme  l’écueil  des  Savans. 

§•  I. 

L'Empereur  Valérien. 

Aucun  Auteur  ne  nous  a  encore  donné  une  connoif- 
fance  certaine  de  l’origine  de  l’Empereur  Valérien. 
Trebellius-Pollio ,  &  d’après  lui  M.  de  Tillemont  *  , 
dont  le  fentiment  a  été  adopté  par  M.  de  Beauvais ,  le 
font  defcendre  d’une  famille  noble  &  ancienne ,  &  le 
difent  fils  de  Valérius,  perfonnage  Confulaire  (i).  On 
ignore  quel  étoit  ce  Valérius.  11  y  a  lieu  de  préfumer 
que  c’étoit  Valérius  Prifcus ,  qui  fut  Conful  l’an  196  de 
J.  C. ,  &  949  de  la  fondation  de  Rome.  Antonius  Au- 
guftinus  dit  que  Valérien  étoit  iffu  d’une  dès  quatre 
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branches  de  la  famille  Licinia  ,  &  qu’il  tenoit  à  la  fa¬ 
mille  Valéria  par  adoption  (1)  :  Vaillant  penfè,  au  con¬ 
traire  ,  que  fes  auteurs  étoient  de  la  famille  Valéria  5  & 
avoient  été  adoptés  par  les  Licinius  (2).  Quoi  qu’il  en 
foit  de  ces  deux  opinions  ,  que  je  crois  inutile  de  dif- 
cuter ,  il  en  réfulte  que  ce  Prince  tiroit  fon  origine  de 
deux  maifons  illuftres ,  &  dont  l’ancienneté  remontoit 
aux  premiers  temps  de  la  République. 

L’hiftoire  nous  apprend  ,  qu  avant  fon  élévation  à 
l’Empire  ?  Valérien  étoit  Prince  du  Sénat ,  &  le  premier 
de  Rome.  Il  fut  à  la  tête  de  la  députation  que  Gor¬ 
dien  I.  envoya  à  ce  Corps  augufte  ,  pour  lui  notifier 
fon  éle&ion  *.  Une  commiffion  auffi  honorable  ne  pou- 
voit  être  confiée  qu’à  un  perfonnage  d’un  haut  rang  ? 
&  d’une  naiffance  diftinguée. 

Valérien  nâquit  vers  la  fin  de  l’année  190.  Il  fut 
Conful ,  félon  Zozime ,  en  237.  Le  Sénat  le  nomma 
Cenfeur  en  251;  il  étoit  alors  dans  l’armée  de  l’Empe¬ 
reur  Décius.  On  peut  voir  dans  Trebeilius -Pollio  les 
éloges  que  les  Sénateurs  donnèrent  à  fa  probité  ,  & 
ceux  qu’il  reçut  de  l’Empereur ,  lorfqu’ii  lui  fit  part  de 
fa  nomination. 

Valérien  étoit  à  la  tête  de  l’armée  des  Gaules ,  en 
253  ,  lorfqu’on  y  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  fanefte 
de  Gallus.  Les  légions ,  dont  il  étoit  adoré ,  le  procla¬ 
mèrent  aufïi-tôt  Empereur.  Dans  le  même-temps ,  Emi- 
lien  fut  tué  par  fes  propres  Soldats  ?  qui  aimèrent  mieux 

(1)  Valerianus  Imperator  ,  ejufgue  filii ,  V alerianus  minor  &  Gallienus  9 
Licinii  faerunt ,  quamvis  adoptione  ex  famillâ  Valéria ,  ut  &  ipfum  V ale» 
riani  nomen  fignificat ,  &  quod  pater  V dlerius  fuerit .  Ant.  Aug.  Fam*  rom* 
P •  $91 2* 

(2)  Licinius  nomen  Valeriani  prœfert ,  Valerice  gentis  in  Liciniam  adop* 
tatæ  argumentum .  Vaillant, 
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avoir  pour  maître  Valérien.  Le  Prince  h  ayant  plus  de 
concurrent ,  fe  hâta  de  venir  à  Rome ,  pour  faire  con¬ 
firmer  fon  élection  par  le  Sénat  :  ce  Corps  ,  qui  depuis 
long-temps  fe  voyoit  forcé  de  fubir  la  loi  du  plus  fort , 
ratifia  avec  joie  le  choix  que  les  troupes  avoient  fait, 
d’un  homme  que  fes  vertus  ,  fes  talens  ,  &  fa  longue 

expérience  rendoient  fi  digne  de  régner.  *  *Ti!lemonr: 

Valérien  fut  à  peine  fur  le  trône  ,  qu’il  s’appliqua  à  Treb.Poü. 
rétablir  l’ordre  dans  l’Etat ,  à  mettre  les  Loix  en  vigueur,  Eutrop.7' 
à  faire  fleurir  le  Commerce  &  les  Arts.  Sous  une  auffi  1,9,p*I2r8 
fage  adminifiration ,  l’Empire  auroit  repris  fon  ancien¬ 
ne  Iplendeur  ,  s’il  n’eût  été  attaqué  de  toutes  parts  par 
de  puiflfans  ennemis.  Valérien  eut  à  combattre  les  Fran¬ 
çois  ,  les  Germains  ,  les  Scythes  ,  les  Goths  ,  les  Sar- 
mates  ,  &  divers  autres  peuples  barbares.  Il  remporta 
fur  eux  plulieurs  vi&oires ,  conftatées  par  fes  médailles. 

Il  fut  moins  heureux  dans  la  guerre  qu’il  eut  à  fou  tenir 
contre  les  Perfes  :  après  divers  fuccès  ,  il  fut  forcé  de 
leur  livrer  une  bataille  au  mois  de  Novembre  de  l’an 
260  ,  avec  une  armée  affaiblie  par  la  pefte  &  par  la 
famine  ;  il  fut  entièrement  défait.  Valérien,  redoutant 
alors ,  plus  que  jamais ,  la  puilfance  des  Perfes ,  envoya 
des  Ambaffadeurs  à  leur  Roi  Sapor ,  pour  lui  demander 
la  paix  ,  &  lui  offrir  une  groffe  fomme  d’argent.  Ce 
Monarque ,  après  avoir  long-temps  amufé  les  Députés , 
les  renvoya  fans  avoir  voulu  rien  àccorder.  Il  demanda 
une  entrevue  à  Valérien.  Ce  malheureux  Prince  fe  ren¬ 
dit  au  lieu  convenu ,  avec  une  fuite  peu  nombreufe. 

Sapor ,  qui  étoit  à  la  tête  de  toutes  fes  troupes ,  l’enve¬ 
loppa  aufli-tôt ,  &  l’emmena  prifonnier. 

Tous  les  Hiftoriens  s’accordent  à  placer  cet  événe¬ 
ment  fous  l’année  260  ;  je  penfe  qu’il  faut  le  placer  au 
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commencement  de  l’an  261  ;  époque  portée  par  les 

*  Onufr.  faites.  * 

Faftisïiom.  Banduri ,  qui  a  fuivi  l’opinion  commune  9  fe  fonde 
uniquement  fur  un  paffage  de  Trebellius-Pollio  ,  qui 
place  au  commencement  de  Fan  261  la  révolte  de  Ma- 
crien  ,  laquelle  fuivit  de  fort  près  la  prife  de  Vaiérien. 
Le  raifonnement  de  Banduri  ne  paroît  pas  jufte.  L’Hifto- 
rien  Romain  dit  feulement ,  qu’après  que  Vaiérien  ,  qui 
avoit  long-temps  gouverné  avec  gloire  5  eut  été  emme¬ 
né  captif ,  Macrien  fut  élu  Empereur  ,  du  confentement 
unanime  des  Troupes  ,  avec  fes  deux  fils  ;  mais  il  ne 
fixe  point  la  date  précife  de  cet  événement ,  &  ne  con¬ 
tredit  point  celle  qui  eft  portée  par  les  Faites.  Rien 
n’empêche  ,  en  effet  ,  que  Vaiérien  n’ait  été  emmené 
captif  au  commencement  de  l’année  261  ,  &  que  ,  peu 
de  jours  après ,  la  révolte  de  Macrien  n’ait  éclaté.  Les 
Hiftoriens  ne  mettent  aucun  intervalle  entre  ces  deux 

* 

événemens  ,  dont  l’un  fut  vraifemblablement  la  fuite  de 
l’autre. 

Mon  opinion  fe  trouve  confirmée  par  une  médaille 
Egyptienne  de  Vaiérien,  frappée  fous  la  huitième  année 

»  l.  H.  de  fon  régné  *  ,  &  que  Banduri  rapporté  lui  -  même 

*  Tom.  1.  dans  la  notice  qu’il  a  donnée  de  cet  Empereur.  *  Le 
v'  ,3ü’  même  Auteur  fait  mention  d’une  médaille  greque  de  ce 

Prince  ,  frappée  chez  les  Egéens  l’an  303  de  l’Ere  de  ce 

*  ici.  (et  ïr)peupie  quj  répond  à  l’an  2*3  de  I’Ere  commune.  * 

J J  apres  ces  monumens,  &  le  témoignage  des  anciens  fin- 
îoriens,  il  eft  convenu  que  Vaiérien  monta  fur  le  Trône 
au  mois  d’Août  253  :  on  doit  donc  placer  fa  captivité 
fous  l’année  261  ,  qui  fe  trouve  la  huitième  depuis  ion 
avènement  à  l’Empire  5  &  qu’on  regarde  comme  la  der¬ 
rière  de  fon  régné»  • 
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On  trouve  dans  le  Code  *  plufieurs  loix  à  la  tête  def-  *  l.  *  tit. 
quelles  on  voit  les  noms  de  Valérien  le  pere  &  de  Gai-  ^ 
lien,  &  dont  les  dates  defcendent  jufqu’au  19  Décem-  Beiiey. 
bre  260.  Valérien  régnoit  donc  encore  dans  les  derniers 
jours  de  cette  année  ;  &  ,  en  fuppofant  qu’il  fut  fait  pri- 
fonnier  quinze  jours  feulement  après  cette  époque  ,  il  a 
dû  l’être  au  commencement  de  l’arjnée  261. 

Saint  Denys  d’Aléxandrie  rapporte  que  Valérien  perfé- 
cuta  les  Chrétiens  pendant  quarante  deux  mois  *.  Sui-  *  Mura  Tir* 
vant  Dodwel  ,  dans  fa  onzième  Differtation  ,  la  perfé-  7Z7 Ëu&&. 
cution  commença  dans  le  mois  de  Juillet  2  î  7  :  elle  dura  *' 7' ch' IO* 

>  /  /  '  p,  255» 

donc  pendant  toute  l’année  260 ,  &  ne  finit  qu’en  26 1 , 
après  la  prife  de  Valérien.  Eufebe  nous  apprend  qu’à  cette 
époque  Gallien  révoqua  les  Edits  portés  contre  les  Chré¬ 
tiens.  - 

M.  de  Tillemont ,  dans  fes  Notes  fur  Valérien  ,  *  con-  *  xom.  j. 
vient,  d’après  la  lettre  78  de  Saint  Cyprien ,  que  ce  Mar-  P*  5Z°* 
tyr  confeffa  la  Foi  le  premier  dans  1’Afrique  ;  que  la  per- 
fécution  dura  trois  ans  &  demi ,  &  qu’elle  finit  à  la  cap¬ 
tivité  de  Valérien.  Il  en  conclut  que  ce  Prince  a  dû  être 
pris  avant  le  mois  d’Août  260.  On  a  peine  à  concevoir 
la  jufteffe  de  ce  raifonnement.  En  effet  ,  depuis  le  mois 
de  Juillet  25 7,  jufques  à  la  fin  de  Juillet  260 ,  il  ne  fe  ' 
trouve  que  trente-fix  mois  ,  &  non  pas  quarante-deux  , 
comme  le  porte  le  texte  de  Saint  Denys.  En  ajoutant  fxx 
.  mois  de  plus  pour  remplir  l’efpace  de  trois  ans  &  demi  , 
il  fe  trouve  ,  d’après  les  autorités  citées  par  M.  de  Tille¬ 
mont  lui-même  ,  que  Valérien  a  dû  être  emmené  captif 
dans  le  premier  mois  de  261  ,  ce  qui  paroît  démontrer 
l’exaftitude  de  l’époque  que  j’ai  fixée. 

J’en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  une  médaille  *  Mélanges 
grecque  de  ce  Prince,  rapportée  par  M.  Pèlerin  * ,  &  qui 
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fait  le  fuj  et  d’une  fa  vante  Differtation  de  M.  l’Abbé  Bel¬ 
ley  *.  Ce  monument  a  été  frappé  dans  la  ville  d’Augufta 
en  Phénicie  ,  &  porte  la  date  de  l’an  241  de  l’Ere  de 
cette  Ville  Cette  Ere  commençoit  à  l’Automne  ,  & 
l’époque  citée  fe  rapporte  au  mois  d’Oélobre  de  l’an  260 
de  J.  C.  qui  fut  la  huitième  du  régné  de  Valérien.  Le 
revers  annonce  que  ce  Prince  étoit  alors  à  la  tête  de  fon 
armée  ,  &  qu’il  marchoit  avec  confiance  contre  les  Per- 
fes.  Il  dut  fe  palier  quelqu’intervalle  entre  fa  marche  & 
fa  défaite.  Après  avoir  raconté  l’Ambaffade  envoyée  au 
Vainqueur;  les  longueurs  qu’ils  éprouvèrent  pour  obte¬ 
nir  une  audience  ;  le  peu  de  fuccès  de  leur  négociation  ; 
l’état  de  l’Armée  romaine ,  qui  dépériffoit  par  la  pelle  ; 
enfin  ,  la  trahifon,  qui  coûta  à  Valérien  la  perte  de  fa 
liberté ,  M.  L.  Belley  s’exprime  ainfi  :  «  Le  récit  de  ces 
»  faits  fuppofe  qu’il  s’ell  écoulé  un  temps  confidérable 
»  entre  la  défaite  &  la  détention  de  Valérien  ;  l’on  peut 
»  fixer  le  temps  de  fa  captivité  à  la  fin  du  mois  de  Dé- 
»  cembre  de  l’année  260  ;  c’étoit  la  fin  du  troilieme 
»  mois  de  l’Ere  d’Augufta.  »  Je  crois  pouvoir  aller  plus 
loin  que  M.  L.  Belley  ,  en  reculant  de  peu  de  jours  l’é¬ 
poque  de  la  captivité  de  Valérien.  Elle  fe  trouve  pla¬ 
cée  au  commencement  de  l’année  261.  Ce  léger  change¬ 
ment  ne  contredit  en  rien  les  preuves  qu’il  a  rapportées , 
&  fe  concilie  parfaitement  avec  la  médaille  d’Augufta  , 
ainfi  qu’avec  celle  des  Egéens. 

Il  eft  établi  par  la  Chronique  d’Aléxandrie  ,  que  Va¬ 
lérien  mourut  en  269.  Sa  captivité  dura  huit  années  ; 
elle  commença  donc  en  261  ,  &  non  en  260  ,  comme 
on  l’a  voit  cru  jufqu’à  ce  jour.  Egnatius  &  la  Chronique 
de  Caffiodore  *  comptent  quinze  années  complexes  de¬ 
puis  l’élévation  de  Valérien  à  l’Empire  jufqu’à  fa  mort  : 

il 
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il  fut  Empereur  à  la  fin  de  l’année  2 5  3  ;  il  gouverna  fept 
ans  &  quelques  mois  avec  fon  fils  ,  puifqu’on  a  des  mé¬ 
dailles  de  la  huitième  année  de  fon  régné.  Il  fut  huit  ans 
captif  chez  les  Perfes.  En  réunifiant  ces  différentes  épo¬ 
ques  ,  il  en  réfulte  que  Valérien  naquit  à  la  fin  de  l’an¬ 
née  190  ;  il  fut  Conful  en  237  ,  Cenfeuren  251 ,  Em¬ 
pereur  au  mois  d’Août  253  ;  il  étoit  alors  dans  fa  63e  an¬ 
née.  Il  avoit  70  ans  lorfqu’il  fut  pris  par  les  Perfès  , 
au  commencement  de  l’année  261  ;  enfin ,  il  périt  dans 
la  captivité  vers  les  premiers  jours  de  269  ,  après  avoir 
accompli  fa  foixante-dix-huitieme  année. 

§.  I  I. 


Femmes  de  V Empereur  Valérien. 


L I C I  NIA 
Galliena. 


Valérien  fut  marié  deux  fois  ,  avant  fon  élévation 
à  l’Empire.  Le  nom  de  fa  première  femme  ne  nous  a 
point  été  tranfmis  par  les  anciens  Hiftoriens  :  les  Ecri¬ 
vains  modernes  ont  gardé  le  filence  fur  cet  article.  J’ai 
cru  la  découvrir  dans  Licinia  Galliena  Augujla  ,  dont 
nous  connoiflons  plufieurs  médailles ,  que  quelques  Au¬ 
teurs  attribuent  à  une  fille  de  Gallien ,  d’autres  à  une  de 
fes  coufines  ,  d’autres  enfin  à  ce  Prince  lui-même ,  au¬ 
quel  ,  par  dérifion ,  on  avoit  donné  un  nom  de  femme. 
Si  je  parviens  à  donner  quelque  folidité  à  mes  conjec¬ 
tures  ,  je  me  flatte  que  les  Amateurs  de  l’Antiquité  ver¬ 
ront  avec  plaifir  une  découverte  intéreflante  :  elle  fer- 
vira  à  expliquer ,  d’une  maniéré  bien  naturelle ,  le  fens 
de  ces  médailles,  qui  ont  occafionné  de  longues  difpu- 
tes  parmi  les  Savans. 

Trebellius-Pollio  nous  apprend  que  le  pere  de  la 
première  femme  de  Valérien  portoit  le  nom  de  Gallie- 
Tome  I.  Y 
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que  c’étoit  un  perfonnage  de  grande  confidéra- 
qui  occupoit  un  rang  diflingué  dans  la  Républi¬ 
que  ;  &  que  c’efl  d’après  lui  que  le  nom  de  Gallien  fut 
donné  au  fils  aîné  de  cet  Empereur  (1).  On  peut  con¬ 
clure  du  témoignage  de  cet  Hiflorien ,  que  la  première 
femme  de  Valérien ,  fille  &  mere  de  deux  Galliens  ,  a  dû 
s’appeller  Galliena. 

Suivant  l’ufage  confiant  des  Romains  ,  atteflé  par 
Sigonius  ,  dans  fon  Traité  de  Nominibus  Romanorum  % 
les  filles  portoient  le  nom  de  leur  famille  ;  on  pour¬ 
rait  en  citer  mille  exemples.  Il  étoit  également  reçu 
que  les  garçons  portoient  le  nom  de  leur  mere  ,  ou 
feul,  ou  joint  à  celui  de  leur  pere.  Gordien  I.  étoit  fils 
de  Mettius  MarcelLus ,  &  d 'Ulpia  Gordiana ,  dont  il  prit 
le  nom  ;  il  le  tranfmit  à  Gordien  IL  qui  n’eut  qu’une 
fille  mariée  à  Junius  Balbus  ,  mere  du  troifieme  Gor¬ 
dien  ;  le  fils  de  l’Empereur  Décius  s’appelle  Herennius 
Etrufcus  ,  du  nom  de  fa  mere ,  Herennia  Etrufcilla  ;  les 
enfans  de  Salonine  portèrent  le  nom  de  Salonin  ;  c’eft 
en  fuivant  cet  ufage  que  le  fils  de  Valérien  joignit  à 
fon  nom  de  famille  Licinius  ,  celui  de  fa  mere  Gallie¬ 
na  y  &  s’appella  Licinius  Gallienus . 

Vaillant,  dans  fon  Ouvrage  fur  les  médailles  des  Co¬ 
lonies  ,  dit  que  Gallien,  fils  de  Licinius -Valérien  , 
porta ,  comme  fon  pere  ,  le  nom  de  la  famille  Licinia , 
&  fubflitua  au  furnom  de  Valérien  ,  celui  de  Gallien, 
qu’il  tenoit  de  fa  mere  Galliena  (2).  En  réunifiant  l’au¬ 
torité  de  ce  célébré  Auteur  aux  preuves  que  j’ai  déjà 

(1)  Gallienum  patris  nomine  cognominatum  ferunt ,  &  avi  Gallicni ,  fummi 
quondam  in  Repub licâ  viri .  Treb.  Poil.  p.  254. 

(2)  Gallienus ,  Licinii  V^aleriani  filius ,  Liciniœ  quidem  geniis  nomen  iulit , 
ut  parer  ,  fed  pro  Valeriani  apellatione  ,  Gallicni  nomen  à  matre  G  allie  ni 
ajfumpfit .  Y  aillant ,  Num<  ce .  1 »  p,  258. 
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rapportées  ,  il  ne  paroît  pas  poflible  de  douter  que  la 
première  femme  de  Valérien  n’ait  porté  le  nom  de  Gai - 
liena.  J’ajoute  que  c’eft  à  elle  qu’appartiennent  les  mé¬ 
dailles  fur  lefquelles  on  lit  le  nom  de  Galliena  Augujla . 

La  première  qui  a  paru ,  &  qui  a  excité  la  curio- 
fité  des  Savans  ,  eft  une  médaille  d’or ,  confervée  dans 
le  Cabinet  du  Roi ,  &  qui  ,  vers  la  fin  du  dernier  fie- 
cle ,  donna  lieu  à  differentes  explications.  On  y  voit , 
d’un  côté  ,  la  tête  de  l’Empereur  Gallien  ,  couronnée 
d’épis  ,  avec  cette  légende  gallienae  avgvstae. 
Au  revers ,  paroît  une  Victoire  dans  un  char ,  avec  ces 
mots  ,  VBIQVE  PAX  *.  Spanheim  ,  Vaillant ,  &  Ban- 
duri ,  ont  regardé  cette  médaille  finguliere  ,  comme  un 
monument  du  mépris  des  Peuples  ,  pour  un  Prince  in¬ 
digne  du  nom  d’homme  ;  le  fymbole  de  la  paix  uni- 
verfelle ,  leur  a  paru  une  ironie  piquante ,  pour  défigner 
l’état  de  l’Empire  ,  qui  étoit  alors  déchiré  dans  toutes 
fes  parties  par  trente  Tyrans.  Cette  derniere  conjecture 
eft  fans  fondement.  Nous  connoiflons  plus  de  cent  mé¬ 
dailles  de  Gallien ,  frappées  dans  le  même  temps  ,  qui 
portent  pour  légende,  pax  avgvsta,  pax  pvblica, 

PAX  FVNDATA  ,  PAX  AETERNA  ,  PACATOR  ORBIS  , 
&c.  *  D’ailleurs  ,  l’opinion  des  Auteurs  que  j’ai  cités  a 
été  viêtorieufement  réfutée  par  M.  l’Abbé  Barthélé¬ 
my  ,  dans  fa  favante  Differtation  fur  quelques  médailles, 
publiées  par  differens  Auteurs  *  ;  il  combat  auflx  l’idée 
finguliere  du  P.  Hardouirï  ,  qui  prétendoit  découvrir  fur 
cette  médaille  une  phrafe  entière ,  dont  les  lettres  initia¬ 
les  forment  la  légende  v.  B.  I.  Q.  v.  E.  P.  A.  X.  M.  l’Abbé 
Barthélémy  adopte  ,  comme  plus  vraifemblable ,  le 
fentiment  de  M.  l’Abbé  de  Vallemont,  qui  attribue  ce 
monument  à  une  coufine  de  Gallien, 
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Trebellius-Pollio  fait  mention  de  cette  Princeffe ,  & 
nous  apprend  que  c’eft  elle  qui  fit  périr  le  rebelle  Cel- 
fus  ,  le  feptieme  jour  après  qu’il  eut  levé  l’étendart  de 
la  révolte  *.  M.  l’Abbé  Barthélémy  lui  attribue  éga¬ 
lement  une  médaille  gravée  à  la  fuite  de  fa  Differta- 
tion  ,  &  qui  a  été  rapportée  par  Goltzius  &  par  Ban- 
duri.  Elle  repréfente ,  d’un  côté ,  une  tête  de  femme  ren¬ 
fermée  dans  un  croiffant ,  avec  la  légende  licinia  gal- 
liena  avg.  ;  &  au  revers,  une  femme  debout,  facri- 
fiant  devant  un  autel,  avec  ces  mots  pietas  avgvsta.* 
Le  même  Auteur  rapporte  une  autre  médaille  ,  où  l’on 
voit  la  tête  de  Gallien  couronnée  d’épis ,  avec  la  lé¬ 
gende  GALLIENAE  avg.  ;  &  au  revers ,  un  Empereur 
debout ,  couronné  par  la  Vi&oire  ,  avec  la  légende , 
VICTORIA  AVG. 

Un  Auteur  moderne  *  a  cru  que  ces  médailles  avoient 
été  frappées  à  l’honneur  d’une  fille  de  Gallien  ;  il  fe 
fonde  fur  le  titre  d’Augufte  ,  que  l’Hiftorien  latin  n’a 
point  donné  à  la  Princeffe  qui  fit  périt  le  tyran  Celfus. 
Mais  ignore-t-on  que  les  Romains  décoroient  du  nom 
d’Augufte  ,  toutes  les  femmes  qui  tenoient  à  la  famille 
Impériale  ,  même  par  alliance  ?  D’ailleurs  l’Hiftoire  & 
les  Monumens  anciens  ne  nous  offrent  aucune  preuve 
qu’il  ait  exifté  une  fille  de  Gallien ,  appellée  Galliena . 

MM.  Galland  &  Baudelot ,  ont  attaqué  le  fentiment  de 
M.  l’Abbé  de  Vallemont ,  à  qui  ils  reprochent  de  n’avoir 
pas  entendu  le  paffage  de  Trebellius-Pollio.  Le  déran¬ 
gement  d’une  virgule  peut  faire  une  différence  effen- 
tielle  dans  le  fens.  Il  s’exprime  ainfï ,  en  parlant  de 
Celfus  :  Quare  creatus  per  quamdam  mulierem  Gallienam 
nomine  confobrinam  Gallieni  feptimo  die  interemtus  eJL 
Ces  mots ,  per  quamdam  mulierem  *  font-ils  régis  par  h 
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mot  créants ,  ou  par  le  mot  interemtus  ?  Galliena  fut-elle 
l’auteur  de  l’élévation  ou  de  la  chute  du  tyran  ?  Telle 
eft  la  difficulté  fur  laquelle  ces  Illuftres  Antiquaires  ne 
jurent  jamais  s’accorder.  M.  l’Abbé  Barthélémy,  dont 
’avis  eft  d’un  grand  poids  en  cette  matière,  fë  décide 
pour  la  derniere  interprétation ,  &  c’eft  la  feule  que  l’on 
puiiTe  railonnablement  adopter.  Comment  préfumer ,  en 
effet ,  qu’une  Princeffe  du  Sang  Impérial  eût  voulu  faire 
paffer  le  Sceptre  dans  les  mains  d’un  homme  de  baffe 
naiffance ,  qui  menoit  une  vie  obfcure  ,  au  fond  de  l’A¬ 
frique  ?  Quel  pouvoir ,  quelles  reffources  avoit-elle  pour 
réuffir  dans  ce  hardi  projet ,  &  pour  créer  un  Empereur  ? 
Le  texte  même  contredit  cette  opinion.  Il  y  eft  dit  que 
les  Peuples  d’Afrique ,  à  i’inftigation  de  Vibius  PaJJienus , 
Proconful  de  cette  Province  ,  &  fous  la  conduite  de  Fa¬ 
bius  Pomponianus ,  qui  commandoit  fur  les  frontières  de 
Libye ,  nommèrent  Celjus  Empereur ,  en  le  couvrant 
du  voile  de  la  Déeffe  célefte  (1).  Ce  ne  fut  donc  point 
Galliena  qui  l’éleva  à  l’Empire.  Il  eft  bien  plus  naturel 
de  penfer  que  cette  Princeffe  ,  zélée  pour  la  gloire  de 
fon  couftn  Gallien  ,  raffembla  quelques  fujets  fideles , 
&  fit  périr  l’Ufurpateur  avant  qu’il  eût  eu  le  temps 
d’affermir  fon  autorité. 

Banduri ,  qui  a  fenti  cette  difficulté  ,  &  qui  cependant 
copie  l’Hiftorien  latin ,  a  biaifé  fur  cet  article.  Il  dit  que 
Vibius  PaJJienus  &  Fabius  Pomponianus  crurent  Celjus 
Empereur ,  &  qu’une  coufine  de  Gallien  favorifa  cette 
éle&ion.  Mais  Occo  ,  qui  rapporte  les  propres  termes 
de  Trebellius-Pollio  ,  ne  laiffe  aucun  doute  fur  la  ma- 


(1)  Afri  quoque ,  auclore  Vibio  Pajpeno  Proconfule  Africœ ,  &  Fabio  Pom - 
poniano  duce ,  limites  Libyci  Celfum  Imperatorcm  appellaverunt  >  peplo  Deae 
celefiis  ornatum .  Treb,  Poli.  p.  264 , 
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niere  dont  ce  paffage  doit  être  lu  ;  il  s’exprime  ainfi  : 
Celfus  . . .  quamdam  mulierem  GaLlienam ,  Gallieni  con - 
fobrinam ,  feptimo  die  inter emtus. 

Si  cette  femme  ,  qu’on  prétend  ennemie  de  Gallien , 
eût  fait  frapper  les  médailles  où  l’on  trouve  la  légende 
Gallienæ  Augujlæ  ,  auroit  -  elle  fubftitué  l’effigie  de  ce 
Prince  à  la  fienne ,  ou  à  celle  du  nouvel  Empereur  qu’elle 
venoit  de  créer  ?  Auroit-elle  fait  repréfenter  au  revers  un 
Prince  couronné  par  la  Victoire?  Cet  emblème  pouvoit- 
il  convenir  à  Celfus  ,  homme  privé  ,  qui  n’eut  jamais 
d’armée  à  fes  ordres ,  &  qui  ne  régna  que  fîx  jours  ?  On 
.  trouve  dans  Banduri  *  deux  médailles  parfaitement  fem- 
blables  à  celles  qui  nous  occupent  :  même  tête  d’Empe- 
reur,  couronnée  d’épis,  mêmes  revers ,  Ubique  pax ,  Vic¬ 
toria  Aug.  Ces  médailles  portent  le  nom  de  Gallien.  Je 
crois  donc  pouvoir  foutenir  que  Galliena  ne  fit  point  frap¬ 
per  les  médailles  qui  portent  ce  nom  ,  &  qu’on  veut  re¬ 
garder  comme  des  monumens  de  fa  trahifon.  Gallien 
fut-il  allez  reconnoiffant  du  fervice  que  lui  avoit  rendu 
fa  couline  ,  pour  avoir  fait  frapper  en  fon  honneur  des 
médailles  avec  le  titre  d’Augufte  &  les  types  linguliers  que 
j’ai  rapportés  ?  C’eft  ce  que  j’aurois  de  la  peine  à  me 
perfuader.  L’Hiftoire  parle  d’elle  comme  d’une  perfonne 
privée  ,  Quamdam  mulierem ,  l’effigie  qu’on  voit  fur  la  mé¬ 
daille  de  Licinia  Galliena ,  paroît  être  celle  d’une  Impéra¬ 
trice  par  la  forme  de  fa  coiffure  ,  &  par  le  croiffant  dans 
lequel  fon  bufte  eft  placé  ;  le  titre  d’Augufte  défigne  la 
femme  d’un  Empereur  ;  enfin  ,  le  nom  de  Galliena  fem- 
ble  prouver  que  la  médaille  appartient  à  cette  fille  de  Gab 
lienus  ,  que  les  Hiftoriens  affurent  avoir  été  la  première 
femme  de  Valérien  ,  puifqu’elle  étoit  la  mere  deFEmpe- 
reur  Gallien.  Si  dans  d’autres  médailles  ce  même  nom  fè 
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trouve  autour  de  la  tête  de  Gallien  ,  on  doit  les  regarder 
comme  des  monumens  de  la  tendreffe  de  ce  Prince  pour 
fa  mere  ,  dont  il  vouloit  éternifer  la  mémoire. 

Mais ,  dira-t-on  ,  on  ne  trouve  point  d’exemple  d’une 
pareille  affociation  fur  les  médailles  anciennes.  Je  répon¬ 
drai  ,  avec  M.  l’Abbé  Barthélémy ,  «  qu’on  en  a  beaucoup 
»  d’approchans  ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  abfolument  les 
»  mêmes  (1).  Tout  ce  qu’on  peut  en  conclure ,  c’eft  que 
»  celui-ci  fera  le  premier  que  l’on  citera  dans  la  fuite. 
»  En  vérité ,  ajoute  cet  Ecrivain  judicieux  ,  nous  venons 
»  bien  tard ,  pour  vouloir  établir  des  réglés  fur  les  minces 
»  détails  ,  qui  dépendoient  fouvent  du  caprice  du  Pein- 
»  tre  ou  des  Monétaires.  » 

J’ajouterai  qu’on  ne  doit  pas  être  plus  furpris  de  voir 
un  nom  de  femme  fur  les  médailles  de  Gallien  ,  que  d’y 
trouver  les  emblèmes  de  Junon ,  de  Vénus,  deVefta, 
de  la  Pudicité  ,  que  l’on  fait  être  affe&és  aux  Impératri¬ 
ces  ,  dumoins  depuis  Sabine ,  femme  d’Hadrien. 

On  m’objeftera  peut  -  être  encore  ,  que  la  première 
femme  de  Valérien  étant  morte  long-temps  avant  l’avé- 
nement  de  fon  mari  à  l’Empire ,  elle  ne  fut  jamais  Impéra¬ 
trice  ,  &  conféquemment  que  les  médailles  de  Galliena. 
Augufia  ne  fauroient  lui  appartenir.  Je  conviendrois  de  la 
force  de  cette  objection, fi  ces  médailles  avoient  été  frap¬ 
pées  du  vivant  de  la  femme  de  Valérien  ;  mais  dans  ma 
fuppofition ,  elles  l’ont  été  par  l’ordre  de  Gallien ,  lorfqu’il 
fut  Empereur  ,  &  pendant  la  captivité  de  fon  pere.  Son 
amour  pour  fa  mere ,  &  la  dignité  du  Trône ,  exigeoient 
qu’il  la  décorât  du  titre  d 'Augujle ,  quoiqu’elle  ne  l’eût 
point  porté  de  fon  vivant  ;  avec  d’autant  plus  de  raifon, 

(1)  On  voit  le  nom  de  Julie  fur  les  médailles  de  Tibere  j  ceux  de  Julie ,  Agrip¬ 
pine  ,  Domitille ,  fur  les  médailles  de  Domitien  ?  &ç. 
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que  ce  titre  ayant  été  donné  à  Mariniana  ,  mere  du  jeu¬ 
ne  Valérien,  il  eût  été  indécent  quon  ne  l’eût  point  don¬ 
né  à  la  mere  de  fon  frere  aîné.  Trajan  honora  du  nom 
iïAugufle  fa  fœur  Marciana ,  veuve  d’un  fimple  particu¬ 
lier  ;  Hadrien  l’accorda  à  Matidia  ,  qui  n’étoit  que  la 
femme  d’un  Capitaine  Romain.  Le  titre  d’Augufte  a  été 
donné  à  Agrippine ,  femme  de  Germanicus  ;  à  Antonia  , 
femme  de  Drufus  ;  à  Julie  ,  fille  de  Titus ,  &  mariée  à  Fla¬ 
vius  Sabinus  :  il  eft  donc  très  -  poffible  que  Gallien  ait 
donné  cette  marque  d’honneur  à  fa  mere ,  quoiqu’elle  ne 
foit  pas  morte  femme  d’Empereur. 

Mais  ,  dira-t-on  encore  ,  comment  expliquer  le  pafla- 
ge  de  Trebellius-Pollio  ,  fi  les  médailles  de  Galliena  ne 
le  rapportent  pas  à  la  coufine  de  Gallien  ?  Cette  expli¬ 
cation  eft  bien  facile  dans  mon  fyftême.  Licinia  Gallie¬ 
na  ne  fut  pas  le  feul  enfant  du  Sénateur  GalLienus.  Il  a 
dû  avoir  un  fils  de  même  nom  ,  qui  fut  le  pere  de  Gal¬ 
liena  ,  coufine  de  Gallien.  Ces  mots  Gallienam  confobri - 
nam  Gallieni ,  prouvent  qu’ils  defçendoient  de  la  même 
tige ,  &  que  GalLienus  étoit  l’aïeul  de  l’un  &  de  l’autre* 
L’explication  que  je  propofe  eft  nouvelle;  mais  j’ofe  dire 
qu’elle  eft  plus  vraifemblable  que  la  plupart  de  celles  que 
donnent  les  Antiquaires  aux  médailles  dont  on  ne  con- 
noît  point  la  date  ,  &  qui  portent  l’image  de  quelque 
Prince  dont  les  Hiftoriens  n’ont  point  fait  mention.  Elle 
a  certainement  plus  de  fondement  que  l’opinion  de  ceux 
qui ,  fans  aucune  efpece  de  preuve ,  s’accordent  à  penfer 
que  Valérien  le  Jeune  étoit  fils  de  Mariniana  ,  &  marié 
avec  Comelia  Supera. 

La  fécondé  femme  de  l’Empereur  Valérien  a  été  auflî 
peu  connue  des  Hiftoriens  que  la  première  ;  les  mé¬ 
dailles  feules  nous  apprennent  qu’il  a  exifté  une  Prin- 

ceffe 
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ceffe  appellée  Mariniana.  Les  Antiquaires  ont  cru  re- 
connoître  à  la  maniéré  dont  elle  eft  coiffée  ,  que  fes 
médailles  ont  été  frappées  vers  le  milieu  du  troifieme 
fiecle  ,  c’eft-à-dire,  fous  le  régné  de  Valérien.  Preuve 
bien  équivoque  ,  mais  dont  il  faut  cependant  fe  con¬ 
tenter  ,  jufqu’à  ce  qu’un  heureux  hafard  nous  découvre 
quelque  monument ,  quf  nous  apprenne  s’il  eft  vrai  que 
cette  Impératrice  a  été  l’époufe  en  fécondés  noces  de 
Valérien  le  pere  ,  &  la  mere  du  jeune  Valérien. 

Cette  opinion  ,  quoiqu’affez  généralement  reçue  ,  a 
été  contredite  par  deux  Auteurs  d’un  grand  poids.  Le 
P.  Pagi  a  cru  que  Valérien  le  jeune  étoit  fils  de  Gal- 
lien  &  de  Salonine  :  les  preuves  qu’il  en  donne  font 
trop  légères  ,  pour  mériter  une  réfutation  ;  &  il  paroit 
évident  qu’il  a  confondu  ce  Prince  ,  avec  un  des  Salo- 
nins  V alériens.  Patin  ,  dans  fon  Ouvrage  fur  les  Mé¬ 
dailles  Impériales  de  moyen  &  petit  bronze  ,  donne 
pour  certain  que  Valérien  le  jeune  n’étoit  point  fîls  de 
Mariniana  (i).  Mais  cette  affertion  fe  trouve  détruite 
par  une  affertion  contraire  du  même  Auteur ,  qui ,  à  l’ar¬ 
ticle  de  Mariniana ,  affure  que  cette  Princeffe  fut  la  fé¬ 
condé  femme  de  l’Empereur  Valérien ,  dont  elle  eut  Va¬ 
lérien  le  jeune  r  qui  régna  avec  Gallien(2).  Cette  con¬ 
tradiction  ,  dans  un  Auteur  aufli  célébré  ,  doit  nous  te¬ 
nir  en  garde  contre  tout  fyftême  qui  n’eft  point  étayé 
par  des  preuves  folides ,  ou  tout  au  moins  vraifemblables. 

On  chercheroit  en  vain  à  découvrir  le  nom  de  la  fa¬ 
mille  de  Mariniana .  Patin  croit  qu’elle  pouvoit  être  fille 
de  Calvillus  Marinus  ,  qui  fut  déclaré  Augufte  par  les 

*■'  —  ■  ■—  ■  »  '  ■'  '  ‘  ■'  '  . .  ^  '■  ■  I  — ' 

(1)  Pub.  Licinius  Valerianus  films  fuit  V aleriani  ,Gallieni  veto  frater.  Ma- 
tris  nomen  ignoratur ,  at  aliam  fuijfe  à  Mariniana  confiât . - Patin  ,  p.  333. 

(1)  Mariniana  Vahriani  fuit  uxor  altéra,  ex  quo  Valerianum  genuit  >  qui 
cum  Gallieno  Imper avit %  •  Id.  pag.  325. 
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Troupes  qu’il  commandoit  dans  la  Myfie  ,  &  qui  fut 
aflaffiné  quelques  jours  après  ,  fous  le  régné  des  deux 
Philippes  (1).  Ce  fentiment  \  ainfi  que  l’obferve  M. 
Beauvais  ,  n’eft  que  conjeâural  ;  cependant  l’âge  de 
cette  Princeffe  ,  &  la  reflemblance  des  noms  ,  le  ren¬ 
dent  affez  vrajfemblable  pour  quon  puiffe  l’adopter , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  détruit  par  quelque  preuve  au¬ 
thentique. 

Un  Ecrivain  que  j’ai  déjà  cité  %  penfe  que  Mari - 
niana  mourut  avant  que  Valérien  fût  parvenu  à  l’Em¬ 
pire  ,  parce  qu’aucune  de  fes  médailles  ne  lui  donne  le 
titre  d’Augufte.  On  peut  répondre ,  que  tous  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  Princeffe  la  qualifient  Impéra¬ 
trice  *.  Cette  qualité  eft  conftatée  par  les  médailles ,  qui 
lui  donnent  le  titre  de  diva  ,  &  au  revers  defquelles 
on  voit  un  Paon  faifant  la  roue ,  ou  emportant  fur  fes 
ailes  l’effigie  de  l’Impératrice ,  avec  la  légende  CONSE- 
C RATIO.  Les  honneurs  de  l’Apotheofe  n’étoient  accordés 
qu’aux  femmes  des  Empereurs  ,  &  quelquefois  ,  mais 
très  -  rarement ,  aux  Princeffes  de  la  Maifon  Impériale. 
Si  Mariniana  étoit  morte  avant  le  régné  de  Valérien; 
elle  n’auroit  été  que  l’époufe  d’un  fimple  Officier,  Gé¬ 
néral  des  Troupes  de  Galbas .  A  quel  titre  auroit-elle 
été  mife  au  rang  des  Dieux  ,  &  mérité  que  l’on  frappât 
des  médailles  en  fon  honneur  ? 

Si  l’on  m’oppofoit  ce  que  j’ai  dit  des  médailles  frap¬ 
pées  après  la  mort  de  Galliena ,  avec  le  titre  d’Augufte, 
qu’elle  n’avoit  point  eu  de  fon  vivant ,  je  dirois  ,  que 
Gallien  a  pu  donner  à  fa  mere  ces  marques  de  véné¬ 
ration  ;  mais  que  rien  n’a  dû  l’engager  à  en  accorder  de 

-  — — *-  "" 1  -*  - - *  "  1  ■■■  "  '■  ■■■—  ■  ■  "  —.i  i.i  —  ■  ■■  .  ^ 

(1)  Ea  fortafsis  Marini  fi  lia  fuit ,  qui  Philipporum  tempore  deguftaverat 
Imperium .  Patin,  p.  325. 
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pareilles  à  fa  belle-mere.  Il  la  voyoit  à  regret ,  occuper 
!  a  place  de  Gâlliena ,  &  ce  fécond  mariage  fut ,  peut- 
être  ,  un  des  motifs  de  la  durété  avec  laquelle  il  aban¬ 
donna  fon  pere  ,  &  le  laiffa  languir  ,  jufqu’à  fa  mort  , 
dans  une  honteufe  captivité. 

On  ne  connoit  d’autres  médailles  de  Mariniana^  que 
celles  de  fa  confécration  :  nouvelle  preuve  qu’elles  ont 
été  frappées  à  la  mort  de  cette  Princeffe.  Banduri  rap¬ 
porte  ,  il  efl  vrai ,  une  médaille  d’argent ,  très-rare  ,  qui 
le  trouve  aujourd’hui  dans  le  cabinet  de  M.  d’Ennery, 
l’un  des  plus  riches  de  l’Europe.  Elle  offre ,  d’un  côté , 
une  tête  ornée  d’un  voile ,  &  placée  dans  un  croiffant , 
avec  ces  mots  ,  divae  Mârinianae  :  de  l’autre ,  une 
figure  debout,  avec  la 
mais  Banduri  obferve  , 
ment  ne  fut  frappé  qu’après  la  mort  de  Mariniana  (i)_, 

&  il  penfe  qu’elle  mourut  au  commencement  du  régné 
de  Valérien  (2).  D’ailleurs ,  cette  légende  ne  déligne- 
t-elle  point  que  cette  Princeffe  partageoit  alors  la  féli¬ 
cité  des  Dieux  ? 

Vaillant  affure  ,  de  la  maniéré  la  plus  précife  ,  que 
Mariniana  fut  prife  avec  fon  mari  Valérien  ,  &  qu’elle 
mourut  avant  lui  dans  fa  captivité  ,  après  avoir  effuyé 
mille  outrages  du  Roi  des  Perfes  (3).  M.  Beauvais  a 
fuivi  la  même  opinion  ,  dans  le  magnifique  Ouvrage 
qu’il  a  donné  au  public,  fur  l’Hiftoire  des  Empereurs*;  *  Tom.  1. 
Ouvrage  précieux  pour  les  Amateurs  de  l’Antiquité  ,  441 2 3* 


(1)  Cufumfuijfe  hune  nummum  pofl  Marinianæ  ohitum  teflantur  capitis  inf- 
ctiptio  ,  &  vélum  quo  ejus  tegitur  caput .  Banduri,  tom.  i.  p.  144. 

(2)  Mortua  videtur  initio  ejus  Imperii .  Ibid. 

(3)  Mariniana  Valeriani  uxor  fecunda  ,  cui  Valerianum  juniorem  peperit  0 
cl  Sapore  ,  Perfarum  Rege ,  cum  marito  capta  ,  ab  eo  indigné  habita  ,  antè 
V alerianum  in  détentions  fuâ  oçcubuit .  Vaillant. 


légende  FELICITAS  DEORUM  *  : 
en  même-temps ,  que  ce  monu- 


*  Pl.  XIV. 
N°.  4. 
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&  d’une  utilité  infinie  pour  ceux  qui  veulent  former 
des  collerions  de  médailles  ,  &  en  connoître  la  rareté 
&  le  prix. 

Quoique  les  Auteurs  que  j’ai  cités  donnent  des  da¬ 
tes  différentes  à  la  mort  de  Mariniana  y  ils  s’accordent 
à  dire  qu’elle  périt  pendant  le  régné  de  Valérien  ;  il  eft 
donc  certain  qu’elle  mourut  Impératrice  ,  &  c’eft  fans 
doute  le  jeune  Valérien  fon  fils ,  qui  fit  frapper  à  cette 
époque  les  médailles  de  fa  confécration. 

§.  III. 

Enfans  de  F  Empereur  Valérien. 


Gallien ,  ainfi  que  je  l’ai  établi  ,  étoit  fils  de  Valé¬ 
rien  &  de  Licinia  Galliena  fa  première  femme.  Les  inf- 
criptions  &  les  médailles  lui  donnent  le  nom  de  Pu- 
blius  Licinius  ,  quelques-uns  y  joignent  celui  de  V ale- 
rianus.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  ait  pu  quelquefois 
donner  à  ce  Prince  le  nom  de  fon  pere  ;  il  paroît  plus 
difficile  d’expliquer  l’origine  du  nom  Decius,  que  porte 
une  infcription  dédiée  à  Salonine  ,  trouvée  à  Cordoue , 
&  rapportée  par  Gruter  (i).  Il  faut  croire  qu’elle  a  été 
dégradée  &  mal  lue  ,  ou  que  c’eft  par  erreur  que ,  dans 
une  province  éloignée  de  Rome ,  le  Graveur ,  peu  inf- 
truit,  a  écrit  le  mot  decii  ,  à  la  place  de  licinii.  Cette 
erreur  fe  trouve  démontrée  par  une  autre  infcription  dé¬ 
diée  à  Salonine  ,  &  trouvée  dans  la  même  Ville  ;  on 
n’y  donne  à  Gallien  que  les  prénoms  pvblii  licinii  (2). 


(1)  Dn.  Corneliae  Saloninae.  (1)  Dn.  Corneliae. 

Avg.  Conivg.  dn.  Saloninae.  Avg. 

Imp.  Caes.  P.  Decii.  Gallieni.  Conivgi.  dn.  nostri. 

Pii.  Felic.  invicti.  Avg,,  &cc...  Imp.  Caes.  P.  Lie. 

Gruter ,  p.  275.  Gallieni.  Avg.  Ibiâx 


s 
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Gallien  naquit  vers  la  fin  de  l’année  218.  Le  Sénat 
le  nomma  Céfar  auffî-tôt  que  fon  pere  eut  été  élevé  à 
l’Empire  *.  Valérien  ,  dans  les  premiers  temps  de  fon 
régné  ,  fe  voyant  prefîe  par  l’Ennemi ,  confia  une  armée 
à  Gallien  ,  &  lui  conféra  les  titres  d’Augufte  &  d’Em- 
pereur  *.  Le  régné  de  ce  Prince  a  dû  commencer  au 
mois  de  Novembre  de  l’an  253  de  l’ere  vulgaire  :  il 
étoit  alors  âgé  de  trente-cinq  ans  ,  puifque  les  Hifto- 
riens  s’accordent  à  dire  qu’il  en  a  régné  quinze ,  &  qu’il 
eft  mort  âgé  de  cinquante  ans  révolus  ,  dans  le  mois 
de  Mars  de  la  feizieme  année  de  fon  régné. 

Eutrope  eft  le  feul  qui  a  jetté  quelque  nuage  fur  ces 
époques ,  en  difant  que  Gallien  étoit  adolefcent  lorfqu’il 
fut  affocié  à  l’Empire  (i),  ce  qui  fuppoferoit  qu’il  étoit 
alors  âgé  de  dix-huit  à  vingt  ans.  C’eft  fans  doute  d’a¬ 
près  cet  Auteur ,  que  M.  Beauvais  a  dit  qu’il  nâquit 
l’an  233  ;  qu’il  avoit  vingt  ans  lorfque  fon  pere  fut  re¬ 
connu  Empereur ,  &  qu’il  mourut  le  20  Mars  de  l’an 
268,  à  l’âge  de  trente-cinq  ans.  *  * 

Cette  affertion  fe  trouve  démentie  par  le  témoigna¬ 
ge  d’Aurelius-Viftor  ,  qui  dit  que  Gallien  régna  fept 
ans  avec  fon  pere ,  huit  ans  feul  ;  qu’il  mourut  dans  la 
feizieme  année  de  fon  régné  ,  &  à  lage  de  cinquante 
ans  (2).  Patin  &  Banduri*  lui  donnent  également  cin¬ 
quante  ans  de  vie.  M.  de  Brequigni ,  dans  fes  Recherches 
fur  la  famille  de  Gallien ,  &  dans  fa  Differtation  fur  Pof- 
thume  démontre  l’exa&itude  de  cette  fixation.  Il  s’ex¬ 
prime  ainfi  :  «  Gallien  avoit  époufé  Salonine  pîufieurs 
»  années  avant  que  de  parvenir  à  l’Empire  ;  car  elle  lui 

( 1 )  Gallienus  cîim  adolefcens  faclus  ejfet  Auguftus.  Eutrop.  p .  121. 

(2)  Regnavit  an  no  s  quindecim  ,  cum  pâtre  feptem  ,folus  oclo  :  yixit  annos 
quinquaginta .  Aur._Vi&or.  p .  540. 


*  Eutrop, 
pag.  583. 


*  Zozim. 
pag.  646. 


*  Hîft.  des' 
Emp.  tom. 
1.  p.  443. 


*  Patin  , 
pag.  325. 
Banduri  , 
pag.  150. 

*  Mém.  de 
TAcad.  des 
Infer.  tom. 
30.  p.  338. 
8c  tom.  32. 
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»  avoit  donné  un  fils,  qui  fut  tué  en  259 ,  âgé  d’envi- 
»  ron  quinze  ans.  Ce  fils  étoit  donc  né  vers  l’an  244; 
»  Galiien  avoit  donc  époufé  Salonine  dix  ans  avant  que 
»  d’être  Empereur  :  M.  de  Tillemont,  &  après  lui  F  Au- 
»  teur  de  FHiftoire  des  Empereurs  (Crevier),  fe  trom- 
»  pent  donc  quand  ils  fuppofent  que  Galiien  parvint  à 
»  l'Empire  à  l’âge  de  dix-huit  ou  vingt  ans  ;  car  il  réfuî- 
»  teroit  de  là  qu’il  fe  feroit  marié  à  huit  ou  dix  ;  mais 
»  nous  favons  d’ailleurs  qu’il  avoit  trente-cinq  ans  lorf- 
»  qu’il  fut  nommé  Augufte  ,  puifque  ,  félon  fes  mé- 
»  dailles  ,  il  régna  au  moins  quinze  ans ,  &  que ,  félon 
»  les  Hiftoriens  ,  il  en  vécut  au  moins  cinquante  ;  ainfi 
»  il  en  avoit  environ  vingt- cinq  quand  il  époufa  Sa- 
»  lonine.  » 

La  plupart  des  Eîiftoriens  ,  &  M.  Beauvais  lui-mê¬ 
me  ,  placent  la  mort  de  Galiien  au  mois  de  Mars  de 
l’année  268  ;  je  penfe  que  cet  événement  doit  être  rap- 
•  porté  à  l’année  269.  Je  vais  expofer  les  raifons  fur  lef- 
quelles  je  fonde  une  opinion  qui  doit  paroître  hardie  , 
puifqu’elle  contredit  celle  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière.  Je  fuis  d’autant  plus  autorifé  à  la 
oropofer ,  qu’ils  conviennent  tous  de  l’obfcurité  &  de 
. /incertitude  qui  régnent  dans  Fhiftoire  de  ces  temps  de 
trouble  ,  pour  laquelle  on  eft  fouvent  forcé  de  fe  livrer 
aux  conjeâiures. 

11  eft  convenu  que  FéledHon  de  Claude  le  Gothique 
Ciivit  immédiatement  la  mort  de  Galiien.  *  Claude  mou- 
Emr.  Aur.  rut  vers  la  fin  de  l’année  270  ,  après  un  régné  de  vingt- 
*  chr.CaV-  un  mois.  *  Cette  date  eft  établie  par  une  loi  du  Code 
fiod.p.618.  4u  26  Octobre  de  la  même  année,  intitulée  du  nom  de 
*Cod.i.  1.  cet  Empereur.  *  Il  en  réfulte  que  Galiien  a  dû  périr  en 
îiî,23,i’2*  269.  S’il  étoit  mort  au  mois  de  Mars  268  ,  ainfi  qu’on 
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Ta  cru  jufqu’ici  ,  le  régné  de  Claude  auroit  duré  deux 
ans  &  demi ,  ce  qui  feroit  contraire  à  ce  qu’ont  écrit 
tous  les  Hiftoriens.  Suivant  les  Chroniques  de  Caflio- 
dore  ,  d’Eufebe  ,  de  Nicephore  ,  &  de  Rheufner,  * 
Claude  ne  régna  qu’un  an  &  neuf  mois  (i)  ;  Eutrope 
dit  qu’il  mourut  dans  la  deuxieme  année  de  fon  régné. 
M.  Beauvais  en  fixe  la  durée  à  deux  ans  &  quelques 
jours.  Occo  dit  qu’il  mourut  vers  la  fin  d’Oftobre  270  ; 
Banduri  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année.  S’il 
étoit  vrai  que  Claude  n’a  régné  que  vingt-un  mois ,  & 
qu’il  mourut  au  mois  de  Novembre  270  ,  fon  régné 
auroit  dû  commencer  en  269  ;  &  il  ne  feroit  pas  pof- 
fihlc  de  placer  la  mort  de  Gallien  au  mois  de  Mars 
268. 

J’obferve  encore  que  Valérien  fut  proclamé  Empereur 
au  mois  d’ Août  2  5  3  :  bientôt  après  le  Sénat  nomma  Cé- 
far  fon  fils  Gallien  :  ces  deux  Princes  firent  pendant  quel¬ 
que  temps  la  guerre  avec  différons  fuccès  ;  enfin  ,  Va¬ 
lérien  ,  preffé  par  l’ennemi  ,  confia  une  partie  de  fon 
armée  à  Gallien ,  &  lui  conféra  le  titre  d’Augufte.  Par 
cet  ordre ,  le  régné  de  ce  Prince  n’a  pu  commencer  que 
vers  la  fin  de  l’année  253  ,  ou  au  commencement  de 
254.  Tous  les  Hiftoriens  font  d’accord  qu’il  régna  quinze 
ans  ,  &  qu’il  mourut  dans  la  feizieme  année  depuis  fon 
affociation  à  l’Empire  :  j’ai  déjà  établi  qu’il  mourut  à 
Page  de  cinquante  ans  révolus.  En  le  fuppofant  mort  au 
mois  de  Mars  268 ,  il  n’auroit  régné  que  quatorze  ans 
&  trois  mois  :  il  faut  donc ,  pour  trouver  le  compte  des 
quinze  années  complettes  de  fon  régné ,  reculer  l’épo- 

(1)  Claudius  &  Paternus.  His  Cojf.  Mediolatii  occiditur  G  allie  nu  s ,  cuifuc » 
cejjît  Claudius  ,  qui  regnavit  an.no  uno ,  menfibus  novem . —  Chr.  Cafiîod. 

(V)  Obiit  anno  aetatis  quinquagefimo  ,  ciirn  zmperdjfet  annis  quindtcirn.  corn* 
plais.  Occo. 


*  Fafi.  Onufr. 
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que  de  fa  mort  au  commencement  de  l’année  269  de 
J.  C ,  &  Ï022  de  la  fondation  de  Rome. 

M.  de  Tillemont,  dans  fes  Notes  fur  Probus ,  obferve 
que  Baronius  ,  Scaliger ,  &  plufieurs  autres  ,  ont  fait 
commencer  l’Ere  commune  un  an  trop  tôt  ;  c’eft  peut- 
être  ce  qui  a  donné  lieu  de  placer  la  mort  de  Gallien 
en  268.  En  reftifiant  cette  erreur ,  &  en  reculant  les 
dates  d’une  année  ,  ils  auroient  placé  cet  événement 
fous  l’an  269  ,  fous  le  Confulat  de  Claude  &  de  Paterne, 
ce  qui  fe  trouveroit  conforme  aux  Faftes  Grecs  &  La¬ 
tins  ,  &  à  la  Chronique  de  Caffîodore. 

La  plus  forte  objeftion  qu’on  peut  me  faire  eft  prile 
des  médailles  Egyptiennes  de  Claude ,  qui  portent  la  note 
F ,  &  qui  ont  été  frappées  la  troifieme  année  de  fon  ré¬ 
gné  ,  ce  qui  prouveroit  qu’il  commença  en  268.  Ne 
pourroit-on  point  expliquer  les  médailles  par  la  différente 
maniéré  de  compter  les  années  chez  les  Egyptiens  & 
chez  les  Romains  ?  L’année  Egyptienne  commençoit  le 
premier  Septembre  *  :  l’année  Romaine  commençoit  le 
premier  Janvier.  En  Egypte  ,  on  a  pu  compter  la  pre¬ 
mière  année  du  régné  de  Claude  -,  depuis  fon  éieftion 
jufqu’au  mois  de  Septembre  269  ;  la  fécondé  jufques  à 
pareil  jour  de  l’année  270  ;  la  troifieme  depuis  ce  jour 
jufqu’au  mois  de  Novembre  fuivant ,  date  de  fa  mort. 
Cette  explication  applanit  toutes  les  difficultés  ;  elle  con¬ 
cilie  les  opinions  des  différens  Auteurs  ;  &  Fon  peut 
dire  que  Gallien  nâquit  dans  les  derniers  jours  de  Fan- 
née  218  ;  qu’il  fut  déclaré  Augufte  à  la  fin  de  253  , 
étant  âgé  de  trente-cinq  ans  ;  qu’il  commença  de  régner 
feul  dans  les  premiers  jours  de  l’année  261  ;  enfin,  qu’il 
mourut  au  mois  de  Mars  de  l’année  269  ,  âgé  de  cin¬ 
quante  ans  &  trois  mois ,  après  un  régné  de  quinze  ans 


accomplis. 
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L  A  femme  de  Gailien  eft  connue  fous  le  nom  de  Oublia 
Cornelia  Salonina ,  auquel  quelques  médailles  grecques  Vui!?!* 
ajoutent  celui  de  Chryfbs'one  :  M.  Felerin  en  rapporte  F0RNELIA 

•  •  \  JJ  o  j  j  j.  0  ,  q,,.  Salonina. 

qui  ajoutent  a  ces  noms  ceux  de  JuLia  ,  &  de  Publia  xpxscroNH 
Licinia .  Plufieurs  Savans  Font  confondue  avec  Pipa  ou 
Pipara  \  fille  d’Attale ,  Roi  des  Marcomans.  On  eft  re¬ 
venu  de  cette  erreur.  Gailien,  preffé  par  les  Troupes  de 
ce  Roi  barbare  ,  ne  put  fe  délivrer  d’un  fi  redoutable 
ennemi ,  qu’en  lui  cédant  une  partie  de  la  Pannonie  :  il 
voulut  contra&er  alliance  avec  lui  ç  en  époufant  fa  fille , 
dont  FHiftoire  dit  qu’il  devint  éperdument  amoureux. 

Cette  PrincefTe  lui  fut  livrée  de  bonne  foi  ;  mais  elle 
fut  cruellement  trompée  ,  &  n’eut  jamais  d’autre  titre 
auprès  de  lui  que  celui  de  fa  maîtrefîe.  Elle  ne  pouvoir 
devenir  l’époufe  légitime  de  Gailien  ,  foit  parce  qu’il 
étoit  défendu  aux  Romains  de  s’allier  avec  les  Barbares, 
foit  parce  que  ce  Prince  étoit  déjà  marié  avec  Salonine , 
qui  lui  avoit  donné  plufieurs  enfans  ,  avant  qu’il  fût 
parvenu  à  l’Empire. 

On  ne  connoît  point  l’origine  de  cette  Impératrice. 

Le  nom  de  Cornelia  annonce  qu’elle  étoit  Romaine ,  & 
de  l’illuftre  famille  des  Cornéliens.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  qu’elle  porta  le  nom  de  Salonine  ,  parce  qu’elle 
étoit  née  à  Salone ,  Ville  fituée  fur  les  côtes  de  la  Dal- 
matie  ,  &  célébré  dans  FHiftoire  par  la  réfiftance  qu’elle 
oppofa  aux  Troupes  de  Pompée.  Les  femmes  s’y  diftin- 
guerent,  en  donnant  les  treffes  de  leurs  cheveux  pour 
faire  des  cordages.  Elle  étoit  la  patrie  de  l’Empereur 
Dioclétien  ,  qui  y  fixa  fa  retraite  après  fon  abdication. 

L’Hiftoire  nous  apprend  qu’un  fils  d’Afinius  Pollio, 
fous  le  régné  d’Augufte  ,  fut  appellé  Saloninus  ,  parce 
qu’il  naquit  le  jour  que  fon  pere  prit  Salone.  Cet  exem- 
Tome  L  A  a 
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pie  paroît  confirmer  îe  fentiment  de  ceux  qui  penfent 
que  la  femme  de  Gallien  dut  au  nom  de  fa  patrie  celui 
de  Salonine  ,  qu’elle  tranfmit  à  fes.  enfans  ,  foit  parce 
que  l’ufage  l’y  autorifoit ,  ioit  parce  qu’ils  naquirent  dans 
cette  Ville  ,  où  fans  doute  elle  faifoit  fa  réfidence  avec 
fon  mari ,  avant  qu’il  eût  été  revêtu  de  la  dignité  Im¬ 
périale  (i).  Peut-être  feroit-il  plus  naturel  de  penfer  que 
Salonine  étoit  fille  d’un  Seigneur  Romain ,  appelié  Cor¬ 
nélius  Saloninus ,  defcendant  du  fils  CAfinius  Pollio  > 
dont  j’ai  fait  mention  ,  &  qui  portoit  le  nom  de  Salo- 
nin.  Cette  conjecture  a  tout  au  moins  autant  de  vrai- 
femblance  que  la  première. 

Salonine  fut  célébré  par  fa  beauté,  &  recommanda¬ 
ble  par  fes  vertus.  On  trouve  au  revers  de  fes  mé¬ 
dailles  les  fymboles  de  la  piété  ,  de  la  juftice  9  de  la 
pudeur  ;  elles  offrent  par-tout  les  marques  de  la  recon- 
noiffance  des  Romains  5  qui  la  regardoient  comme  l’au¬ 
teur  de  la  félicité  publique.  Les  légendes  Cereri  Augujlæ , 
Abundantia  temporum ,  Deæ  Segeciœ nous  apprennent  que 
pendant  l’abfence  de  fon  mari  elle  faifoit  faire  des  difiri- 
butions  de  grains  au  Peuple ,  dont  la  mifere  devoir  être 
extrême  ,  dans  l’état  de  défolation  auquel  l’Empire  fe 
trouva  réduit  pendant  la  vie  de  cette  Princeffe  ,  & 
qu’elle  fit  élever  un  Temple  à  Cérès,  fous  le  nom  de  la 
Déeffe  Segetia  >  qui  préfidoit  à  la  confervation  des 
moiffons. 

Porphyre ,  Phiîofophe  à  peu-près  contemporain ,  parle 
de  l’amour  de  Salonine  pour  la  Philofophie  de  Platon , 
qu’elle  avoit  étudiée  fous  le  même  maître  que  lui ,  fous 
Plotin  :  elle  le  porta  au  point  de  vouloir  engager  Gal- 


(i)  Saloninus  diclus}vel àmatre  Saloninâ ,  vd  çuod  Salonis  natus  ejftu  Occok 
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lien  à  faire  bâtir  une  Ville  qu’on  auroit  appellée  Plato- 
nopolis  ,  qui  ne  devoir  être  habitée  que  par  des  Philo- 
fophes  ,  &  dans  laquelle  on  auroit  donné  des  leçons 
publiques  de  la  Phiiofophie  de  ce  grand  homme. 

La  piété  de  cette  Princeffe  eft  prouvée  par  fes  mé¬ 
dailles  ,  &  par  deux  infcriptions  rapportées  dans  Gruter, 
qui  lui  donnent  le  titre  de  Sanctijjimœ  Auoujiæ .  On  le 
retrouve  dans  une  infcription  trouvée  à  Cimiés  ,  dans 
le  Comté  de  Nice  ,  &  citée  par  Spon.  Elle  fut  gravée 
par  les  foins  d’un  Soldat  vétéran  de  la  garnifon  de  cette 
.Ville ,  &  prouve  l’amour  des  Troupes  pour  Salonine ,  & 
la  vénération  qu’elles  avoient  pour  fa  vertu.  Elle  n’a 
de  fingulier  que  l’épithete  Juniori ,  donnée  à  Gallien  ;  ce 
qui  fembleroit  fuppofer ,  contre  la  vérité ,  que  ce  Prince 
avoit  un  frere  aîné  de  même  nom  que  lui.  Je  penfe  que 
la  maniéré  la  plus  naturelle  d’expliquer  ce  monument  5 
eft  de  faire  rapporter  le  mot  Juniori  ,  au  mot  Auguflo > 
qui  fuit  immédiatement.  Cette  infcription  a  dû  être  faite 
dans  les  premiers  temps  du  régné  de  Valérien  ,  après 
qu’il  eut  affocié  fon  fils  à  l’Empire  ;  il  n’y  avoit  alors 
que  deux  Auguftes  ,  &  l’on  a  très-bien  pu  ,  dans  cette 
circonftance ,  donner  le  nom  de  jeune  Augufte  à  l’Em¬ 
pereur  Gallien  (i). 

Salonine  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  débauches  &  de 
la  cruauté  de  fon  mari.  Il  la  menoit  à  fa  fuite  dans  fes 
expéditions  ;  elle  faillit ,  au  rapport  de  Zonare ,  être  en¬ 
levée  au  milieu  du  camp  ,  dans  la  guerre-  des  Romains 
contre  les  Hérules  *.  Cette  Princeffe  ,  née  poux  faire 
l’ornement  &  les  délices  de  l’univers ,  par  les  grâces  de 

(l)  CORNELIAE  SALONINAE  SANCTISSIMAE  A  VG.  CONIVGI  GaLLIENI  IVNIO- 
RIS  AVG.  N.  ORDO  CEMENEL.  CVRANT.  AVRELIO  IANVARIO.  VE.  SpQfi ,  MifcelL 

f»  163. 
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fa  perfonne ,  l’élévation  de  fon  génie ,  &  la  bonté  de 
fon  cœur ,  méritoit  un  fort  plus  heureux.  Elle  eut  la 
douleur  de  voir  fon  fils  aîné  maffacré  dans  les  Gaules  , 
&  fon  mari ?  livré  aux  vices  les  plus  honteux ,  devenir 
l’objet  du  mépris  &  de  la  haine  des  Peuples.  Le  ciel5 
par  une  jufte  récompenfe  due  à  fes  vertus  ,  ne  permit 
pas  quelle  fût  témoin  de  la  fin  tragique  de  ce  Prince  , 
&  de  la  profcription  fanglante  dans  laquelle  fa  famille 
entière  fut  enveloppée. 

On  n’efl:  point  fixé  fur  le  temps  de  la  mort  de  Sa- 
îonine.  Quelques  Auteurs  ont  penfé  quelle  fut  tuée  à 
Rome  après  le  meurtre  de  Gallien  ,  &  en  vertu  de  la 
profcription  prononcée  par  le  Sénat.  Banduri  allure 
qu’elle  périt  devant  Milan  ,  &  qu’elle  fut  maffacrée 
avec  fon  mari  par  les  Soldats  ;  Mezzabarba  croit  qu’elle 
étoit  morte  avant  cette  époque  ;  cette  derniere  opinion 
paroît  la  plus  vraifemblable. 

Si  Salonine  avoit  été  maffacrée  avec  fon  mari ,  ou 
profcrite  par  le  Sénat  9  cet  événement  eût  été  trop  in- 
téreffant,  pour  que  les  Hiftoriens^ contemporains  n’en 
euffent  pas  fait  mention  ;  ils  nous  ont  appris  qu’un  frere 
&  un  fils  de  Gallien  périrent  avec  lui  devant  Milan  ; 
qu’un  autre  de  fes  freres  &  plufieurs  de  fes  parens  fu¬ 
rent  précipités  de  la  roche  Tarpeïenne.  Leur  filence  fur 
le  fort  de  Salonine  qui ,  au  rapport  de  Zonare  ,  vivoit 
encore  dans  les  derniers  temps  de  Gallien ,  femble  prou¬ 
ver  qu’elle  mourut  naturellement  quelque  temps  avant 
lui.  Les  médailles  égyptiennes  de  cette  Impératrice  for¬ 
ment  une  fuite  de  quinze  années.  Elles  prouvent  qu’elle 
étoit  époufe  de  Gallien  lorfqu’il  fut  déclaré  Augufte  , 
en  253  ,  &  qu’elle  vivoit  encore  en  268 ,  la  quinzième 
année  du  régné  de  cet  Empereur.  C’efi:  7  fans  doute  , 
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dans  le  cours  de  cette  même  année  quelle  mourut.  Son 
mari  lui  fur  vécut  bien  peu  de  temps ,  puifqu’il  ne  lui 
fit  point  rendre  ,  félon  Fufage ,  les  honneurs  divins ,  & 
que  nous  ne  connoiffons  aucune  médaille  de  fa  confé- 
cration. 

,4:  TOSsoasaœarjTfflB 
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.  .  Licinivs 

L’aîne  des  enfans  de  Gallien  s’appeîloit  Publius  Ll-  CORNELIVS 

♦  •  /-t  ?•  CI’  Tf  /  c  ^  \  r  1  ’  Saloninvs 

cirnus  Cornélius  oatoninus  V aierianus.  ouivant  Aureiius  valeria- 

Viétor  ,  ce  Prince  fut  créé  Céfar  lorfque  fon  pere  fut  NVS  Ca£- 

déclaré  Augufte  ,  c’eft-  à -dire  ,*  vers  la  fin  de  l’année 

253  (i).  Le  fentiment  de  cet  Auteur  s’accorde  avec  les 

Faites  (2). 

Banduri  dit  que  Salonin  fut  nommé  Céfar  par  fon 
grand-pere  Valérien  en  253  ,  &  envoyé  dans  les  Gau¬ 
les  en  256.  Mezzabarba  ,  qui  a  mal-à-propos  confondu 
Gallien  avec  fon  fils  Salonin  ,  fur  le  fondement  d’une 
lettre  de  Valérien,  dont  je  parlerai  bientôt,  dit  cjue  ce 
Prince  fut  envoyé  dans  les  Gaules  pour  y  fervir  fous 
Pofthume  en  256.  Ce  voyage  ne  peut  être  attribué  à 
Gallien ,  qui  étoit  alors  Empereur  depuis  trois  ans ,  & 
qui ,  fuivant  les  preuves  que  j’ai  rapportées  ,  devoit  être 
âgé  de  trente-huit  ;  Mezzabarba  fe  contredit  lui-même , 
en  difant  ailleurs  que  c’eft  Salonin  Gallien  qui  fut  con¬ 
fié  à  Pofthume  en  256. 

M.  de  Brequigni,  dans  fa  Diftertation  fur  Pofthume  *,  *  Mém.  de 
fixe  l’époque  de  l’arrivée  de  ce  Général  dans  les  Gaules  iiffcra.30! 
au  commencement  du  régné  de  Valérien,  c’eft-à-dire  ,  P* 339» 
vers  l’an  253  ou  254.  Il  ne  cite,  pour  garans  de  fon 

(1)  F  ilium  fuum  Gallienum  Auguftum  fecit ,  Gallienique  filium  Cornelium 
Valtrianum  Cœfarem.  Aur.  Vi£t.  p  .540. 

(î)  Jmperaiores  Licinius  Valerius  ,  Kalerianus ,  Licinius  Gallienus  V ale~ 

r'mni  Augufli  films 9  &  Publius  Cornélius  Saloninus  V aierianus  Nobil, 

Fait.  Onufr, 
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opinion ,  que  la  Lettre  de  Valérien  ,  de  laquelle  il  ré- 
fuite  ,  dit-il ,  que  «  Gallien  ,  fils  aîné  de  Valérien  ,  & 
»  affocié  par  fon  pere  à  l’Empire  ,  fit  la  guerre  fur  le 

Rhin  dans  ces  mêmes  années  ,  fous  les  yeux  &  avec 
»  les  confeils  de  Pofthume.  »  J’établirai  ailleurs  la  fauffe 
application  qui  a  été  faite  à  Gallien  des  termes  de  cette 
Lettre.  Il  n’eft  queftion ,  dans  ce  moment  ,  que  de  fixer 
le  temps  de  l’arrivée  de  Salonin  dans  les  Gaules. 

Tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes*,  s’accordent 
à  dire  que  Pofthume  commanda  dans  ces  Provinces  pen¬ 
dant  dix  ans  ,  foit  en  qualité  de  Gouverneur ,  foit  en 
qualité  d’Augufte  ;  c’eft  ainfi  que  l’on  explique  les  dix 
années  de  fon  régné,  qui  font  marquées  fur  les  médailles. 
Il  fut  tué  en  267  ;  c’eft  donc  en  257,  &  non  en  253 
qu’il  y  fut  envoyé  par  Valérien  (1). 

Gallien  remporta  plufieurs  viRoires  fur  les  Germains  , 
&  ne  quitta  l’armée  du  Rhin  qu’en  257,  après  l’arrivée 
de  Pofthume  ;  il  y  laiffa  fon  fils  Salonin  avec  Silvain* 
fon  Gouverneur ,  pour  apprendre  l’art  de  la  guerre  fous 
cet  habile  Général.  J’ai  de  la  peine  à  croire ,  comme  M. 
de  Brequigni,  que  l’armée  fût  aux  ordres  de  ce  jeune 
Prince  ,  âgé  de  quatorze  ans  ,  &  qu’à  cet  effet  Gallien 
lui  eût  conféré  le  titre  d’Augufte.  Ce  favant  Académi¬ 
cien,  qui  ne  donne  à  Gallien  que  deux  fils,  Salonin  Va¬ 
lérien  ,  &  Salonin  Gallien ,  convient  qu’il  fe  trouve  une 
contradiRion  dans  les  monumens  qui  nous  reftent  du 
premier  Salonin  ,  en  ce  que  les  uns  lui  donnent  le  titre 
d’Augufte  pendant  fa  vie  ,  &  les  autres  ne  lui  donnent 
que  celui  de  Céfàr ,  même  après  fa  mort.  Pour  tâcher 

(1)  M.  de  Brequigni,  dans  Tes  Recherches  fur  la  famille  de  Gallien,  tom.  32* 
jpag.  266  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions ,  convient  que  Salonin  fu$ 
mené  par  fon  pere  à  l’Armée  du  Rhin  vers  fan  257» 
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de  I es  concilier  ,  cet  Auteur  entre  dans  une  difcuffion 
favante  &  ingénieufe  :  il  prétend  que  Salonin  avoit  été 
nommé  Augufte  par  fon  pere ,  qu’il  fut  reconnu  pour 
tel  dans  les  Provinces  qui  étoient  du  diftrif):  de  l’Empe¬ 
reur  ,  telles  que  les  Gaules  &  l’Egypte  ,  où  furent  frap¬ 
pées  les  médailles  de  Salonin  avec  le  titre  d’ Augufte  ; 
mais  que  Gallien  ayant  négligé  de  faire  ratifier  cette  no¬ 
mination  par  le  Sénat ,  ce  Corps,  jaloux  de  fes  préro¬ 
gatives  ,  n’avoit  fait  donner  au  jeune  Prince,  fur  les  mon- 
noies ,  que  la  qualité  de  Céfar  dans  les  Provinces  de  fou 
département  :  que  les  Empereurs  ayant  le  droit  exclufif 
de  difpofer  de  toutes  les  monnoies  d’or  &  d’argent,  il 
n’eft  pas  furprenant  qu’on  trouve  le  nom  de  Salonin  Au¬ 
gufte  fur  une  médaille  d’argent  de  ce  Prince ,  très-rare  y 
&  jufqu’ici  inconnue  ;  &  lur  des  médailles  de  bronze  , 
qui  ont  été  frappées  dans  les  Gaules  &  en  Egypte» 

Quelques  fpécieufes  que  foient  ces  raifons,  je  crois 
pouvoir  foutenir  que  le  premier  Salonin  ne  fut  jamais 
affocié  à  l’Empire  ,  &  décoré  du  titre  d’ Augufte.  Les 
médailles  d’or  &  d’argent ,  frappées  immédiatement  après 
fa  mort ,  lors  de  fa  Confécration ,  ne  lui  donnent  que 
le  titre  de  Céfar.  Son  pere  ,  qui  les  fit  frapper  ,  &  qui 
difpofoit  de  la  fabrique  de  ces  monnoies  ,  auroit-il  né¬ 
gligé  d’y  donner  à  fon  fils  le  titre  d’ Augufte ,  s’il  en  eût 
été  revêtu  ? 

Nous  connoiffons  trois  infcriptions  dédiées  à  ce  Prin¬ 
ce  ,  où  l’on  ne  lui  donne  que  le  titre  de  Céfar.  La  pre¬ 
mière  eft  à  Pezzaro  en  Italie ,  gravée  fur  le  piédeftal  de 
fa  ftatue  (i).  La  fécondé  a  été  découverte  à  Vienne  en 
Autriche.  Elle  eft  gravée  fur  une  colonne  Milliaire ,  & 


(l)  P.  CORNELIO  VALERIANO 

Caesari.  Pisavrense s.  Gruter* 
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peut  fe  rapporter  à  l’année  257  ,  pendant  laquelle  Pof- 
rhume  fit  la  guerre  aux  Allemands.  Elle  nous  apprend 
que  Salon  in  étoit  alors  dans  cette  armée  ,  qu’il  avoit  les 
titres  de  Céfar ,  de  Cenfeur  ,  &  de  Prince  de  la  Jeuneffe  : 
cette  infcription  eft  difficile  à  lire ,  à  caufe  des  abrévia¬ 
tions.  Je  l’explique  ainfi  : 

Imperante  Cœfare  Publia  Licinio  Cornelio  Valeriano  9 
nobilifjimo  Cenfore  ,  Principe  Juventuds  3  viarti  &  pontes 
vetujlate  conlapfos  rejlituêre  Aujlrice  novi  Decuriones. 
Miilia  pajjüum  duo  (1). 

C’eft  à  cette  époque  que  peut  également  être  rap¬ 
portée  une  médaille  de  Salonin  Céfar ,  qui  a  pour  lé¬ 
gende  Victoria  Germanie  a ,  offrant  à  ce  Prince  une  cou¬ 
ronne  de  laurier.  Banduri  fait  mention  de  cette  médaille? 
qu’il  dit  être  d’une  extrême  rareté.  L’Académie  poffede 
une  autre  médaille  d’argent  de  Salonin  Céfar  ,  qui  fe 
rapporte  à  la  même  époque  ,  &  que  Banduri  n’a  point 
connue.  Elle  repréfente  le  jeune  Salonin  en  habit  mili¬ 
taire  ,  faifant  hommage  de  fa  viftoire  à  l’Empereur  Va- 
xiv.  lérien ,  avec  la  légende  Victoria  germanica.  * 

9*  La  troifieme  infcription  fut  confacrée  par  Salonine  à 
la  mémoire  de  fon  fils ,  après  qu’il  eut  été  tué  dans  les 
Gaules.  On  la  voit  en  Italie  ;  elle  ne  lui  donne ?  comme 
les  précédens  ,  que  le  titre  de  Céfar ?  preuve  évidente 
que  celui  d’Augufte  ne  lui  a  jamais  appartenu. 

Salonin  avoit  accompagné  fon  pere  Gallien  dans  les 
Gaules  ;  il  efi:  certain  qu’il  y  étoit  au  moins  en  257  :  i 


(0  Imp.  Cae.  P.  Licinio 
Cornelio  Valeriano 
Nobiliss.  ces.  Principi 
Ivvent.  via  et  pontes 
Vetvst.  conl.  rest. 
Avstriae  n.  d. 

M.  P.  II. 
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y  fut  maflâcré  avec  Silvain  fon  Gouverneur,  après  la 
révolte  de  Pofthume ,  qui ,  ayant  pris  la  pourpre ,  pour- 
fuivit  ce  Prince ,  l’obligea  de  fe  renfermer  dans  la  ville 
de  Cologne  ;  &  après  un  iîege  de  quelques  mois ,  força 
fes  habitans  de  lui  livrer  ces  maiheureufes  vi&imes. 

L’opinion  la  plus  commune  eft  ,  que  Salonin  périt  à 
l’âge  ce  dix  ans.  Il  ne  paroît  gueres  poffîble  de  conci¬ 
lier  cette  date  avec  celles  de  fa  naiflance  &  de  fon  fé- 
jour  dans  les  Gaules.  Salonin  étoit  né  plufieurs  années 
avant  que  fon  pere  fût  Empereur  ,  puifqu’à  cette  époque 
il  fut  créé  Céfar  par  Valérien  fon  grand-pere  :  il  avoir 
quatorze  ans  lorsqu’il  étoit  dans  l’armée  de  Pofthume  en 
257.  On  ne  peut  raifonnablement  fuppofer  qu’avant  cet 
âge  fon  pere  eût  voulu  l’expofer  aux  dangers  de  la  guerre, 

&  aux  fatigues  d’une  longue  route.  Il  étoit  hors  de  l’en¬ 
fance,  puifque  fes  médailles  &  les  infcriptions  nous  ap¬ 
prennent  qu’il  eut  les  titres  de  Cenfeur  ,  de  Prince  de  la 
Jeuneffe  ,  &  qu’il  remporta  en  performe  une  viéloire  fur 
les  Germains.  Il  périt  vers  la  fin  de  l’an  259  ,  ou  au 
commencement  de  260  ,  ce  qui  prouve  qu’il  a  vécu  en¬ 
viron  feize  ans  :  c’eft  ,  en  effet ,  l’âge  qu’il  paroît  avoir 
fur  fes  médailles  *Pl.  xiv. 

J’obferverai  encore  qu’un  de  fes  freres  fut  Confiai  en  N  *  8  &  9* 
258C  Or ,  en  fuppofant  que  le  premier  Salonin  eût  au  *Tiiiemonî 
moins  une  année  au  -  deffus  de  fon  cadet ,  &  qu’il  fût  pag*  3°2* 
mort  en  260  ,  âgé  de  dix  ans ,  il  faudroit  que  Salonin 
fécond  eût  été  nommé  Confiai  à  Page  de  fiept  ans ,  ce 
qui  eft  hors  de  toute  vraifemblance. 

On  remarque  fur  les  médailles  de  Salonin  Céfar  ,  des 
différences  elfentielles ,  quant  à  l’âge  du  Prince  qui  y  eft 
repréfenté.  Il  y  en  a  qui  offrent  une  tête  d’enfant  de  neuf 
à  dix  ans,  avec  ces  mots,  VÀLERIANUS  CAESAR ,  & 
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au  revers  ,  un  enfant  aiîis  iür  une  chevre  ,  avec  la  lé- 
*  Pl.  xiv.  genae  tgvi  CRESCENTi  * ,  qui  ne  peut  convenir  qu’à 
N°ê  1%  un  Prince  encore  dans  l’enfance.  Il  elt  probable  que  ces 
médailles  furent  frappées  en  253  ,  lorique  Valénen  fut 
élevé  à  l’Empire  ;  que  fon  fils  Gallien  fut  nommé  Au- 
gufte  ,  &  fon  petit-fils  Céfar.  Celui-ci  ne  portoit  encore 
alors  que  le  nom  de  Valérien.  Plufieurs  médailles  de  ce 
même  Prince  offrent  une  figure  plus  âgée  ;  on  voit  au 
revers  un  jeune  homme  en  habit  Militaire  ,  des  Erffei- 
gnes ,  les  marques  du  Sacerdoce  ,  &c.  avec  les  légen¬ 
des  PIETAS  AVGVSTA ,  SPES  AV  G  VS  TA ,  DII  NVTRI- 
TORES  ,  PRINCIPI  IVVENTVTIS  ,  VICTORIA  GERMA- 
nica  ,  &c.  qui  conviennent  à  un  adolefcent ,  déjà  for¬ 
mé  ,  &  à  la  tête  des  Armées  ;  enfin  ,  celles  de  fa  Con- 
fécration  ,  frappées  après  fa  mort  ,  repréfentent  un 
Prince  âgé  de  quinze  à  feize  ans  ;  c’ell:  l’âge  que  M.  de 
Brequigni  lui  donne  ,  puifqu’il  dit  que  Salonin  avoit  qua¬ 
torze  ans  lors  de  la  révolte  de  Pofthume ,  arrivée  en 
257 ,  &  que  ce  tyran  ne  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne 
qu’en  259.  Ces  obfervations  peuvent  fervir  à  expliquer 
les  différences  qui  fe  trouvent  fur  les  médailles  du  pre¬ 
mier  Salonin. 


lo n in vs  Nous  devons  à  M.  Martin  ,  la  connoiffance  du  fe- 

Vavlse^a*  cond  fils  de  Gallien  ,  que  l’on  avoit  jufqu’ici  confondu 
pl.  xiv.  avec  fon  frere  *.  Ils  portèrent  l’un  &  l’autre  les  mêmes 

N°.  10.  •  * 

noms  ;  mais  l’aîné  n’eut  que  le  titre  de  Céfar  ;  le  fécond 
porta  celui  d’Augufte  ?  ainfi  qu’il  eft  prouvé  par  fes  mé¬ 
dailles.  Nous  en  connoiffons  plufieurs  frappées  en  Egypte 
*  .  avec  la  note  des  années  .  4,  <  ,  6 , 7.  M.  de  Brequi- 

r Acad,  des  gm  ,  croit  que  ces  notes  delignent  les  années  de  Gal- 
?n/.Cp.  2°68*.  ^en5  c’eft-à-dire ,  depuis  257,  jufques  &  inclus  260  ;  & 
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que  les  médailles  appartiennent  au  premier  Salonin.  Ce¬ 
pendant  le  même  Auteur  donne  ailleurs  *  pour  certain  *ibîd.tom. 
que  ce  Prince  périt  au  commencement  de  259.  Ces  me-  *°‘  p‘  342* 
dailles  ne  peuvent  donc  lui  appartenir.  N’eft-il  pas  plus 
naturel  de  penfer  que  ces  notes  numérales  défignent  les 
années  du  régné  de  Salonin  fécond. ,  qui  fut  nommé  Au- 
gufte  en  260 ,  après  la  mort  de  fon  frere  ? 

Les  Hiftoriens  ne  nous  ont  donné  aucune  connoiflance 
de  la  vie  de  ce  Prince.  Il  fut  Conful  en  258  ,  ainfi  que 
je  l’ai  obfervé  ci-deffus  :  c’eft  pendant  l’année  de  fon 
Confulat  ,  &  pendant  qu’il  n’étoit  encore  que  Céfar  , 
qu’il  remporta  quelqu’avantage  fur  les  Perfes.  Cette  vic¬ 
toire  eft  conftatée  par  une  médaille ,  où  l’on  voit  d’un 
côté  la  tête  de  Salonin,  &  au  revers,  la  Viftoire  debout  ' 
devant  ce  Prince ,  avec  la  légende  VICTORIA  part.  On 
fait  que  les  noms  des  Parthes  &  des  Perfes  font  fouvent 
confondus  dans  les  Auteurs  ,  &  fur  les  anciens  monu- 
mens  ,  fur-tout  depuis  la  deftru&ion  de  la  Monarchie  des 
Parthes  par  Artaxerce  en  226.  Birague  rapporte  cette 
médaille  à  l’année  258.  Banduri  l’attribue  au  premier  Sa¬ 
lonin.  Elle  ne  fauroit  lui  convenir ,  parce  que  ce  Prince 
ne  fit  la  guerre  que  dans  les  Gaules  &  en  Allemagne , 

&  que  les  Perfes  furent  vaincus  dans  la  Cappadoce,  après 
avoir  ravagé  une  partie  de  la  Cilicie. 

Zonare  rapporte  *  ,  qu’un  fils  de  Gallien  fut  tué  à  *  Zonar.  p. 
Rome  par  ordre  du  Sénat,  après  le  meurtre  de  cet  Em-  239‘ 
pereur.  Cet  Auteur  ne  peut  avoir  en  vue  ni  Salonin  Cé¬ 
far  ,  qui  périt  dans  les  Gaules,  ni  Salonin  Gallien,  qui 
fut  tué  avec  fon  pere  devant  Milan  ;  il  eft  donc  quef- 
tion  d’un  autre  fils  de  Gallien  ;  &  ce  ne  peut  être  que 
Salonin  Augufte  ,  qui  fut  profcrit  avec  le  refte  de  fa  fa¬ 
mille  5  &  précipité  de  la  roche  du  Capitole* 
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Qv-tvs  Le  troifieme  fils  de  l’Empereur  Gallien  s’appelloit 
Saloninvs  Quintus  Julius  Saloninus  Gallienus  *  ;  une  médaille 
*i>lX1V1 2 * * S  greccIue  *  ajoute  à  ces  noms  ceux  de  Publius  Licinius 
N°.  12.  Cornélius  ,  que  portoient  fes  deux  aînés.  On  le  défignoit 
t.  auffi  par  le  nom  de  Gallienus  minor  ,  ainfi  qu’il  réfulte 

d’une  infcription  rapportée  par  Trebeîlius-Poilio  (i). 
Ce  Prince  fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  fon  aïeul 
Valérien,  mais  il  n’y  relia  que  peu  de  temps,  &  revint 
bientôt  auprès  de  fon  pere,  qu’il  ne  quitta  plus  jufqu’à 
fa  mort.  Vopifcus  nous  a  confervé  une  Lettre  de  l’Em¬ 
pereur  Valérien  à  Antoninus  Galius  ,  qui  ne  laiffe  au¬ 
cun  doute  fur  ce  voyage  du  jeune  Gallien.  Elle  eft  ainfi 
conçue  V alérien  Augulle  à  Antoninus  Galius  (2).  Vous 
»  me  reprochez  dans  vos  Lettres  d’avoir  envoyé  mon 
»  fils  Gallien  à  Pofthume  plutôt  qu’à  Aurélien  ,  auquel 
»j’aurois  dû  confier  &  l’Enfant,  &  l’Armée.  Vous  en 
»  jugeriez  autrement ,  fi  vous  connoiffiez  l’exceffive  fé- 
»  vérité  d’ Aurélien.  Son  caraélere  difficile  eft  trop  éloi- 
»  gné  de  nos  mœurs.  J’en  attelle  les  Dieux  ;  j’ai  craint 
»  qu’il  ne  punît  trop  rigoureufement  les  fautes  légères 
»  de  mon  fils,  dont  le  naturel  folâtre  fe  porte  toujours 
»  vers  la  bagatelle.  » 

Les  mots  filium  meum  Gallienum  ,  ont  donné  lieu  à 
une  équivoque  qui  a  embarraffé  tous  les  Auteurs  ,  par 
la  difficulté  de  concilier  la  date  de  cette  Lettre  avec 
l’âge  que  devoir  avoir  alors  l’Empereur  Gallien,  cju’on 


(1)  Salonino  Gallieno  minori.  Treb.  Poli.  pag.  254. 

(2)  V alerianus  Augujius  ,  Antonino  Gallo.  — — Culpas  me  familiaribus  lit - 

teris  quod  Pofthumo  filium  meum  Gallienum  magis  quàm  Aureliano  commifie- 

rim  ,  ciim  urique  &  puer  credendus  fuerit  &  exercitus.  Nec  tu  id  judicabis  ,  fi 
benè  noveris  quantœ  fit  Aurelianus  feveritatis .  Nimius  eft  ,  multus  eft ,  &  ad 
noftra  non  facit  tempora.  Teftor  omnes  Deos  me  etiam  timuijfte  ne  quid  erga  fi¬ 
lium  meum  feverihs  ,  fi  quid  fecijfiet ,  ut  eft  naturâ  pronus  ad  ludibria  ,  fieve- 

riùs  cogitaret. - Vopifcus ,  p.  273. 
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a  cru  en  faire  l’objet*.  Je  penfe,  au  contraire,  quelle  ne  *  Tillem.; 
peut  regarder  que  Salonin  Gallien:  Le  titre  de  la  Lettre 
annonce  que  Valérien  étoit  Empereur  lorfqu’il  l'écrivit. 
Valerianus  Auguflus  ;  fa  date  eft  donc  poftérieure  au 
mois  d’Août  253.  Elle  parle  d’une  Armée  confiée  à 
Pofthume.  Ce  Général  ne  commanda  dans  les  Gauler 
qu’en  257:  à  cette  époque  Gallien  étoit  âgé  d’environ 
quarante  ans,  &  avoir  déjà  remporté  trois  victoires  en 
oerfonne  fur  les  Germains.  Peut-on  imaginer  que  Va- 
érien  pût  redouter,  pour  un  Prince  de  cet  âge,  la  fé- 
vérité  de  la  difcipline  d’Aurélien ,  qui  n’étoit  lui-même 
âgé  ,  à  cette  époque  ,  que  de  quarante- quatre  ans  ? 

Peut-on  croire  qu’un  Empereur  de  quarante  ans  voulût 
marcher  fous  les  ordres  d’un  de  fes  Officiers  ,  &  fubir 
les  punitions  qu’il  lui  plairoit  de  lui  infliger?  Cette  Let¬ 
tre  parle  d’un  enfant  en  has-âge ,  puemm  Gallienum  ;  ce 
Gallien  enfant  ne  peut  être  que  Salonin  Gallien.  L’ex- 
preffion  filium  jneum  ne  s’oppofe  point  à  mon  explica¬ 
tion  ;  les  Romains  étoient  dans  l’ufage  de  donner  le  nom 
de  lîls  ,  à  leurs  petits-enfans  (  1  ). 

Le  cara&ere  badin  du  jeune  Gallien  eft  bien  marqué 
par  ces  mots,  pronus  ad  ludibria .  On  peut  juger  de  fon 
humeur  folâtre  par  une  anecdote  rapportée  dans  Pol- 
lion  *  ;  il  dit  que  ce  jeune  Prince  déroba  un  jour  les  *Treb.Poi, 
ceinturons  de  tous  les  Officiers  qui  étoient  affis  à  la  pag*  254* 
table  de  fon  pere.  Le  naturel  de  l’Empereur  Gallien 
étoit  au  contraire  violent ,  audacieux ,  &  porté  à  la  dé¬ 
bauche  la  plus  effrénée.  On  peut  en  juger  par  une  Let¬ 
tre  fulminante  qu’il  écrivit  à  Verianus  ,  lors  de  la  ré¬ 
volte  d’Ingenuus  ,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  niaf- 

( 1 )  Filiorum  nomine  nepotes  quoque  continentur.  —  Nepos  enim  loco  filii 
eftt  GloflT.  in  Ltgem  50,  tit.  16  7  Lib,  84.  ff,  de  verb,fignific . 
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facrer  ,  fans  diftin&ion  ,  tous  les  prifonniers  qui  tom- 
beroient  entre  fes  mains  (  1  ).  Perfonne  n’ignore  la 
cruelle  perfécution  que  les  Chrétiens  éprouvèrent  fous 
le  régné  de  Valérien  &  de  Gallien.  L’Hiftoire  nous  ap¬ 
prend  que  ce  dernier  ,  pour  appaifer  les  féditions  qui 
s’élévoient  parmi  fes  Troupes,  faifoit  égorger  jufqu’à 
trois  &  quatre  mille  Soldats  tous  les  jours  (2).  Pou  voit- 
on  dire  d’un  Prince  de  ce  cara&ere  ,  qu’il  étoit  enclin 
au  badinage  ;  pronus  ad  ludibria  ? 

C’eft  donc  le  jeune  Salonin  Gallien  qui  fut  envoyé 
à  Pofthume  par  Valérien.  Occo  eft  du  même  fentiment;. 
il  fe  trompe  feulement  fur  la  date  du  voyage  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  qu’il  place  après  la  mort  de  Salonin  Valérien,  c’eft- 
à-dire,  après  l’année  260  (3).  A  cette  époque  Valérien 
étoit  captif  chez  les  Perfes  ;  &  l’on  ne  fauroit  penfer  que 
Gallien  ,  après  la  révolte  de  Pofthume  ,  &  l’aflaflinat 
de  fon  fils  aîné ,  eût  voulu  confier  fon  troifieme  fils  à 
ce  rebelle ,  auquel  il  déclara  auflî-tôt  la  guerre. 

Le  petit  nombre  de  médailles  qui  nous  reftent  de  Sa¬ 
lonin  Gallien  ,  ne  lui  donnent  que  le  titre  de  Céfar  ;  il 
eft  cependant  prouvé  par  les  Faites  qu’il  fut  déclaré  Au- 
gufte  après  la  mort  de  fon  frere ,  en  262  (4).  Cette  qua- 


(1)  Gallitnus  Veriano. - Non  mihi  fat  is fie  s ,  fi  tantum  armatos  occîde- 

ris  ,  quos  &  fors  belli  interimere  potuiffet  :  perimendus  efl  omnis  fexus  virilis  , 
fi  &  fries  atque  impubères  fine  reprehenfione  nofirâ  occîdi  pojfent.  Occîdendus 
efl  quicumque  maledixit  contra  me  ,  contra  Valeriani  filium  ,  contra  tôt  Prin- 
cipum  patrem  &  fratrem .  Ingenuus  faclus  efl  Imperator  ;  lacera  ,  occîde  ,  con- 
cide  ;  animum  meurn  intelligere  potes  ,  meâ  mente  irafcere  ,  qui  hœc  manu  meâ. 
fcripfi .  Treb.  Poli.  p.  257. 

(2)  Nam  &  terna  milita  &  quaterna  mllitum  fingulis  diebus  occidit . - * 

Idem  p.  253. 

(3)  Julius  Sa  Ion  inus  Gai  lie  nus ,  alter  Gallieni  filius .  Hune  in  locum 
Valeriani  filii  in  juventâ  mortui  pater  fubrogavit ,  Poflkumoque  Gallice  legato 
commifit.  Occo. 

(4)  Eodem  anno  (262)  Gallienus  minor  Cœfar  ,  Auguflus  à  pâtre  appelle 
ni  s  efl .  Fait.  Onufr. 
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lité  fe  trouve  également  établie  par  une  infcription  qui 
fut  dédiée  par  les  Habitans  de  Sueffa  ,  Ville  de  la  Cam¬ 
panie  ,  au  jeune  Gailien  ,  &  à  une  de  fes  iœurs  ,  appel- 
lée  Julie  (i).  Elle  nous  apprend  que  Quintus  Julius  ,  fils 
de  Gailien  &  de  Saionine ,  porta  le  titre  d’Empereur  ; 
elle  nous  fait  aulli  connoître  une  de  leurs  filles ,  dont 
aucun  ancien  Hiftorien  n’a  fait  mention. 

On  ne  fauroit  fixer  avec  quelque  exactitude  la  durée 
de  la  vie  de  Saionin  Gailien.  Il  elt  certain  qu’il  étoit 
cadet  des  deux  Saionin  V alérien  ,  &  peut-être  de  la 
Princefie  Julie.  Il  eft  probable  qu’il  naquit  après  que 
Gailien  eut  été  élevé  à  l’Empire.  Patin  rapporte  une 
médaille  de  Saionine ,  qui  a  pour  légende  Venus  Ge- 
nitrix  ,  fur  laquelle  cette  Princeffe  ,  fous  la  figure  de 
Vénus  ,  paraît  badmer  avec  un  enfant  :  il  attribue  ce 
monument  à  la  naiffance  du  jeune  Gailien.  Une  autre 
médaille  de  Saionine  la  repréfente  tenant  par  la  main 
un  enfant ,  &  en  portant  un  plus  petit  fur  fon  bras ,  avec 
la  légende  fecundxtas  AVG.  Ces  enfans  ne  feroient- 
ils  point  Julie  &  Saionin  Gailien  >  nés  depuis  que  leur 
mere  eut  été  honorée  du  titre  d’Augufie  ?  Un  médail¬ 
lon  de  Saionine  ,  qui  étoit  dans  le  cabinet  du  Car¬ 
dinal  Albani ,  la  repréfente  jouant  avec  crois  enfans , 
deux  defquels  font  nus\  &  le  troifieme  vêtu  d’une  lon¬ 
gue  robe  ;  ce  dernier  ,  fuivant  l’ufage  des  P^omains  , 
déligne  une  Pr  in  celle  ,  qui  efi:  Julie  ;  les  deux  autres 
font  ,  Saionin  Vaîérien  Augufte,  &  Saionin  Gailien  : 


{1)  Imp.  q.  Ivlio  filio  Gallieni  Ivliae  nobiuss. 

Ayg.  et  Saloninae  Avg.  pvellae.  fil.  Gal¬ 

lieni  Avg.  et.  Salon. 
Avg. 

Ordo  popvlvsqve  svessanvs  parentibvs 

Eorvm  pvblice  frivatimqve  deyoti»  —  Grutsr ,  p,  275* 
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on  n’y  voit  point  l’image  de  Salonin  Céfar ,  qui  avoit 
déjà  péri  ?  lorfque  Gallien  fit  frapper  ce  monument  en 
l’honneur  de  fon  époufe.  On  retrouve  à  peu-près  le 
même  type  fur  un  médaillon  du  cabinet  de  Médicis, 
avec  la  légende  pietas  AVGG.  M.  l’Abbé  Venuti, 
dans  l’explication  qu’il  a  donnée  de  ces  deux  médail¬ 
lons  ,  convient  que  les  trois  petites  figures  repréfentent 
deux  garçons  &  une  fille ,  &  que  la  femme  affîfe  ?  n’eft 
autre  que  Salonine  ;  mais  il  aime  mieux  y  découvrir 
l’emblème  du  peuple  recevant  les  largefîes  de  l’Impé¬ 
ratrice  ,  que  l’image  de  fes  enfans.  Cette  opinion  paroît 
peu  vraisemblable  ,  &  contraire  à  la  légende  pietas 
AVGG.  qui  défigne  fi  clairement  la  tendreffe  &  la  piété 
filiale  des  jeunes  Princes  pour  Salonine.  Comment  ces 
mots  pietas  Augajlorum  ,  pourroient-ils  défîgner  le  Peu¬ 
ple  Romain  ?  J’ofe  dire  que  mon  explication  eft  plus 
fimple  &  plus  naturelle. 

*  Tom.  8.  Le  P.  Pedrufi  *  rapporte  une  médaille  du  cabinet 
Farnefe  ,  où  Salonine  eft  repréfentée  avec  quatre  enfans. 
M.  de  Brequigni  croit  y  reconnoître  Salonin  Valérien  9 
Salonin  Gallien  ,  Julie  &  Galîa  ,  prétendue  aïeule  de 
Ste.  Lucine  ,  Suivant  les  aftes  publiés  par  Surins  ,  & 

*Pag*  616.  inférés  dans  le  Recueil  des  Bollandiftes  Aucun  Hif- 
*  torien  ,  aucun  monument ,  n’ont  fait  mention  de  cette 
Princeffe  Galla.  M.  de  Brequigni  releve  une  erreur 
dans  la  chronologie  ,  qui  prouve  le  peu  de  foi  qu’on 
doit  ajouter  aux  a  fies  contenus  dans  ce  Recueil.  Nous 
voyons  fur  les  médailles  de  Salonine  trois  enfans 
nus  ,  qui  défignent  trois  garçons ,  &  une  figure  vêtue 
qui  défigne  une  hile  :  il  fera  facile  d’expliquer  la  mé¬ 
daille  du  cabinet  Farnefe  ,  en  difant  qu’elle  repréfente 
l’image  des  trois  Salonins  &  de  Julie  ,  &  qu’elle  a  été 

frappée 
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frappée  avant  l’année  260  ,  temps  auquel  tous  ces 
Princes  vivoient  encore. 

Salonin  Gallien  fut  envoyé  dans  les  Gaules  en  258; 
il  étoit  de  retour  à  Rome  en  260  ,  avant  le  meurtre  de 
ion  frere.  Il  fut  nommé  Augufte  en  262  ,  &  périt  avec 
fon  pere  en  269.  On  peut  croire  qu’il  étoit  alors  âgé 
de  vingt  ans. 

4 — ”4 


Tous  les  Auteurs  conviennent  que  Gallien  ne  fut  pas  Caivs 
le  feul  enfant  de  l’Empereur  Valérien.  On  fait  qu’il  eut  licinivs 
plufieurs  freres,  mais  on  en  ignore  le  nombre.  Trebellius-  Egnativs 

k  ,  0  t,  ;  •  1  ,  .  Gallienvs. 

rollio  rapporte  quelques  vers  cl  un  epithalame  que  Gal- 
lien  compofa  pour  la  noce  de  fes  neveux ,  cùm  fratrum 
Juorum  filios  jungeret .  (1) 

Un  de  ces  freres  eft  le  jeune  Valérien  Augufte,  dont 
nous  avons  des  médailles  :  mais  il  en  exiftoit  quelqu’au- 
tre  que  nous  ne  connoiffons  pas  ,  &  fur  lequel  on  a 
trop  négligé  de  faire  des  recherches  ,  qui  pouvoient 
devenir  utiles  &  intérefîantes. 

On  connoît  une  médaille  latine ,  &  dix-huit  médail¬ 
les  grecques  qui  portent  le  nom  d ’Egnatius  Gallietius 
Augujlus .  Banduri  ,  le  P.  Pagi ,  MM.  Pelerin  &  Beau¬ 
vais  ,  les  attribuent  à  l’Empereur  Gallien  ;  d’autres  à  fes 
enfans,  ou  au  jeune  Valérien  ;  Reinefius  ,  dont  le  fen- 
timent  a  été  adopté  par  MM.  de  Tillemont  &  Crevier, 
croit  qu’elles  appartiennent  à  un  troifieme  fils  de  Valé¬ 
rien.  Cette  derniere  opinion  rfeft  fondée  que  fur  des 


(.1)  Tte  ,  ait ,  ô  pueri  !  pari  ter  fudate  medullis 

Omnibus  inter  vos  non  murmura  ve/ira  columbœ 
Brachia  non  hederœ  ,  non  rinçant  ofcula  conchœ . 

Ludite ,  fed  vigiles  nolite  extinguere  lychnos  : 

Omnia  nocle  vident,  ml  cras  meminêre  lacer  nœ » 

Tome  L  C  C 


t 
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conje&ures  :  je  vais  tâcher  de  la  fortifier  par  des  preu~ 
ves  lolides. 

Les  médailles  qui  portent  le  furnom  d’Egnatius  ,  ne 
fauroient  convenir  à  l’Empereur  Gallien  ,  auquel  il  n’a 
jamais  été  donné  dans  les  infcriptions  ni  fur  les  mé¬ 
dailles  ,  fi  l’on  met  de  côté  celles  que  j’ai  citées.  Ce  nom 
ne  fe  trouve  fur  aucune  des  médailles  égyptiennes  ,  qui 
portent  la  date  des  années  de  fon  régné.  Deux  médailles 
de  Nicée  joignent  aux  noms  d’Egnatius  Gallienus,  ce¬ 
lui  de  Caïus ,  qui  n’a  jamais  été  donné  à  Gallien.  Deux 
infcriptions  latines  ,  rapportées  par  Gruter  &  par  le  P. 
Pagi ,  portent  le  nom  d’Egnatius ,  fans  celui  de  Gallienus. 
Les  différences  effentielles  qui  fe  trouvent  entre  les  monu- 
mens  qui  nous  reftent  de  ces  deux  Princes ,  ne  permettent 
pas  de  les  confondre. 

Les  médailles  d’Egnatius  ne  peuvent  convenir  au  jeune 
Valérien  ,  qui  ne  porta  jamais  ce  nom  :  on  n’y  voit 
point  le  nom  de  Valerianus  joint  à  celui  à'Egnatius. 
Elles  appartiennent  tout  aufli  peu  aux  en  fans  de  Gal- 
lien  ,  qui  portèrent  tous  le  nom  de  Salonin.  D’ailleurs , 
ces  quatre  Princes  moururent  jeunes  ,  &  les  médailles 
d’Egnatius  repréfentent  un  Prince  âgé  au  moins  de  qua¬ 
rante  ans. 

On  trouve  dans  les  Faftes  un  Gallienus  ,  Conful  en 
258.  M.  de  Tillemont ,  dans  fa  note  8e.  fur  l’Empereur 
Valérien,  prouve  avec  évidence  que  ce  Gallienus  ne 
fauroit  être  l’Empereur  Gallien ,  qui  exerça  le  Confulat 
pour  la  troifieme  fois  en  257  ,  &  en  261  pour  la  qua¬ 
trième  ;  ce  ne  peut  être  qu’ Egnatius  Gallienus .  Ce  Prince 
porta  le  titre  d’Augufte  ,  mais  il  ne  régna  jamais.  L’af- 
fociation  à  l’Empire  n’étoit  fouvent  qu’un  titre  d’hon¬ 
neur.  La  captivité  de  l’Empereur  Valérien  faifoit  qu’il 
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n’étoit  compté  pour  rien  dans  le  Gouvernement  :  on  ceffa 
même  dès-lors  de  mettre  fon  nom  fur  les  monnoies.  La 
plénitude  du  pouvoir  réfida  fur  la  tête  de  Gallien  de¬ 
puis  l’année  261  jufqu’à  fa  mort.  S’il  conféra  la  dignité 
d’Augufte  à  fes  freres  &  à  fes  enfans  ,  ce  fut  pour  leur 
donner  plus  d’autorité  &  de  confédération  dans  les  Pro- 
'  vinces  dont  il  leur  avoit  confié  le  gouvernement,  ou  fur 
les  Troupes  qu’ils  commandoient. 

Zozime  rapporte  que,  dans  l’hiver  de  l’année  2^9  , 
les  Scythes  firent  une  irruption  dans  la  Bithynie ,  &  qu’ils 
pillèrent  Nicomédie  ,  Prufe  ,  Nicée  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Villes  de  cette  Province  ;  que  Valérien  s’étant  mis 
en  marche  contre  eux  ,  s’avança  jufques  dans  la  Cappa- 
doce ,  où  il  apprit  que  les  Ennemis  avoient  été  défaits 
par  fes  Troupes  ,  &  qu’ils  s’étoient  retirés.  Cette  viftoire 
ne  peut  être  attribuée  à  Gallien ,  qui  ,  fuivant  le  même 
Auteur  ,  étoit  alors  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Alle- 
mans  ,  ni  au  jeune  Valérien ,  qui  ne  quitta  jamais  l’I¬ 
talie.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Scythes  furent  battus 
oar  l’Armée  qui  étoit  fous  les  ordres  d ’Egnatius  ,  fils  de 
'.’Empereur,  &  que,  pour  fignaler  leur  reconnoifïance  , 
les  Villes  de  Bithynie  firent  frapper  en  fon  honneur  les 
médailles  que  nous  connoiffons.  Une  de  ces  médailles, 
rapportée  par  Patin ,  fut  frappée  à  Prufe  *.  Elle  offre  *  pL.  xiy* 
d’un  côté  ,  la  tête  d’un  Prince  couronné  de  laurier,  avec  N°* 
une  barbe  épaiffe  ,  &  qui  paroît  âgé  de  quarante  ans. 

On  lit  à  l’entour  nor.  aik.  u-na.  taaaiekoc..  (  PubliuS'  Lici - 
ni  us  Ignatius  Gallienus ).  On  voit  au  revers  la  tête  nue 
d’un  jeune  homme  avec  des  cheveux  courts ,  tels  que 
font  dépeints  les  fils  des  Empereurs  ,  avec  cette  lé¬ 
gende  nPorciEnN  npoc.  mm.  (  Prufeenjium  ad  Hypium  ).  Eg- 
jaatius  eft  repréfenté  armé  &  couronné  de  laurier  ,  ce 


P VBLI V  S 
Ll CINIVS 
V  A  L  E  R I A- 
NVS. 

*  P  L.  XIV. 
N°.  14. 
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qui  défigne  fa  vi&oire  ;  mais  on  ne  lui  donne  point  la 
qualité  d’Augufte  ,  qui  ne  lui  fut  confacrée  que  deux  ans 
après.  Le  P.  Pagi  rapporte  un  afte  du  24  Juin  261  9 
duquel  il  refaite  que  les  feuls  Auguftes  reconnus  alors  à 
Rome  ,  étoient  Gallien  ,  Valérien  fon  frere  ,  &  Salo- 
nin  IL  Le  jeune  Prince  repréfenté  far  cette  médaille  , 
ne  peut  être  qu’un  fils  d’Egnatius  ,  qui  avoit  faivi  fon 
pere  dans  cette  expédition ,  &  dont  les  Prufiens  voulu¬ 
rent  honorer  la  valeur.  On  peut  croire  que  c’efl  pour 
cet  enfant,  &  pour  un  fils  du  jeune  Valérien ,  que  Gallien 
compofa  l’épithalame  dont  j’ai  déjà  fait  mention. 

Egnatius  furvécut  à  Gallien,  &  fut  enveloppé  dans  la 
profcription  prononcée  par  le  Sénat  contre  la  famille 
entière  de  ce  malheureux  Prince.  M.  de  Tillemont  croit 
qu’il  périt  en  même -temps  que  le  jeune  Valérien  fon 
frere.  Une  infcription  trouvée  à  Milan ,  &  rapportée  par 
Gruter(i)  ,  femble  annoncer  qu’il  périt  devant  cette 
Ville  ,  qu’il  fut  redevable  des  honneurs  de  la  fépulture 
à  un  de  fes  affranchis  ,  nommé  Rutilius  ;  &  que  fa  veuve 
Antonia  Prima  fignala ,  par  ce  monument  ,  fa  tendreffe 
pour  fon  mari ,  &  fa  reconnoiffance  envers  Rutilius. 

Le  troifieme  fils  de  l’Empereur  Valérien  fe  nommoit 
comme  fon  pere  ,  Publias  Licinius  Valerianus  ;  *  il  fut 
nommé  Céfar  l’an  25  5  ,  &  fubrogé  au  Confulat  la  même 
année.  Plufieurs  loix  du  Code  établiffent  qu’il  n’avoit 
que  le  titre  de  Céfar  à  cette  époque.  Il  l’étoit  en  258, 


Ql)  D.  M. 

Rvtilîv's 
Egnatio 
Pat.  h.  t.  p. 
Antonia  prima 
Coni.  Marito 
Carissimo. 


DU  s  Manihus 

Rutilius  Egnatio  patrono  hune 
Titulum  pofuit.  Antonia  Prima 
Conjux  Marito  carijfîmo.  Grut.  p.  728. 
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autant  qu’on  peut  en  juger  par  les  afïes  du  martyre  de 
St.  Cyprien.  Dans  la  fuite  ,  Gallien  ,  à  qui  il  avoit  rendu 
des  fervices  fignalés  ,  lui  conféra  les  titres  d’Empereur 
&  d’Augufte.  Ce  fait  eft  conftaté  par  fes  médailles & 
par  l’infcription  que  l’Empereur  Claude  fit  graver  fur  fon 
tombeau  ,  valerianus  imperator.  Il  fut  inhumé  près 
de  Milan  ,  ce  qui  prouve  qu’il  périt  devant  cette  Ville , 
avec  fon  frere  &  fon  neveu, en  269.  Les  Hiftoriens  font 
l’éloge  de  fon  amour  pour  les  Lettres ,  de  l’aménité  de 
fon  caraftere  ,  &  de  la  pureté  de  fes  mœurs.  On  dif- 
tingue  fes  médailles  de  celles  des  deux  Salonin ,  qui  por- 
toient  comme  lui  le  nom  de  Valérien ,  en  ce  que  les 
noms  de  Cornélius  Saloninus  ne  s’y  trouvent  point ,  & 
qu’il  n’a  point  eu  de  confécration.  On  les  diftingue  de 
celles  de  fon  pere  ,  par  l’âge ,  par  les  traits  du  vifage  ,  & 
par  le  titre  de  Prince  de  la  Jeuneffe ,  qui  fe  rencontre  fur 
fes  médailles.  Il  11’eft  pas  poflible  de  fixer  avec  quelque 
exaftitude ,  le  nombre  des  années  qu’il  a  vécu.  A  en 
juger  par  fes  traits  ,  il  devoit  avoir  vingt-cinq  ans  au 
moins  ,  lorfqu’il  fut  nommé  Augufte  ,  &  il  périt  âgé 
d’environ  trente-fix  ans. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  le  jeune  Valérien 
fut  marié.  Il  eut  au  moins  un  fils ,  qui ,  avec  fon  coufin , 
donna  lieu  à  l’épithalame  dont  j’ai  parlé.  Patin  rapporte 
une  médaille  qui  femble  annoncer  que  ce  Prince  prit 
une  femme  parmi  les  habitans  de  Clazomene.  On  y  voit 
cette  Ville  repréfentée  fous  la  forme  d’une  femme  affife , 
la  tête  ornée  de  tours ,  &  tenant  dans  fa  main  une  pe¬ 
tite  figure ,  que  Triftan  a  cru  être  l’image  de  Juno  Pro- 
nuba  ,  Déeffe  des  Mariages. 

M.  Beauvais  a  adopté  le  fentiment  de  Triftan  ,  de 
Mezzabarba,  de  Vaillant,  &c. .  ♦  qui  penfent  que  Va- 
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lérien  fut  marié  avec  Comelia  Supera  ,  Princeffe  im* 
connue  aux  anciens  Hiftoriens ,  &  qui,  fur  fes  médailles, 
porte  le  titre  d’Augufte.  Banduri  a  imaginé ,  à  raifon  de 
la  gravure  ,  que  ce  pourroit  bien  être  la  femme  de 
Trébonien  Galle  :  M.  Beauvais  cite  une  médaille  qu’il 
n’a  point  vue  ,  &  qui  ,  fi  elle  eft  vraie  ,  prouveroit  que 
cette  Princeffe  étoit  femme  d’Emilien  ;  mais  l’opinion 
la  plus  commune  ,  la  donne  pour  époufe  au  jeune 
*  F j-  xiv.  Valérien.  * 


Poqr  qu’on  puiffe  fe  former  une  idée  plus  précife  du 
régné  de  l’Empereur  Valérien,  de  fa  famille,  &  de  fes 
alliances  ,  je  joins  à  cet  effai  un  Tableau  chronologi¬ 
que  ,  &  une  Généalogie ,  qui  en  font  en  quelque  forte  le 
réfultat.  Je  vais  en  donner  l’explication  par  une  courte 
analyfe  qui  contient  le  précis  de  cet  ouvrage* 

Z.  Valerius  F lac eus ,  Perfonnage  Confulaire ,  fut  le  perc 
de  l’Empereur  Valérien.  Ce  Prince  époufa  en  premières 
noces  Licinia  Galliena ,  fille  de  Gallienus  ,  Seigneur 
Romain,  qu’on  croit  defeendant  de  Sextus  Papinius  Gal¬ 
lienus  ,  Conful  fous  le  régné  de  Tibere.  Elle  lui  donna 
deux  fils  ,  Publius  Licinius  Gallienus ,  qu’il  affocia  à  l’Em¬ 
pire  ,  &  qui  périt  devant  Milan  en  269  ,  &  Caïus  Publius 
Licinius  Egnatius  Gallienus ,  qui  porta  le  titre  d’Augufte, 
qui  fut  Conful  en  258  ,  qui  fut  proferit  par  le  Sénat, 
&  périt  bientôt  après  l’affaflinat  de  fon  frere  Gallien. 
Licinia  Galliena  eut  un  frere  appellé  Gallienus  qui  fut 
pere  de  Galliena ,  coufine  de  l’Empereur  Gallien:  c’eft 
cette  Princeffe  qui  fit  périr  le  rebelle  Celfus . 

Gallien  eut  une  concubine,  appellée  Pipa ,  fille  du  Roi 
des  Marcomans.  Il  avoit  époufé ,  avant  d’être  Empereur, 
Publia  Licinia  Julia  Comelia  Salonina  ,  qui  tranfmit  fes 
noms  à  fes  enfans» 
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■  Ans 
de 

1  Rome. 

A  N  s 
de 

J.  C. 

A  N  s  du 
régné  de 
Valérien. 

CONSULS. 

Valérien, 

Empereur. 

G  A  L  I,  I  E  N  , 
Empereur. 

O 

O 

CS 

253 

1 

commencés 
au  m.  d’août 

VOLUSIANUS. 

M  A  X  I  M  U  S. 

Efl  nommé  Empereur 
au  mois  d’Août. 

Efl:  fait  Céfar  au  mois 
d’Août ,  &.  Augufte  au 
mois  de  Novembre. 

1007 

254 

1 

2 

Valerianus-Aug.  lï. 
Gallienus-Aug. 

• 

1008 

255 

2 

3 

Va  LE  RI  ANUS- A.  III. 

G  A  L  L  I  ENUS-A.  II. 

1  1009 

256 

3 

4 

M  A  X  I  M  U  S. 

G  L  A  B  R  I  O. 

1  1010 

257 

• 

4 

5 

V  ALER  I  A  NU  S- A.  IV. 

Gallienus-A.  III. 

IOI I 

258 

5 

6 

F  u  s  c  u  s. 

B  A  S  S  U  s. 

1012 

259 

6 

7 

Æmilianus. 

B  A  s  s  u  s. 

— 

!  1  1 

1013 

260 

7 

8 

Sæcularis. 

D  0  N  A  T  U  S. 

1014 

261 

8 

9 

w  • 

G  A  L  L  I  E  NU  S- A.  IV. 
VOLUSIANUS. 

• 

Efl:  vaincu  &  pris  par 
les  Perfes  dans  le  mois 
de  Janvier. 

Commence  de  régner  feul 
au  mois  de  Janvier. 

1015 

262 

9 

10 

Gallienus-A.  V. 

F  A  U  S  T  I  N  U  S. 

1016 

2  63 

10 

1 1 

A  L  B  I  N  U  S. 

D  E  X  T  E  R. 

1  1017 

264 

1 1 

12 

Gallienus-A.  VI. 
Saturninus. 

1  1018 

265 

12 

13 

Valerianus  II. 

L  U  C  I  L  L  I  U  S. 

1  1019 

2  66 

13 

14 

Gallienus  -  A.  VII. 
Sabinillus. 

1  1020 

,  2  67 

14 

15 

Paternus.  • 
Arcesilaus. 

« 

1  1021 

,  268 

15 

16 

Paternus. 

Marinianus. 

Mort  de  Salonine  ,  fem¬ 
me  de  Galiien. 

l  1022 

169  i 

T  6 

20  mars. 

A.  C  L  A  u  D  I  u  S. 
Paternus. 

Meurt  chez  les  Perfes  au 
mois  de  Janvier. 

Galiien  efl:  tué  devant 
Milan,  le  20  Mars. 

BIT  REGNE 


Salonin-Valérien- 

César. 


Eft  nommé  Céfar  par 
Valérien. 


Suit  Ton  pere  Galiien  dans 
les  Gaules. 

Eft  fait  Prince  de  la  Jeu¬ 
ne  (fe  ,  fert  fous  Pof 
thume. 


Remporte  une  viétoire  fur 
les  Germains. 

Eft  attaqué  par  Pofthu- 
me  ,  fe  renferme  dans 
Cologne. 

Eft  livré  à  Pofthume  & 
maflàcré. 


BE  Z’EMJPEMEITM  VAZEMIEN . 


Salonin-Valérien- 

A  U  G  U  S  T  E. 


Eft  Conful  fubrogé  ,  rem¬ 
porte  un  avantage  fur 
les  Perfes. 

Eft  nommé  Céfar  par  Va- 
lérien. 


Efl  nommé  Augurte  après 
la  mort  de  Salonin-Cé- 
far. 


Efl:  tué  à  Rome  par  or¬ 
dre  du  sénat. 


Salonin-Gallien- 

Auguste. 

Egnatius-Gallien- 
Augusi  us. 

Valérien  J.  Auguste,  j 

Efl:  envoyé  dans  les  (Tau¬ 
les,  &  confié  à  Pofthume 
par  l’Empereur  Valérien. 

Eft  créé  Céfar  au  mois  de  1 
Novembre  ,  &  fubrogé  1 
au  Confulat. 

Quitte  les  Gaules  eft 

remplacé  par  fon  Frere 
Salonin-  Céfar. 

| 

Eft  fubrogé  au  Confulat. 

• 

Eft  créé  Céfar. 

• 

Eft  nommé  Augufte  par 
Galiien. 

• 

• 

Eft  nommé  Conful  pour  3 
la  fécondé  fois. 

Eft  tué  devant  Milan  avec 
fon  Pere  Galiien. 

• 

Eft  tué  par  ordre  du  Sénat. 

Eft  tué  devant  Milan  avec 
fon  frere  Galiien. 

* 
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AU 


DE  LA  FAMILLE  DE  L’ EMPEREUR  VALÉRIE  N. 


n=- 


Gallienus 
Seigneur  Romain ,  beau-pere 
de  l’Empereur  Valérien. 


A. . 


L  I  C  I  N  I  U  S-V  ALERIUS, 
Pere  de  l’Empereur  Valé¬ 
rien. 


/ 


n — 

- ni 

Gallienus, 

Beau-frere  de  l’Em- 

pereur 

Valérien. 

1  . . 

J 

,  ■ 

Ir - 

t 

r! 


Liginia-Galliena  , 

Première  femme  de 
l’Empereur  Valérien. 


L 


P  U  B  L  I  U  S-L  I  C  I  N  I  U  S 

VALERIANUS, 

Empereur. 


ii 


«*• 


i 


Galliena  , 
Coufïne  de  l’Empe¬ 
reur  Gallien. 


TF 


Pipa, 

Fille  d’Attale  ,  Roi 
des  Marcomans  , 
Concubine  de  l’Em¬ 
pereur  Gallien. 


1 

H r  -  - L  -  -  ~n 

r  ni 

! 

Publius-Licinius- 

Publia-Licinia- 

1 

Gallienus, 

JüLIA-  CoRNELIA- 

Empereur ,  fils  aîné 

— 

S  A  L  O  N  1  N  A  , 

de  l’Empereur  Valé- 

Femme  de  l’Empe- 

rien. 

reur  Gallien. 

u  .  .  -j 

L - -il 

TF- 


Ils 


Caius-Publius- 
Licinius-Egnatius- 
Gallienus  A. 
Second  Fils  de  l’Em¬ 
pereur  Gallien. 


I 


Publius-Licinius- 
CORNELIUS  -  SALONINUS- 
Valerianus-Cæsar, 
Fils  aîné  de  l’Empereur 
Gallien. 


L 


.-A.. 


\ 


1 


Publius-Licinius- 
Cornelius-Saloninus- 
Yalerianus  -  Augustus  , 
fécond  fils  de  l’Empereur 
Gallien. 


Fr  — 


Q  U  I  N  T  U  S-J  DUOS- 
Saloninus-  Gallienüs- 
A  u  g  u  s  tus, 
troifieme  fils  de  l’Empe¬ 
reur  Gallien. 


i — 


-Zt 


Antonia-Prima  , 
crue  Femme  d’Egna- 
tius  Gallienus» 


i 


Julia-Nobilissima- 
p.  U  E  L  L  A  , 

Fille  de  l’Empereur  Gal- 
lien. 


U- 


C  A  L  V  I  L  L  U  S-M  ARINUS, 
cru  Pere  de  l’Impératrice 
Mariniana. 


Il 


U 


17" 


•*fi 


Mariniana , 

Seconde  Femme  de  l’Em¬ 
pereur  Valérien. 


i 


Ir' 


!T I 


Publius-Licinius- 
Valerianu  s  A. 

Troifieme  fils  de 
l’Empereur  Gallien. 


r? n 

Cornelia-Supera  , 
crue  Femme  du  jeu¬ 
ne  Valérien. 


|L. 

»  —  _ 


! 


N.  Fils  d’Egnatius  -  Gal¬ 
lienus  ,  repréfenté  fur  la 
Médaille  des  Prufiens. 


==n 


N.  Fils  du  jeune  Valérien , 
marié  en  même-temps  que 
le  fils  d’Egnatius. 


-ni 


lis 


■ 


.  * 


X 


"  *  • 


ELXIV 


\ 
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On  en  compte  quatre,  Salonin  Valérien  Céfar ,  qui  fut 
maflacré  à  Cologne  en  260 ,  par  les  ordres  de  Pofthume; 
Salonin  Valérien  Augufte ,  qui  fut  tué  à  Rome  en  269  , 
après  le  meuitre.de  Gallien  ;  Salonin  Gallien  Augufte, 
qui  périt  avec  fon  pere  ;  &  Julie ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  une  infcription  des  Suefiiens.  Salonine  mourut  à 
Rome  quelques  mois  avant  fon  mari. 

L’Empéreur  Valérien  époufa  en  fécondés  noces  Ma- - 
riniana .  On  la  croit  fille  de  Calvillus  Marinus ,  qui  avoit 
pris  la  pourpre  fous  le  régné  de  Philippe.  Elle  lui  donna 
un  fils,  connu  fous  le  nom  du  jeune  Valérien  ,  qui  fut 
fucceflivement  Céfar  &  Augufte,  &  qui  fut  maflacré  avec 
Gallien  fon  frere  devant  Milan.  On  croit  qu’il  avoit  été 
marié  avec  Cornelia  Supera  ,  &  que  c’efl:  pour  la  noce 
d’un  de  fes  enfans ,  &  d’un  fils  d’Egnatius ,  que  Gallien 
compofa  un  épithalame. 

L’Empereur  Valérien  commença  de  régner  au  mois 
d’Août  253  ;  il  fut  pris  par  les  Perfes  au  mois  de  Jan¬ 
vier  261  ,  &  il  périt  dans  fa  captivité  à  la  fin  de  l’an¬ 
née  268 ,  ou  dans  les  premiers  jours  de  l’année  269. 


i 


) 
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Lu  le  30 
Juillet  1778. 


208 


DESCRIPTION 


De  quelques  Plantes  des  Pyrénées . 


Par  M.  de  la  Peirouse. 


Ueiques  progrès  qu’ait  fait  la  Botanique  ,  par  les 
travaux  de  ces  Hommes  célébrés  qui  ont  illufixé  notre 
fiecle  ;  il  faut  bien  fe  garder  de  croire  qu’il  ne  refte  plus 
rien  à  faire  pour  la  perfection  de  cette  Science.  Les  ef* 
peces  nouvelles  qu’on  découvre  de  temps  en  temps  ,  peu¬ 
vent  feules  fournir  une  preuve  convaincante  de  ce  que 
j’avance.  Combien  de  Plantes  perdues  pour  nous,  quoi¬ 
qu’elles  aient  été  connues  par  nos  Prédéceffeurs  ,  faute 
de  defcription  ,  &  de  figure  !  Combien  d’erreurs  dans 
les  fynonymes  !  Que  de  fautes  &  d’imperfeChons  dans 
les  defcriptions  !  Que  d’obfervations  à  faire  !  Que  de 
voyages  ,  que  de  travaux  ,  que  de  dépenfes  ,  que  de 
temps  ne  faudra-t-il  pas  pour  compléter  ce  grand  ou¬ 
vrage  !  Mettons  au  moins  une  pierre  à  cet  édifice  im- 
menfe.  Attaché  par  un  attrait  décidé  à  toutes  les  pro¬ 
ductions  naturelles  des  Pyrénées  ;  les  Plantes  qui  y  croif- 
fent  ont  eu  par  leur  diverfité  ,  leur  nombre  ,  &  très- 
fouvent  par  leur  rareté ,  de  quoi  me  dédommager  avec 
ufure  des  dangers  &  des  fatigues  qu’il  faut  effuyer  pour 
aller  les  étudier  dans  leur  pays  natal  ,  où  la  nature ,  li¬ 
bre  des  entraves  dont  Fart  l’embarraffe  ,  fe  plaît  à  leur 
conferver  des  traits  cara&ériftiques ,  que  la  culture  ef¬ 
face  le  plus  fouvent. 
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Dans  le  nombre  de  Plantes  que  j ai  rapporté  des  Py¬ 
rénées  ,  j’en  ai  choifi  quelques-unes  qui  m’ont  paru  mé¬ 
riter  attention.  Deux  efpeces  font  nouvelles  ;  deux  au¬ 
tres  languiffent  dans  un  oubli  profond  ;  quelques  autres  , 
pour  avoir  été  décrites  par  prefque  tous  les  Auteurs , 
n’en  font  pas  pour  cela  mieux  connues  ;  je  tâcherai  de 
débrouiller  leur  hiftoire.  J’ai  fait  deffiner  la  figure  de  ces 
Plantes ,  d’après  des  individus  vivans  ;  perfuadé  que  des 
figures  exaftes  contribuent  autant  à  la  connoiiïance  des 
Plantes ,  que  les  defcriptions  elles-mêmes. 

, Lauréole  a  Calice, 
Daphné  Calycina .  Pl.  XV, 


Daphné  floribus  axillaribus  , folitariis  calyculatis  3  foliis 

lineari-lanceolatis ,  glabris  caulibus  projlrads. 

Quelque  multipliées  qu’aient  été  mes  recherches ,  je 
n’ai  pu  rien  trouver  dans  les  Auteurs  qui  s’adaptât  à  ce 
joli  fous-arbriffeau.  Je  le  vis ,  en  1 776,  fur  la  monta¬ 
gne  de  Bernadou^e  ,  dans  la  vallée  de  VicdeJJ'os,  au  Comté 
de  Foix. 

M.  Vergnies  de  Bouifchere  ,  Do&eur  en  Médecine, 
Pavoit  trouvé  fur  la  même  montagne  l’année  précédente. 
Ï1  m’en  a  envoyé  prefque  tous  les  ans  des  plants  enra¬ 
cinés  :  ils  reprennent  très-difficilement  dans  les  jardins, 
&  y  deviennent  prefque  méconnoiffables. 

Racines.  Grêles  ,  dures  ,  rameufes ,  horizontales , 
vivaces. 

Tige.  Haute  de  8  à  12  pouces,  très-peu  rameufe, 
couverte  d’une  écorce  ridée  d’un  brun  rougeâtre  ;  mar¬ 
quée  des  cicatrices  des  feuilles  de  l’année  précédente , 
prefque  couchée® 

Tome  h  D  d 
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Rameaux.  Épars  flexibles  ;  allez  longs. 

Feuilles.  Linéaires-fubulées ,  très-glabres,  d’un  verd 
clair.  Celles  qui  terminent  les  branches  ,  forment  une 
efpece  de  rofe  :  celles  des  jeunes  pouffes  font  entière¬ 
ment  imbriquées.  Elles  perfiftent  durant  l’hiver.  Elles 
font  longues  de  8  lignes  ,  &  larges  de  2. 

Fleurs.  Seffiles ,  axillaires,  folitaires,  petites ‘.dans 
les  individus  bien  vigoureux  ,  il  y  en  a  une  à  chaque 
feuille. 

Calice.  Très-court ,  monophylle ,  bifide  ;  fes  deux 
lanières  font  arrondies,  perfiftant. 

Corolle.  Monopétale ,  infundibuliforme  ,  à  qua¬ 
tre  découpures  obtufes  ,  dont  deux  plus  larges  &  plus 
courtes.  Le  tube  eft  long  ;  elle  eft  d’un  jaune  verdâ¬ 
tre  ;  les  anthères  font  rouges. 

Fruit.  Une  baye  uniloculaire ,  prefque  cordiforme. 
Une  feule  graine  de  même  figure. 

Les  pouffes  de  l’année  précédente  font  les  premières  à 
fleurir  ,,  &  celles  du  printems  fleuriffent  en  automne.  Ce 
fous-arbriffeau  fleurit  en  Mai ,  &  continue  jufques  en 
Septembre  ;  il  eft  d’un  goût  acre  &  cauftique. 

POTENTILLE  DES  FrIMATS* 
POTENTILLA  NîVALlS.  PL.  XVL 

Potentilla  foliis  feptenatis  ,  foliolis  cunei-formibus  >  apice 
ferratis  3  iitrimque  villojîs  ;  caule  ereclo  ;  Calycibus  11- 
-fidis  ,  petalis  Calyce  brevioribus. 

Quinquefolium  album  minus .  C.  Bauh.  Prod.  139. 

P entaphyllum  album  minus .  Parkins.  Theat,  39 7. 

J’ai  trouvé  cette  Plante  en  fleur  au  mois  de  Juillet  , 
dans  les  fentes  des  rochers ,  dans  la  partie  expofée  au 
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nord  de  la  montagne  de  Crabere ,  près  le  village  de 
Mettes  ,  en  haut  Comminges. 

On  voit  par  les  fynonymes  que  j  ai  rapportés  ,  que 
cette  efpece  avoit  été  connue  de  deux  anciens  Bota- 
niftes.  Mais  comme  il  n’en  exifte  pas  de  figure,  &  que 
leurs  defcriptions  font  très-incomplettes ,  ceux  qui  font 
venus  après  eux  n’ont  pu  reconnoître  cette  Plante ,  qui 
ne  s’étoit  point  préfentée  à  eux  ;  &  elle  étoit  reftée  dans 
l’oubli.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  j’en  donne  la  des¬ 
cription  &  la  figure. 

Racine.  Ligneufe  ,  noirâtre  ,  longue  ,  vivace  , 
fimple. 

Tige.  Herbacée,  d’un  vert  glauque ,  velue  ,  haute  de 
3  à  5  pouces  ,  droite  ,  très-fimple. 

FEUILLES.  Celles  de  la  racine  font  digitées  ;  com- 
pofées  de  cinq  ,  fîx  ,  &  jufques  à  fept  folioles  cunéifor¬ 
mes,  découpés  en  fcie  à  leur  fommet.  Leurs  pétioles  font 
dignes  de  remarque.  Ils  font  très-longs  &  prennent  naif- 
fance  du  milieu  d’une  grande  ftipule  ,  qui  fe  divife  en 
deux  pièces  lancéolées  allez  grandes. 

Les  feuilles  de  la  tige.  Jamais  plus  de  deux  ;  une  feule 
ordinairement.  Compofée  de  trois  folioles  ,  pareils  aux 
autres  ;  le  pétiole  en  eft  très  -  court ,  mais  la  ftipule  en 
eft  beaucoup  plus  grande ,  &  plus  ovale  ,  que  celle  des 
feuilles  radicales.  Ces  parties  font  velues  de  toutes 
parts. 

Fleurs.  Terminales.  Trois  à  cinq.  Chacune  fur  un 
péduncule  particulier  ,  filiforme.  A  leur  infertion  fur  la 
tige  ,  il  y  a  deux  longues  ftipules  oppofées ,  trilobées  ; 
&  chaque  péduncule ,  dans  le  milieu  de  fa  longueur ,  en 
a  auffi  deux  entières  lancéolées,  oppofées,  &  plus  pe¬ 
tites,  Tout  cela  eft  aufli  velu. 
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Calice.  Eft  divifé  en  douze  fegments  ,  prefque 
linéaires ,  &  fubulés  :  dont  fix  font  alternativement  plus 
courts  que  les  autres.  Us  font  plus  longs  du  double  que 
les  pétales  ,  &  très-velus. 

Corolle.  Cinq  petales  ,  blancs  ,  très-courts ,  de 
dix-huit  à  vingt-quatre  étamines.  Les  anthères  font  d’un 
brun  jaunâtre. 

Semences.  Plufieurs ,  petites  ,  pointues.  Attachées 
à  un  réceptacle  laineux. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  cette 
efpece  avec  la  Potentilla  Jlipularis  Lin.  décrite  par 
Gmelin  ,  Fl,  Sib.  3  ,  p.  185  ,  &  repréfentée ,  Pl.  37. 
Fig.  2  ,  du  même  Tome.  J’ai  auffi  trouvé  cette  efpece 
aux  Pyrénées.  Il  eft  inutile  que  j’affigne  ici  les  différen¬ 
ces  eflentielles  qui  féparent  ces  deux  Plantes  :  elles  fe 
préfenteront  d’elles-mêmes ,  fi  l’on  compare  la  defcription 
&  la  figure  que  Gmelin  a  donné  de  la  P.  Jlipularis 
avec  celles  que  je  préfente  de  l’efpece  dont  il  eft  quef- 


tion  ici. 


POTENTILLE  PlED-LTONIERE. 

\ 

POTENTILLA  ALCHIMILLOIDES .  Pi.  XVII. 


Potentilla  foliis  quinatis  foliolis  lanceolads  ,  fupra  gla- 
bris  ,  fabtùs  fericeis  ;  modo  integris  >  modo  ferratis  ; 
apice  conniventi-tridentatis  ,  caule  ereclo . 

Quinque folium  Pyrenaicum  3  folio  Jubtùs  argenteo .  Tour- 
nef.  Inft.  R.  H.  297. 

Cette  belle  Plante  n’efl:  connue  que  par  cette  phrafe 
de  Tournefort ,  &  il  n’en  exifte  ni  defcription,  ni  figure. 
Il  n’efl:  pas  étonnant  quelle  ait  occafîonné  des  opinions 


de  l\ Académie  de  Toulouse.  213 

fi  différentes  parmi  les  Botaniftes  modernes  qui  ont  pu 
en  avoir  connoiflance. 

Les  uns  ont  prétendu  que  ce  n’étoit  qu’une  variété  du 
Potentilla  opaca  de  Linné  ;  &  c’étoient  ceux  qui  en  avoient 
reçu  des  échantillons  des  Apennins.  D’autres  qui  avoient 
trouvé  la  même  Plante  fur  les  hautes  montagnes  de  la 
Suiffe  ,  la  regardoient  comme  une  variété  du  Potentilla. 
alba  Lin .  La  feule  comparaifon  détaillée  de  l’efpece  que 
je  propofe  ,  avec  les  deux  autres ,  fuffit  pour  démontrer 
l’erreur  de  ceux  qui  l’ont  cru  ainfi.  En  eflet  ,  le  port , 
la  figure  des  folioles ,  la  fituation  des  feuilles  ,  la  direc¬ 
tion  des  tiges  ,  leur  couleur ,  tout  efi:  différent  entre  ces 
trois  efpeces. 

Certains  ont  cru  que  c’étoit  la  même  que  la  Potentilla. 
valderia  Lin .  Ils  ne  faifoient  pas  attention  ,  fans  doute  y 
que  celle  de  Linnéus  a  fept  folioles ,  prefque  ovales  ;  la 
nôtre  n’en  a  communément  que  cinq  qui  font  lancéolés , 
foyeux  en  deffous ,  mais  d’un  verd  obfcur  &  fur-tout 
très-glabres  en  deffus  ,  tandis  qu’ils  font  très  -  cotoneux 
de  tous  côtés  dans  la  Potentilla  valderia  ;  laquelle  a  en¬ 
core  les  pétales  beaucoup  plus  courts  que  le  calice  ,  ce 
qui  efi:  le  contraire  de  F Althimillo ides. 

Enfin  d’autres  ont  voulu  que  le  vrai  fynonyme  de 
cette  efpece  fût  la  phrafe  de  Tournefort,  Inft.  296. 
Quinquefolium  alpinum  argenteum  ereclum  ,  foliis  in  apice 
incifis  ;  qui  efi:  la  même  efpece  que  le  Pentaphyllum 
argenteum  alpinum  flore  albo  ;  Raii  hifl.  164.  Mais  com¬ 
me  Rai  dit  expreffement  de  ce  Pentaphyllum  que  fes 
feuilles  font  blanches  ,  d’un  duvet  mou  argenté  ,  tant 
deffus  que  deffous  ;  (1)  il  déçrivoit  certainement  une 

(1)  Folia ...  — r  Lanugine  molli  argenteâ ,  tam  fuprà  quàm  fubtus  cane, a- 
tia ,  Uai,  loc.  cit. 
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efpece  très  -  diAérente  de  la  nôtre  ,  dont  le  deflus  des 
feuilles  eft  très  -  glabre  ;  &  nous  n’avons  pas  vu  une 
feule  exception  à  cette  différence  fur  plus  de  fix  cents 
individus.  Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail, 
pour  juftiAer  les  raifons  qui  nous  ont  décidé  à  rétablir 
cette  Plante  dans  fes  droits  ;  &  à  en  faire  une  efpece 
diftin&e  des  autres  congénères.  Sa  defcription  achèvera 
de  convaincre ,  à  cet  égard  ,  les  plus  difficiles.  J’ai  dérivé 
fon  nom  fpécifique  ,  de  F Alchimilla  Alpina. ,  dont  les  feuil¬ 
les  font  parfaitement  conformes  à  celles  de  cette  Plante. 

Racine.  Vivace ,  ligneufe  ,  couverte  d’écailles  min¬ 
ces-,  rougeâtres  vers  le  collet:  Ample  ,  mais  fe  foudivi- 
fant  vers  le  collet  en  plufieurs  tiges. 

Tige.  Herbacée  ,  prefque  nue  ,  Ample  ,  très-grêle, 
cotoneufe ,  droite  ,  haute  de  4  à  12  pouces. 

Feuilles.  Digitées  ;  les  radicales  font  quinées  :  les 
folioles  lancéolés  ,  font  communément  très  -  entiers  , 
quelquefois  ils  ont  quelque  entaille  en  forme  de  fcie  ; 
&  leur  pointe  eft  toujours  échancrée  ,  &  forme  trois 
dents ,  dont  les  deux  extérieures  fe  rapprochent.  Elles 
font  d’un  verd  obfcur  en-deffus ,  légèrement  nerveufes , 
&  très-glabres  ;  d’un  blanc  foyeux  ,  brillant  en-deAous  ; 
ce  duvet  reborde  ,  &  cilié  le  deffus.  Les  pétioles  font 
très-longs  &  cotoneux  comme  toute  la  plante  ;  grêles, 
canaliculés  à  leur  naiffance  ,  &  enveloppés  -d’une  ftx- 
puîe  qui  fe  divife  en  deux  lanières ,  égales ,  fubulées. 

Communément  il  n’y  a  qu’une  feuille  à  la  tige  prefque 
feffile  ;  laquelle  a  une  ftipule  très-grande. 

Fleurs.  Panniculées ,  de  6  à  15  ,  portées  fur  des 
peduncules  Aliformes  cotoneux  ,  affez  longs.  A  chacune 
de  leur  infertion  ,  il  y  a  deux  ftipules  feffilles ,  oppofées , 
trilobées ,  cotoneufes. 
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Calice.  Cotoneux ,  découpé  en  dix  legmens  fubulés. 

Corolle.  Cinq  petales  blancs  ,  échancrés  dans  le 
haut  en  forme  de  cœur ,  une  fois  plus  longs  que  le  calice. 

Etamines.  20,  en  deux  cercles  concentriques,  dont 
l’extérieur  eft  le  plus  élevé  ,  les  anthères  font  jaunes  , 
en  forme  de  cœur. 

Semences.  Très -menues,  nombreufes ,  anguleufes. 

Cette  plante  croit  dans  les  fentes  des  rochers  ,  elle 
fleurit  au  mois  de  Juillet  &  d’Aout ,  on  la  trouve  abon¬ 
damment  fur  le  fommet  du  Pic  de  Gard ,  dans  la  vallée 
de  Lafpujoles ,  &  fur  le  mont  Gifole  ,  près  de  la  Ville 
de  Saint-Beat  en  Comminges.  Elle  reprend  facilement 
dans  les  jardins  :  mais  elle  y  perd  une  partie  de  fon  ve¬ 
louté  ,  &  augmente  beaucoup  dans  toutes  fes  proportions. 

Éperviere  Rhomboïdale. 
Hieracium  Rhomboïdale .  Pl.  XVIII. 


Hieracium  foliis  radicalibus  Rhomboidibus  y  petiolatis  3 
lævibus  ;  caulinis  amplexicaulibus  :  pedunculis  ,  caly- 
cibusque  villo/zs. 

Cette  Plante  fleurit  au  mois  d’Âoût ,  elle  croît  dans 
les  prés  Alpins  arrofés.  Je  l’ai  trouvée  près  de  la  fon¬ 
taine  de  Goulié ,  dans  la  vallée  de  Vicdejjos  au  comté 
de  Foix,  avec  plufieurs  autres  belles  efpeces  congénères. 

N’ayant  jamais  pu  rapporter  cette  efpece  d’Eperviere 
à  aucune  de  celles  qui  font  décrites  dans  les  Auteurs  9 
&  n’ayant  point  trouvé  de  figure  à  laquelle  on  pût  l’ap¬ 
pliquer  ;  j’ai  cru  que  c’étoit  une  efpece  nouvelle  :  j’ai  été 
confirmé  dans  ce  fentiment  par  des  Savants  très-verfés 
dans  la  Botanique  à  qui  j’ai  communiqué  cette  Plante. 
Je  ne  dois  pas  cependant  diffimuler,  que  j’avois  cru 
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d’abord  que  cette  efpece  pouvoit  avoir  quelque  reffem- 
blance  avec  celle  dont  Pontédéra  parle  ,  &  qu’il  nomme 
Hicracium  Alpinum  humile  ,  inferiore  parte  Longioribus  ac 
candidis  villis  refertum.  Compend.  Tab.  Botan.  1 3 7.  Mais 
quoique  l’une  &  l’autre  efpece  ait  de  longs  poils  blancs 
fur  les  pétioles  ;  elles  different  prodigieufement  par  la  fi¬ 
gure  des  feuilles  ,  prefque  rondes  dans  l’une ,  très-allon¬ 
gées  &  très-aigues  dans  l’autre  ;  par  la  difpofltion  des 
fleurs  ,  &  encore  plus  par  leur  port  particulier. 

Racines.  Longues,  très-fibreufes ,  grêles,  jaunâtres. 

Hampe.  Dure  ,  cylindrique  ,  ftriée,  glabre,  Ample  , 
inclinée  ,  feuillée  ,  haute  de  3  à  8  pouces. 

Feuilles.  Radicales  ;  prefque  rhomboïdales  ,  quoi¬ 
qu’il  s’en  rencontre  quelqu’une  d’ovale  ;  légèrement  den¬ 
tées  ;  très  -  lifïes  &  très -minces,  pointues  ,  longues  de 
trois  pouces  fur  un  de  largeur  ,  leur  pétiole  portant  de 
longs  poils  blancs.  On  en  trouve  auffî  quelques  fois  à 
la  bafe  des  feuilles  ;  mais  toujours  à  celle  des  feuilles 
caulinaires  ,  celles-ci  font  amplexicaules ,  leur  nombre 
eft  de  deux  à  quatre. 

Fleurs.  Deux  ou  trois ,  grandes ,  femiflofcules ,  d’un 
beau  jaune  ,  folitaires  ,  portées  fur  un  péduncule  affez 
long  ,  velu  ;  à  l’infertion  duquel  il  y  a  toujours  une 
feuille  florale  lancéolée. 

Calice.  Point  ventru  ,  fes  écailles  font  longues  5 
aiguës  ,  barbues  ,  glutineufes  ,  lâches. 

Corolles.  Demi  fleurons  en  languette. 

Etamines.  Cinq  réunies  en  une  gaine  ,  l’anthére  ar¬ 
rondie  ,  d’un  noir  pourpré. 

Pistil.  Divifé  en  deux  cornes  divergentes. 

Semences.  Longuettes ,  lifïes ,  anguleufes ,  chargées 
d’une  aigrette  feflile  &  très-fimple. 


Chardon 
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Chardon  Polymorphe. 
Carduus  Polfmorphus.  Pl.  XIX  &  XX. 

Carduus  folïis  amplioribus  3  ciliatis  3  dentatis ,  fubtùs  to¬ 
me  ntofi  s  ;  radicalibus  petiolatis  ;  caulinis  amplexicau- 
libus  3  Lanceolatis  3  integris  ,  undulatis  ,  ( junior )  ;  cau¬ 
linis  pinnatifidis  3  (  adultior )  :  omnibus  aut  pinnatifidis 
aut  partim  integris  ,  partim  laceris  3  &  partim  pinnati¬ 
fidis  (  proveclior .  ) 

Carduus  mollis  foliis  helenii  ,  C.  Bauh.  Pin.  377. 

Carduus  Montanus  foliis  helenii  non  fpinofiis ,  Camer  , 
hort.  med.  35. 

Cirfîum  anglicum  II.  Cluf.  hift.  CXLVIII. 

Cirfium  altiffimum  foliis  latioribus  &  albidioribus  3  Mer- 
ret.  Pin. 

Cirfium  fingulari  capitulo  fquammato  3  vel  incanum  alte¬ 
rnai.  C.  Bauh.  Pin.  377. 

Cirfium  Britannicum.  Clufii  repens.  J.  Bauh.  III.  46.  Rai. 
Synop.  Stirp.  Britan.  edit.  3.  193. 

Cirfium  foliis  ciliatis  3  fubtùs  tomentofis  radicalibus  petio¬ 
latis  3  ovato-lanceolads  3  caulinis  lanceolatis  3  aut  je- 
mipinnatis .  Hall.  Helvet.  edit.  2a.  180.  Tab.  VIL 
junior em  plantam  5  radice  &  radicalibus  foliis  orbam  re- 
præfentat .  * ..  cui  jungendum  ,  quod  de  varie tate  II.  ibi¬ 
dem  legitur . 

Cirfium  (  britannicum  )  caule  unifloro ,  foliis  dentatis . 

Cirfium  (  Var.  b.)  caule  multifloro  3  foliis  inferioribus  laci~ 
niatis.  Scop.  annus  Hift.  Nat.  2.  p.  pag.  60. 

Carduus  (Jieterophylcus)  foliis  amplexicaulibus  lanceolatis  3 
ciliatis  3  integris  ,  laciniatisque  ;  caule  fubunifloro  3 
calyce  inermi .  Lin.  Spec,  Plant,  1154, 

Tome  L  E  e 
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Carduus  (  helenioidcs  )  foliis  amplexicaulibus  lanceolatis  3 

dentatis  :  fpinulis  inæqualibus  ciliatis  eau  le  inermi . 

Lin.  Sp.  PL  1155. 

J’ai  trouvé  cette  Plante  finguliere  dans  les  lieux  gras 
&  arrofés  ,  fur  les  pentes  rapides  de  la  Montagne  dû  Ave - 
ran  près  de  Melles  ,  en  Comminges.  Elle  multiplie 
beaucoup  ,  &  reprend  facilement  dans  les  jardins. 

Il  m’eût  été  très-facile  d’ajouter  encore  une  foule  d’au¬ 
tres  fynonymes  à  ceux  que  j’ai  rapportés.  Les  différens 
états  dans  lefquels  cette  Plante  fe  métamorphofe  ,  félon 
fon  différent  âge  ;  peut-être  fes  variations ,  dans  divers 
fols  ,  &  dans  divers  climats  ,  exeufent  l’erreur  de  tous 
les  Botaniftes ,  qui  la  voyant  fi  peu  femblable  à  elle- 
même  ,  ont  cru  que  chacun  de  fes  états  (  car  ils  n’avoient 
aucun  foupçon  de  cette  métamorphofe  )  étoit  une  ef- 
pece  très-diftinêïe  des  autres. 

Les  Modernes  ,  accoutumés  à  donner  plus  de  détail  à 
leurs  deferiptions  ,  ont  prefque  tous  été  embarraffés  par 
cette  Plante  ;  parce  que  tous  la  voyoient  dans  un  état 
différent  de  celui  dans  lequel  elle  avoit  été  décrite  par 
leurs  prédéceffeurs. 

Après  un  grand  nombre  d’obfervations  ,  j’ai  reconnu 
que  ce  n’étoit  que  la  même  Plante  ,  qui ,  la  première  an¬ 
née  ,  ne  pouffe  que  des  feuilles  radicales  entières  ,  très- 
amples.  La  fécondé ,  elle  donne  des  tiges  ,  dont  toutes 
les  feuilles  font  entières.  Les  années  fuivantes ,  elle  va¬ 
rie  beaucoup  plus  ;  car  ,  ou  toutes  les  feuilles  font  pin- 
natifides  ,  ou  partie  d’entr’elles  feulement ,  fans  aucun 
ordre  apparent  ;  les  fupérieures  étant  le  plus  fouvent  en¬ 
tières.  Surpris  de  toutes  ces  variations  ,  &  ne  pouvant 
débrouiller  ce  cahos  ,  je  fis  les  obfervations  les  plus 
fcrupuleufes ,  dans  mon  jardin,  où  je  cultive  cette  Plante 
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depuis  dix  ans.  Elles  commencèrent  à  me  donner  quelques 
lumières.  Je  revins  à  la  montagne  d’Averan  ;  je  trouvai 
les  mêmes  variations  dans  cette  Plante.  J’en  arrachai 
une  motte  énorme  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  furprife  que 
je  vis  que  la  même  racine  avoir  donné  naiffance  à  cinq 
tiges ,  dont  aucune  ne  reffembloit  à  l’autre.  Je  répétai 
mon  obfervation  ;  elle  eut  le  même  fuccès  ;  elle  a  été 
depuis  confirmée  chaque  année  par  l’expérience. 

Voilà  ce  qui  m’a  fait  joindre ,  fans  hériter,  à  l’efpece 
que  j’ai  citée  de  Haller  la  variété  qu’il  décrit  ,  fur  la¬ 
quelle  cet  Homme  célébré  n’avoit  pas  d’avis  trop  déci¬ 
dé.  Voilà  ce  qui  m’a  fait  rapporter  fous  une  même  ef- 
pece  ,  le  CarcLuus  heterophyllus  ,  &  XHelenioides  de  Lin- 
néus.  Haller  fe  doutoit  de  ce  qu’il  appelle  la  dégénéra¬ 
tion  de  cette  Plante  ,  dont  il  dit  qu’CEder  a  remarqué 
le  commencement.  En  effet  ,  la  PI.  CIX  de  la  Flora 
Danica  >  repréfente  1a.  Plante  polymorphe ,  dont  je  parle , 
dans  une  de  fes  variations.  Il  faut  aufri  rapporter  à  cette 
Plante  tout  ce  que  dit  Scopoli  des  variétés  de  fon  Cir- 
fe  (i).  Linnéus  étoit  trop  clair-voyant,  pour  qu’il  n’eût 
pas  démêlé  quelque  chofe  de  ce  phénomène.  Il  avoit 
remarqué  que  fon  Carduus  heterophyllus ,  avoit  des  feuil¬ 
les  tantôt  entières  ,  &  tantôt  incifées.  Mais  il  n’avoit 
pas  apperçu  les  changemens  de  cette  Plante  ;  puifqu’il 
affure  (2)  que  fon  Carduus  helenioidts  eft  très-différent 
de  fon  Carduus  heterophyllus  ;  &  ce  n’eft  pas  d’après  une 
legere  obfervation  qu’il  avance  ce  fait  :  puifqu’il  nous 
apprend  qu’il  avoit  cultivé  l’un  &  l’autre  pendant  20  ans. 

Quant  à  la  hauteur ,  rien  d’auffi  variable.  J’en  ai  vu 


(  1)  Scop.  loc .  cît, 

(2)  Dift  inclus  à  Car  duo  heterophyllo .  Utrumqucfmul  per  io  annos  alui . 
Linn.  mant .  ait .  pag*  461. 
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depuis  deux  pieds ,  jufques  à  plus  de  cinq.  J’en  ai  vu  de 
très-fimples ,  &  d’autres  très-rameux,  à  une  feule  fleur, 
&  à  dix.  Toutes  ces  variations ,  fi  peu  communes  dans 
les  Plantes  qui  végètent  dans  leur  pays  natal ,  ou  du 
moins  fi  rares  pour  nous  ,  qui  ne  les  y  obfervons  qu’en 
partant ,  &  pour  ainfi  dire  à  la  dérobée ,  m’ont  ,  je  penfe  , 
aflez  autorifé  à  lui  donner  le  nom  fpécifique  que  je  lui 
ai  impofé  :  &  pour  fixer  à  l’avenir  tant  d’incertitudes  , 
j’ai  fait  defliner  cette  Plante  dans  fes  deux  états  princi¬ 
paux  ,  &  les  plus  conftans  :  Toutes  les  feuilles  entières, 
PL  XIX.  Toutes  les  feuilles  pinnatifides ,  PL  XX.  Tou¬ 
tes  les  autres  variétés  font  compofées  du  mélange  de 
ces  deux  états. 

Racines.  Tubéreufes ,  rampantes ,  ftoloniferes ,  ra¬ 
me  u  fes  ,  blanchâtres.  ^  u 

Tige.  Fiffuleufe,  droite,  anguleufe,  d’un  verd  clair , 
pourprée  en  certains  endroits  ;  légèrement  cotonneufe 
vers  le  haut.  Souvent  fimple  ,  fur-tout  quand  elle  eft 
jeune  ;  fouvent  rameufe  ;  les  rameaux  étant  aflez  longs, 
&  étalés  ;  haute  de  deux  pieds  à  cinq. 

Feuilles.  Toujours  d’un  verd  obfcur  par-deflus, 
blanches  &  cotonneufes  en  defîous  ,  ciliées  par  des 
poils  rougeâtres  inégaux ,  aflez  piquans  ,  qui  quelque¬ 
fois  naiffent  auflî  fur  la  partie  fupérieure  des  feuilles  , 
toujours  carinées. 

La  première  année ,  cette  Plante  ne  pouffe  que  des 
feuilles  radicales  undulées ,  lancéolées  :  quelquefois  den¬ 
tées  ,  entières ,  &  longues  de  près  de  deux  pieds.  Leur 
pétiole  efl:  fimple  ;  je  l’ai  vu  quelquefois  ailé ,  découpé  , 
&  frifé  dans  fes  ailes. 

Les  feuilles  de  la  tige  font  amplexicaules ,  leurs  oreil¬ 
les  étant  arrondies  &  pliffées.  La  première  année ,  elles 
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font  entières ,  lancéolées ,  fouvent  dentées. 

Les  années  fuivantes  ,  elles  font  ou  toutes  pinnatifi- 
des  ,  même  les  radicales  &  les  fupérieures  ;  ou  bien  feu¬ 
lement  celles  de  la  tige  font  pinnatifides  ?  ou  bien  il  y  en 
a  d’une  &  d’autre  façon. 

Les  feuilles  fupérieures  font  plus  communément  en¬ 
tières  &  fubulées. 

Fleurs.  Flofculeufes ,  d’un  violet  pourpré  ,  en  cône 
renverfé  ,  de  deux  à  dix. 

Calice.  Commun ,  nu ,  n’ayant  qu’une  feule  brac¬ 
tée  ,  fes  écailles  peu  charnues  ,  triangulaires  ,  aiguës  , 
fans  épines ,  vertes ,  ayant  dans  leur  longueur  une  glande 
en  relief  ,  pourpre  &  très-glutineufe. 

Corolle.  Fleurons  tubulés  en  forme  de  cornet , 
découpé  en  fes  bords  ?  en  cinq  lanières. 

Etamines.  Cinq  filamens  réunis  en  gaine  par  Panthère. 

Pistil.  Style  droit ,  long  ,  traverfant  l’anthère. 

Réceptacle.  Commun  ,  chargé  de  paillettes. 

Semences.  Allongées ,  à  4  angles  obtus ,  grifes,  cou¬ 
ronnées  par  une  longue  aigrette  plumeufe. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  quelles  font 
les  principales  variétés  qu’il  m’a  été  poflîble  d’obferver 
dans  cette  Plante. 

1  °.  Moins  elle  eft  haute ,  plus  elle  eft  renforcée  dans 
joutes  fes  parties  ,  &  plus  elle  eft  cotonneufe. 

20.  Lorfqu’elle  a  plulîeurs  fleurs  ,  elles  font  portées 
communément  par  des  rameaux  qui  ont  jufques  à  un 
pied  de  longueur  ;  je  l’ai  cependant  obfervée  quelques 
fois  ayant  7  à,  8  fleurs  fefliles  fur  la  tige. 

30.  Toutes  les  feuilles  étant  entières  ,  il  y  en  a  quel¬ 
quefois  plufteurs  qui  ont  des  déchirures  irrégulières  , 
communément  vers  la  pointe ,  ainfi  qu’on  le  voit  dans 
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la  P L.  CIX  d’CEder.  Il  eft  très-rare  d’en  voir  aux  feuilles 
du  haut  de  la  tige. 

4°.  Communément ,  à  la  troifieme  pouffe  ,  les  feuilles 
radicales  &  les  plus  fupérieures  de  la  tige  font  entières , 
tandis  que  les  autres  font  pinnatifides  ,  mais  non  pas 
dans  leur  entier;  car,  comme  l’obferve  Haller,  elles  font 
ovales  depuis  leur  infertion  jufques  vers  le  milieu.  Le 
nombre  des  pinnules  eft  aufli  très  -  variable  :  j’en  ai 
compté  de  4  à  12  ,  mais  toujours  avec  une  impaire  qui 
a  une  longueur  double  des  autres. 

Mais  c’eft  fur-tout  dans  le  mélange  &  la  difpofition 
des  feuilles  entières  &  pinnatifides  ,  qu’il  eft  impoffible 
d’affigner  toutes  les  variétés  qu’offre  cette  Plante  :  car , 
toutes  les  feuilles  étant  entières  ,  une  feule  fera  pinna- 
tifide ,  &  vice  verfâ ,  fans  aucun  ordre  confiant  ;  en  forte 
qif  on  voit  qu’il  eft  aufli  impoffible  qu’inutile  de  détailler 
tous  les  jeux  de  la  nature  dans  .cette  Plante,  par  la 
diverfe  combinaifon  des  feuilles  entières  avec  les  pin¬ 
natifides. 

5°.  Les  feuilles,  foit  entières  ,  foit  pinnatifides  ,  va¬ 
rient  aufli  beaucoup  dans  leurs  proportions  :  car  elles 
font  ou  très-allongées  &  très  -  étroites  ,  ou  courtes  & 
très-arrondies  :  fouvent  aufli  elles  font  pliffées  &  on¬ 
dulées  :  d’autres  fois  elles  font  étalées  &  unies. 

Comme  cette  Plante  taie  prodigieufement ,  on  en 
trouve  toutes  les  variétés  poffibles  croiffant  enfemblé  , 
&  fortant  du  même  pied  ;  ce  qui  ne  permettra  pas  à  un 
Obfervateur  attentif  de  fe  méprendre. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES . 


Pl.  XV.  Lauréole  à  Calice. 

A.  La  Corolle  vue  par  côté.  B.  La  même  ,  vue  de  face. 
C.  La  Corolle  ouverte  ,  pour  montrer  les  Étami¬ 
nes  ,  &  le  Piftil.  D.  Le  Calice.  E.  La  Baye  entière. 
F.  La  même ,  dépouillée  de  fa  membrane ,  &  du  ca¬ 
lice.  G.  La  graine. 

Pl.  XVI.  Potentille  des  Frimats. 

Pl.  XVII.  Potentille  Pied-Lioniere.  —  La  petite  Figure 
montre  le  Calice. 

Pl.  XVIII.  Éperviere  Rhomboïdale. 

\  0  * 

% 

Pi.  XIX.  Chardon  Polymorphe  à  feuilles  entières.  A. 

La  Corolle.  B.  La  graine ,  avec  fon  aigrette  plumeufe. 
Pi.  XX.  Chardon  Polymorphe  à  feuilles  toutes  pinna- 
tifides. 
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EXAMEN  CRITIQUE 


De  V Obfervation  de  l'Éclipfe  totale  de  Soleil  du 
24  Juin  1778  ,  faite  par  M.  de  Ulloa. 

\  I 

Par  M.  de  Garipuy. 


Lu  le  24  JLf  O  M  Antonio  de  Ulloa ,  Chef  d’Efcadre ,  comman- 
Févr.  1781.  dant  Ja  Flotte  qui  venoit  de  la  Nouvelle  Efpagne  3  ob- 
ferva  réclipfe  totale  de  Soleil  du  24  Juin  1778^  fur 
mer  ,  dans  la  traverfée  des  Ifles  Açores  au  Cap  Saint- 
Vincent.  Pendant  la  durée  de  réclipfe  3  le  vaiffeau  l9 Ef¬ 
pagne  , quil  montoit ,  faifoit  route  avec  toute  la  Flotte , 
dire&ement  vers  l’Eft,  par  la  latitude  de  3 70  14  Nord; 
ainfi  qu’il  réfulte  de  la  dire&ion  de  la  route  3  &  de  la 
hauteur  du  Soleil ,  prife  à  midi. 

Quant  à  la  longitude  3  indépendamment  de  celle  qifi 
doit  réfulter  de  l’obfervation  3  nous  en  donnerons  une 
première  détermination  d’après  un  fait  rapporté  par  M. 
de  Ulloa.  Suivant  ce  Chef  d’Efcadre ,  depuis  la  fin  de 
Féclipfe  jufqu’à  ce  que  le  vaiffeau  fut  arrivé  Nord  &  Sud 
avec  le  Cap  Saint-Vincent  ?  il  parcourut  cent  lieues 
marines  &  un  tiers.  Il  faut  feize  de  ces  lieues  pour  faire 
un  degré  de  longitude  à  la  latitude  de  37°  14'  :  ainfi 
le  lieu  où  étoit  le  vaiffeau  l9 Efpagne  ,  à  la  fin  de  ré¬ 
clipfe  ?  eft  de  6°  16'  ~  plus  occidental  que  le  Cap  Saint- 
Vincent.  Si  l’on  fuppofe,  d’après  les  meilleures  Cartes  5 
ce  Cap  plus  occidental  que  Paris  de  ii°  2 o  ;  le  vaif¬ 
feau  ï Efpagne  étoit,  à  la  fin  de  l’éclipfe,  de  170  36'  ~ 
plus  occidental  que  Paris.  Le  milieu  de  réclipfe  en  avoit 
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précédé  la  fin ,  d’une  heure ,  pendant  laquelle  le  vaiffeau 
parcourut  une  lieue ,  qui  répond  à  o°  3'  ~  de  longitude  : 
il  étoit  donc,  lors  du  milieu  de  Féclipfe  ,  de  1  y"  40'  au 
couchant  de  Paris. 

La  difficulté  d’obferver  fur  mer  ,  à  caufe  du  roulis  , 
jointe  à  l’incertitude  du  lieu  où  étoit  le  vaiffeau  ,  & 
par  conféquent  de  l’heure  à  laquelle  FÉclipfe  devoir  corn- 
mencer  ,  empêchèrent  d’en  ohferver  le  commencement , 
dont  l’inftant  eft  toujours  difficile  à  faifir  ,  même  fur 
terre.  Mais  M.  de  Ulloa  obferva  l’immerfion  totale  à  311 
44'  du  foir  ;  le  commencement  de  l’émerfion  à  48', 
&  la  fin  deT’éclipfe  à  411  48'.  Les  temps  étoient  mar¬ 
qués  par  une  montre  réglée  tous  les  jours  au  lever ,  au 
midi  5  &  au  coucher  du  Soleil. 

L’obfcurité  fut  fi  grande ,  d’abord  après  l’immerfion  5 
qu’on  vit  diftin&ement  les  étoiles  de  la  première  &  de 
la  fécondé  grandeur.  Cinq  ou  fix  fécondés  après ,  parut 
autour  de  la  lune  une  couronne  de  lumière  très-brillante  , 
qu’on  pouvoit  cependant  fixer  fans  bleffer  fa  vue  ,  & 
dont  les  parties  paroiffoient  avoir  un  mouvement  rapide 
en  cercle  ou  en  tourbillon ,  pareil  à  celui  d’un  foleil  de 
feu  d’artifice.  Cette  lumière  augmenta  de  largeur  &  de 
force  à  mefure  que  le  centre  de  la  Lune  s’approcha 
de  celui  du  Soleil.  Toujours  plus  étroite  vers  le  bord 
de  la  Lune ,  dont  le  Soleil  étoit  le  plus  près  ,  fa  lar¬ 
geur  du  côté  oppofé  étoit  d’un  doigt,  dès  quelle  pa¬ 
rut  ;  d’un  doigt  &  demi ,  demi-minute  après  ;  &  enfuite 
de  deux  doigts ,  jufqu’au  milieu  de  l’occultation  ,  que  la 
couronne  fut  par-tout  d’une  égale  largeur  ;  ce  qui  fit 
préfumer  que  FÉclipfe  étoit  centrale.  Cette  largeur  étoit 
divifée  en  trois  parties  de  couleur  inégale.  La  plus  pro¬ 
che  de  la  Lune  étoit  d’un  couleur-de-rofe  vit  ;  le  relie  5 
Tome  h  F  £ 
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en  pâliffant ,  devenoit  d'abord  cane  ,  &  enfuite  blanc  , 
à  compter  depuis  la  moitié  de  la  largeur  de  la  couronne 
jufqu’à  fon  extrémité.  De  toute  la  circonférence  de  ce 
bord  extérieur ,  partoient  des  rayons  de  lumière  percep¬ 
tibles  jufqu’à  la  diftance  d’un  demi-diametre  de  la  Lune, 
quoiqu’ils  fuflfent  de  force  &  de  grandeur  inégales.  À 
mefiire  que  la  couronne  devenoit  plus  brillante  ,  les 
étoiles  perdoient  de  leur  éclat  :  lorfqu’elle  fut  la  plus 
vive  ,  on  ne  vit  plus  que  les  étoiles  de  la  première 
grandeur. 

Tandis  que  les  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  s’éloi¬ 
gnèrent  ,  la  couronne  diminua  en  paffant  par  des  gra¬ 
dations  pareilles  à  celles  de  fa  formation  ;  fi  bien  qu’elle 
difparut  quatre  ou  cinq  fécondés  avant  l’émerfion.  On 
vit  feulement,  durant  ce  petit  intervalle  ,  un  reflet  de 
lumière  blanche  pareille  à  celle  du  crépufcule ,  qui  per¬ 
mit  de  revoir  les  étoiles  de  la  fécondé  grandeur,  comme 
on  les  avoit  vues  d’abord  après  l’immerfion. 

Une  minute  un  quart  avant  l’émerfion ,  on  apperçut 
près  du  bord  de  la  Lune ,  auquel  elle  devoit  fe  faire ,  un 
point  d’une  lumière  auffi  brillante  que  celle  du  Soleil.  M. 
d’Aranda  l’apperçut  avec  une  lunette  d’un  pied  &  demi. 
Il  lui  parut  de  la  grandeur  d’un  des  fatellites  de  Jupiter, 
vu  par  une  Lunette  à  deux  verres  de  dix  &  huit  pieds, 
ou  bien  comme  une  étoile  de  la  quatrième  grandeur. 
Ce  point  lumineux  parut  enfuite  devenir  plus  grand.  Il 
étoit  tel  qu’une  étoile  de  la  fécondé  grandeur,  un  inf- 
tant  avant  l’émerfion  qui  le  fit  difparoître.  Il  ne  fut  pas 
poflible  de  le  voir  ni  à  la  vue  fimple  ni  avec  une  Lu¬ 
nette  d’opéra.  M.  de  Lflloa  &  M.  Winthuyfen  le  vi¬ 
rent  comme  M.  d’Aranda  ,  après  que  ce  dernier  l’eût 
découvert.  Il  étoit  plus  gros ,  vu  avec  une  Lunette  de 
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trois  pieds  à  fix  verres  ,  qu’avec  celle  d’un  pied  &  de¬ 
mi.  Il  demeura  fixe  à  la  même  place ,  un  peu  au  Nord- 
Ouefi:  du  point  où  fie  fit  l’émerfion  ,  éloigné  du  bord 
d’une  quantité  que  M.  de  Ulloa  évalue  la  fixieme  par¬ 
tie  d’un  doigt,  ou  la  72e  partie  du  diamètre  de  la  Lune. 
Et  il  eftime  le  diamètre  du  point  lumineux  la  1  2e  ou  la 
15e  partie  de  fia  moindre  diftance  au  bord  de  la  Lune, 
c’eft-à-dire ,  environ  la  millième  partie  de  fion  diamètre. 

Après  avoir  expofié  ces  faits ,  M.  de  Ulloa  en  cher¬ 
che  l’explication.  Il  trouve  celle  de  la  couronne  dans 
l’athmofphere  de  la  Lune  ,  dont  l’étendue  doit  égaler 
tout  l’efpace  auquel  répondoit  la  couronne.  Et  il  efti¬ 
me  que  l’athmofiphere  de  la  terre  n’a  pu  y  contribuer 
en  rien. 

Dès  la  première  Éclipfie  totale  de  Soleil  qui  a  paru 
dans  ce  fiecle,  le  12  Mai  1706,  à  tous  les  endroits  où 
elle  fut  totale  ,  on  obfierva  autour  du  difique  de  la  Lu¬ 
ne  ,  une  couronne  large  d’un  doigt ,  d’une  lumière  pâle. 
Les  Agronomes  de  Montpellier  remarquèrent  même 
que  ,  quoique  beaucoup  plus  foible  au-delà ,  elle  occu- 
poit  cependant  un  grand  efipace  circulaire  de  huit  de¬ 
grés  de  diamètre  ,  concentrique  à  la  Lune.  On  ne  crut 
pas  alors  pouvoir  attribuer  cette  apparence  à  l’athmof- 
phere  de  cette  Flanete.  On  croyoit  qu’elle  n’exifte 
point,  parce  que,  lorfique  la  Lune  rencontre  une  Etoile 
ou  une  Planete  ,  &  qu’elle  la  cache  ,  on  n’apperçoit 
aucun  changement  ni  dans  leur  viteffe  ni  dans  leur  fi¬ 
gure. 

M.  Caflîni  avoit  découvert ,  en  1683  ,  la  Lumière  Zo¬ 
diacale  ,  dont  le  Soleil  efl:  le  centre  ;  &  il  avoit  avancé 
dès-lors ,  que  fi  on  pouvoir  la  voir  en  préfence  du  So¬ 
leil  ,  elle  lui  fiormeroit  une  efipece  de  chevelure  ;  il  y 


1 


228  M  È  M  DIRES 

avoit  lieu  de  croire  que  la  couronne  vue  durant  l’Éclipfe 
totale  autour  de  la  Lune ,  &  par  conféquent  du  Soleil , 
étoit  la  chevelure  prédite  par  M.  Caffini  ;  &  il  paroît 
qu’on  s’en  tint  pour  lors  à  cette  idée. 

La  fécondé  Éclipfe  totale  de  Soleil  arriva  le  3  Mai 
1715  ,  &  fut  obfervée  à  Londres  par  M.  le  Chevalier 
de  Louville  &  par  M.  Halley.  Ils  virent  de  même  au¬ 
tour  de  la  Lune  une  couronne  brillante  ,  couleur  d’ar¬ 
gent,  large  d’un  doigt ,,  qui  ne  parut  que  dans  l’entiere 
obfcurité  ,  &  dont  la  lumière  plus  vive  près  de  la  Lune , 
alloit  toujours  en  diminuant,  avec  quelque  petite  inter¬ 
ruption.  L’explication  donnée  par  M.  Caffini ,  en  1706, 
fe  préfenta  d’abord.  Mais  ces  deux  Aftronomes  ayant 
obfervé  que  le  centre  de  la  couronne  avoit  toujours  été 
le  même  que  celui  de  la  Lune ,  eftimerent  qu’elle  apparte- 
noit  à  la  Lune ,  &  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  à  fon 
athmofphere  ,  quoiqu’il  fallût  que  fa  hauteur  fût  triple 
de  celle  de  l’athmofphere  terreftre. 

Le  Pere  Grimaldi ,  avoit  obfervé  long -temps  aupara¬ 
vant  ,  que  des  rayons  de  lumière  qui  paffent  fort  proche 
d’un  corps  fans  le  toucher ,  fe  détournent  cependant  de 
leur  chemin  en  ligne  droite  ,  en  s’éloignant  de  l’ombre 
formée  par  le  corps.  M.  Delifle  &  M.  de  la  Hire,  après 
avoir  répété  cette  expérience ,  l’un  &  l’autre  d’une  ma¬ 
niéré  différente  ,  s’en  fervirent  pour  expliquer  la  cou¬ 
ronne  obfervée  ;  &  M.  de  Louville  ,  témoin  de  ces  ex¬ 
périences  ,  reconnut  leur  lumière  pour  être  pareille  à 
celle  qu’il  avoit  vue  autour  de  la  Lune. 

En  1724 ,  on  obferva  à  Paris,  le  22  Mai,  une  Éclipfe 
totale  de  Soleil.  Quoique  le  Ciel  ne  fût  pas  bien  ferein , 
on  vit  autour  de  la  Lune ,  pendant  l’obfcurité  totale , 
une  couronne  blanche  d’environ  un  doigt,  comme  dans 
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les  Eclipfes  précédentes  ;  &  M.  Delifle  perfifta  à  croire 
que  ces  couronnes  font  formées  de  la  même  maniéré 
cjue  les  anneaux  lumineux  autour  des  corps  ronds  qui 
cachent  le  Soleil ,  fuivant  l’idée  qu’il  en  avoit  eue  avant 
d’avoir  vu  d’Éclipfe  totale. 

La  defcription  donnée  par  M.  de  Ulîoa ,  de  la  couronne 
qu’il  a  vue  en  1778  ,  différé  en  trois  articles  effentiels 
de  celles  qui  avoient  été  obfervées  auparavant.  Il  n’y 
a  que  lui  qui  ait  dit  que  cette  lumière  avoit  un  mou¬ 
vement  en  cercle  ou  en  tourbillon  :  &  cette  circonftance 
eft  affez  eflentielle ,  pour  que  leur  filence  à  ce  fujet  doive 
faire  penfer  qu’ils  ne  l’ont  point  vue.  > 

Suivant  M.  de  Ulloa ,  la  couronne  n’a  été  concentrique 
au  Soleil  &  à  la  Lune  ,  que  lorfque  ces  deux  Planètes 
Font  auffi  été  entr’elles ,  ou  dumoins  lorfque  leurs  cen¬ 
tres  ont  été  les  plus  voifins.  Hors  cet  inftant ,  le  centre 
de  la  couronne  étoit ,  par  rapport  à  celui  de  la  Lune , 
du  côté  oppofé  à  celui  où  étoit  le  Soleil.  MM.  Halley 
&  de  Louville  difent  que  le  centre  de  la  couronne  a 
toujours  été  celui  de  la  Lune. 

Enfin,  M.  de  Ulloa  eft  le  feul  qui  ait  eftimé  la  largeur 
de  la  couronne  de  deux  doigts.  Tous  les  autres  Aftro- 
nomes  s’accordent  à  ne  lui  donner  qu’un  doigt.  Une 
différence  aufli  confidérable  peut  faire  naître  quelque 
doute  fur  l’évaluation  de  M.  de  Ulloa  ;  fur-tout  fi  l’on  fait 
attention  que  dans  le  même  écrit ,  il  compare  la  fixieme 
partie  d’un  doigt  à  une  ligne  &  demi ,  ou  à  deux  lignes 
du  pied  de  la  varre  de  Caftille. 

L’examen  de  l’obfervation  de  M.  de  Ulloa  donne  lieu 
de  penfer  que  ,  non-feulement  lorfqu’il  l’a  faite  ,  mais  en¬ 
core  quand  il  l’a  rédigée  ,  il  ne  connoiffoit  ni  les  autres 
obfervations  femblables  faites  avant  lui ,  ni  les  explica- 
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tions  qu’on  avoit  hafardées  fur  la  formation  de  la  cou¬ 
ronne.  Ainfi  celle  qu’il  donne  ,  déduite  de  l’athmofphere 
de  la  Lune  ,  femble  lui  appartenir ,  quoiqu’il  ne  l’ait  pas 
imaginée  le  premier.  Mais  fon  obfervation  exclut  une 
des  principales  preuves  fur  laquelle  fe  fondoient  MM. 
Halley  &  de  Louvilie.  La  Lune  n’a  pas  toujours  été  le 
centre  de  la  couronne  qu’il  a  vue.  Le  Soleil  ne  l’a  pas 
été  non  plus  ;  ce  qui  écarte  également  l’explication  de 
M.  Caffini,  fondée  fur  la  lumière  Zodiacale.  Etl’obferva- 
tion  de  M.  de  Ulloa  n’eft  pas  plus  favorable  à  l’explica¬ 
tion  de  MM.  Delifle  &  de  la  Hire  ,  qu’à  la  première  ; 
puifque  ,  fuivant  lui ,  la  couronne  n’a  pas  été  concentri¬ 
que  à  la  Lune  ;  tandis  que  les  anneaux  lumineux  paroif- 
fent  devoir  l’être  au  globe  autour  duquel  on  les  voit. 

Quant  au  point  lumineux  ,  M.  de  Ulloa  croit  qu’on  ne 
peut  l’expliquer  qu’en  fuppofant  que  le  corps  de  la  Lune 
eft  percé  de  part  en  part  d’un  trou  perpendiculaire  à  fon 
difque,  placé  à  l’endroit  où  ce  point  a  été  vu.  Les  raifons 
dont  il  appuyé  ce  fentiment,  font,  i°.  que  fa  lumière  étoit 
suffi  vive  que  celle  du  Soleil  près  du  bord  de  la  Lune  ; 
2°.  Qu’il  ne  peut  pas  y  avoir  d’Aftre  lumineux  entre 
la  Lune  &  la  Terre  ;  qu’il  n’y  a  pas  même  de  corps  opa¬ 
que  ÿ  &  que  quand  il  y  en  auroit  eu  pour  lors ,  il  n’au- 
roit  pas  été  vifible  ,  parce  qu’il  auroit  tourné  vers  nous 
le  côté  oppofé  au  Soleil  ,  &  parce  que  la  Lune  lui  au¬ 
roit  dérobé  la  lumière  de  cet  Aftre.  30.  Enfin  que  ce  point 
ne  pouvoit  être  produit  par  aucune  réfléxion  ou  réfrac¬ 
tion  de  quelque  lumière  placée  ailleurs  ;  parce  que ,  dans 
cette  fuppofition  ,  il  auroit  dû  changer  fenfiblement  de 
place  ,  durant  les  75  fécondés  qu’il  a  été  vu  :  ce  qui  eft 
contraire  à  l’obfervation. 

On  n’avoit  apperçu  rien  de  femblablç  dans  les  Éclip- 
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fes  totales  antérieures.  Tout  ce  qui  peut  y  avoir  quelque 
rapport  eft  particulier  à  l’Éclipfe  de  1715  .  MM.  de  Lou- 
ville  &  Halley ,  virent  pendant  Fobfcurité  totale,  fur  le 
difque  de  la  Lune ,  des  vibrations  inftantanées  de  rayons 
lumineux  femblables  aux  traînées  de  poudre  d’une  mine 
auxquelles  on  auroit  mis  le  feu.  On  n’appercevoit  pas 
cette  forte  d’éclairs  à  la  vue  fimple  :  mais  tous  ceux  qui 
regardèrent  avec  des  lunettes  les  virent.  Ils  ne  duroient 
qu’un  inftant  tantôt  dans  un  endroit  ,  tantôt  dans  un 
autre  ;  mais  fur-tout  du  côté  oriental  où  l’immerfion 
s’étoit  faite.  Lin  Agronome  Anglois  a  marqué  enfuite 
avoir  vu  ces  éclairs  jufques  vers  le  centre  de  la  Lune. 

L’athmofphere  qu’on  avoit  déjà  fuppofée  à  la  Lune, 
pour  expliquer  la  couronne  ,  jointe  aux  montagnes 
élevées  qu’on  connoît  à  cette  Planete  ,  firent  penfer  que 
ces  éclats  de  lumière  étoient  de  véritables  éclairs,  pareils 
à  ceux  de  la  terre  quand  il  y  tonne  ,  &  qu’on  verroit 
de  la  Lune  lorfque  nous  lui  cachons  le  Soleil.  M.  de 
Loir ville  adopta  d’autant  plus  volontiers  cette  explica¬ 
tion  ,  qu’on  ne  fauroit  ,  dit-il ,  foupçonner  qu’il  y  eût 
dans  cet  hémifphere  de  la  Lune  aucune  lumière  qui  pût 
partir  du  Soleil. 

Bien  des  gens  doutent  encore  aujourd’hui  que  la  Lune 
ait  une  athmofphere,  dumoins  fenfible  :  on  n’y  a  jamais 
vu  de  nuages ,  même  avec  les  meilleures  lunettes.  Ainfi 
il  eft  bien  difficile  qu’il  y  ait  des  tonnerres  &  des  éclairs. 
D’ailleurs ,  pourquoi  ne  paroîtroient  -  ils  pas  dans  les 
Eclipfes  totales  de  Lune ,  fur-tout  dans  celles  où  l’ombre 
dans  laquelle  elle  eft  plongée  fe  trouve  bien  noire. 

Ces  réflexions  peuvent  faire  foupçonner  qu’il  y  a 
quelque  rapport  entre  les  feux  errans  &  inftantanés  vus 
fur  le  difque  de  la  Lune  en  1715  ,  &  le  point  lumi- 
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ne ux  qu’on  y  a  apperçu  en  1778  ,  malgré  la  différence 
que  la  durée  &  l’immobilité  du  dernier  met  entr’eux. 

Je  ne  diffîmulerai  pas  qu’il  y  a  des  Aftronomes  qui  dou¬ 
tent  non-feulement  de  Fexiftence  du  trou  de  la  Lune ,  mais 
encore  de  celle  du  point  lumineux.  Ge  n’eft  pas  qu’ils 
foupçonnent  M.  de  Uiloa  d’avoir  altéré  les  faits  :  mais 
parce  qu’il  fe  peut  qu’il  ait  été  trompé  par  quelque  iliufîon 
optique  ;  comme  des  Obfervateurs  très-exercés  Font  été , 
lorfqu’ils  ont  cru  voir  un  Satellite  à  la  Planete  de  Vénus. 

Quand  on  accorderoit  Fexiftence  du  point  lumineux  5 
il  ne  s’enfuivroit  pas  que  la  Lune  eft  percée  à  l’endroit 
où  il  a  été  vu  :  d’abord ,  parce  qu’on  peut  douter  que 
fa  lumière  fût  auffî  vive  que  celle  du  Soleil.  Les  deux 
n’ont  pas  été  vues  en  même-temps  ;  la  comparaifon  n’en 
a  été  faite  que  de  mémoire  ,  maniéré  que  M.  Bouguer  a 
reconnu  être  fautive. 

En  fécond  lieu ,  nous  ne  connoiffons  point  la  qualité 
de  la  matière  dont  la  Lune  eft  formée  :  nous  ne  fommes 
gueres  plus  avancés  dans  la  connoiffance  de  l’infléxion 
des  rayons  de  lumière  :  comment  affirmer  qu’aucune 
de  ces  caufes  n’a  pu  former  un  point  lumineux? 

Enfin  M.  de  Uiloa  évalue  à  la  72e  partie  du  diamè¬ 
tre  de  la  Lune  ,  la  diftance  de  fon  bord  à  ce  point.  Elle  en 
feroit  même  la  5  1%  fi  (  en  fuppofant  que  c’eft  un  trou  à 
travers  duquel  on  a  vu  le  Soleil  )  on  compare  1  \  écoulée 
depuis  fon  apparition  jufqu’à  Fémerfion  ,  avec  64'  que 
le  bord  du  Soleil  a  employées  à  traverfer  le  corps  de  la 
Lune.  En  prenant  un  milieu  entre  ces  deux  détermina¬ 
tions  ,  il  en  réfulte  que  la  longueur  de  cette  ouverture 
feroit  de  deux  cents  lieues  ;  quoique  (fans  doute  par  une 
faute  d’impreffion  )  elle  ne  foit  que  20  f  lieues  dans 
l’Ecrit  de  M.  de  Uiloa.  Un  auffi  grand  trou  ?  qui  perceroit 
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Ja  Lune ,  fans  être  dirigé  vers  fon  centre ,  ne  fauroit  fe 
foutenir  contre  l’a&ion  de  la  pefanteur,  que  d’une  ma- 
niere  précaire ,  comme  nos  voûtes.  Mais  toutes  les  fois 
que  la  nature  agit  en  grand  ,  c’eft  de  maniéré  que  fes 
loix  a  {turent  la  durée  de  fes  ouvrages.  L’anneau  de  Sa- 
turne  ne  fubfifteroit  pas ,  fi  les  parties  dont  il  eft  formé 
n’av oient  entr’elles  une  attraftion,  qui ,  combinée  avec 
leur  force  centrifuge,  &  leur  pefanteur  vers  la  planete, 
les  maintient  dans  la  difpolition  où  nous  les  voyons. 

Si  les  Eclipfes  totales  de  Soleil  étoient  plus  fréquen¬ 
tes  ,  il  feroit  moins  difficile  d’affeoir  un  jugement  fur 
les  phénomènes  qu’elles  préfentent.  Ceux  de  1715  & 
de  1778,  font,  à  k  couronne  près  ,  chacun  unique  dans 
fon  efpece  ;  fi  l’on  en  excepte  ce  que  M.  Bianchini  dit 
à  ce  fujet  ,  au  rapport  de  M.  deUlloa.  Pour  en  juger,  il 
faudroit  avoir  fous  les  yeux  le  texte  de  Bianchini ,  que 
je  n’ai  pas.  Cependant  j’indiquerai,  d’après  les  faits  ex- 
pofés  par  M.  de  Ulloa,  l’endroit  du  difque  de  la  Lune  où 
il  a  vu  le  point  lumineux  ,  afin  de  faciliter  au  befoin 
la  comparaifon  de  fon  obfervation  à  celle  de  Bianchini. 

Lorfque  le  point  a  paru  ,  le  Soleil  venoit  de  paffer 
le  premier  vertical ,  &  fa  hauteur  étoit  encore  de  plus 
de  40°.  En  calculant  pour  ce  temps-là  les  angles  faits 
au  Soleil  entre  le  vertical  ,  l’écliptique  ,  le  cercle  de 
déclinaifon ,  &  le  parallèle  à  la  vraie  orbite  de  la  Lune  ; 
on  trouve  que  ce  parallèle  faifoit,  avec  le  vertical,  un 
angle  d’environ  25°^;  &  que  l’angle  de  l’orbite  appa¬ 
rente,  avec  le  même  cercle  ,  étoit  un  peu  plus  grand  , 
parce  que  la  parallaxe  de  la  Lune  augmentoit  à  mefure 
qu’elle  s’approchoit  de  l’horifon.  Suivant  M.  de  Ulloa  , 
le  point  lumineux  étoit  un  peu  au  Nord-Oueft  de  celui 
du  limbe  ,  où  Fémerlîon  a  commencé ,  par  lequel  pal- 
Tome  L  G  g 
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foit  l’orbite  apparente.  Si  l’on  remarque  que  laLune,vof 
fine  alors  de  la  ligne  des  abfides  &  de  celle  des  nœuds , 
étoit  dans  fes  moyennes  librations,  tant  en  longitude 
qu’en  latitude  ;  &  qu’ainfi  fon  équateur  qui  paroiffoit 
en  ligne  droite ,  faifoit  avec  fon  orbite  ,  un  angle  d’en¬ 
viron  fept  degrés  ,  qui  le  rapprochoit  de  la  pofition  af- 
fignée  au  point  lumineux  :  l’infpe&ion  d’une  figure  de 
la  Lune  où  fon  équateur  eft  tracé  ,  fuffit  pour  faire  voir 
que  ce  point  répondoit  vers  la  partie  du  difque  coin- 
prife  entre  fon  bord  &  la  tache  39 ,  nommée  Langrenus. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  ,  j’ai  expofë  mes  ré- 
fléxions  fur  ce  que  l’Ecrit  de  M.  de  Ulloa  contient  de 
plus  piquant.  La  haute  eftime  que  cet  Auteur  diftingué 
m’infpira  pour  fes  talens  ,  dans  le  féjour  qu’il  fit  il  y 
a  quelques  années  à  Touloufe  ,  ne  me  permet  pas  de 
douter  de  la  vérité  des  faits  qu’il  rapporte.  J’aurois  défiré 
pouvoir  adopter  aufli  les  explications  qu’il  en  donne. 
Mais  dès  que  les  Aftronomes  ne  conviennent  pas  encore 
fur  la  caufe  de  la  formation  de  la  couronne ,  quoiqu’elle 
ait  été  obfervée  plufieurs  fois  à  peu -près  de  la  même 
maniéré  ;  on  ne  doit  pas  s’attendre  à  un  plus  grand  ac¬ 
cord  fur  le  point  lumineux  ,  qui  n’a  été  vu  qu’une  fois 
&  dont  l’explication  eft  bien  plus  difficile.  Je  crois  de¬ 
voir  ajouter  que  je  ne  faurois  non  plus  être  de  l’avis  de 
M.  de  Ulloa  fur  les  deux  articles  fuivans.  Plus  la  Lune 
fera  percée  de  trous  ou  de  cavernes ,  moins ,  fuivant  lui, 
la  maffe  qu’on  lui  attribue  fera  grande.  Cette  affertion 
feroit  fans  réplique  ,  fi  l’on  eût  déduit  la  maffe  de  la 
Lune  de  fa  grandeur  &  de  fa  denfité.  Mais  fa  denfité 
ne  nous  eft  pas  connue  dire&ement  :  on  n’a  déterminé 
la  maffe  de  la  Lune  que  par  fes  effets.  Les  cavités  qui 
s’y  trouvent  ne  diminuent  point  cette  maffe  ,  puifque  les 
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effets  demeurent  les  mêmes  :  elles  exigent  feulement  plus 
de  denfité  dans  les  parties  folides. 

M.  de  Ulloa  dit  enfuite  que  le  navire  fit  un  peu  plus 
d’une  lieue  vers  Y Eft  ,  depuis  le  milieu  de  FÉclipfe  , 
jufqu’à  la  fin ,  &  que ,  par  cette  raifon,  la  fin  eft  arrivée 
quelques  inftans  plutôt  que  fi  le  navire  n’eût  point 
changé  de  place.  J’obferve  à  ce  fujet,  que  la  Lune  & 
fon  ombre  vont  toujours  vers  l’Eft  :  qu’ainfi,  lorfqu’un 
navire  qui  eft  dans  l’ombre  fuit  la  même  direction ,  il  y 
demeure  plus  long  -  temps  &  la  fin  de  l’Éclipfe  arrive 
plus  tard.  D’ailleurs ,  en  paflant  à  des  méridiens  plus 
orientaux ,  on  y  compte  plus  d’heures  qu’à  ceux  qu’on 
quitte  ;  d’où  réfulte  l’apparence  d’une  plus  longue  durée. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  fur  ce  que  M.  de  Ulloa  rapporte 
de  l’obfervation  de  la  même  Eclipfe ,  faite  par  M.  Dezo- 
teur  à  Salé ,  où  elle  fut  aufli  totale.  Ce  qui  lui  en  a  été 
communiqué  ne  paroît  pas  avoir  affez  de  précifion  pour 
y  infifterr  Je  remarquerai  feulement  que  M.  Dezoteur 
n’a  point  vu  le  point  lumineux. 
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SUR  la  Mortalité  des  Bœufs  ,  qui  a  dévaflé  une 
.  partie  du  Haut-Languedoc  en  1775. 


Par  M.  Garde  il. 


Lu  à  l’Af- 
/emblée  pu¬ 
blique  du  26 
Avril  1781. 


t  E  fouvenir  de  la  mortalité  des  Bœufs  ,  qui  ravagea 
une  partie  de  nos  Campagnes  en  1775  •>  fera  bans  doute 
long-temps  gravé  dans  la  mémoire  des  Cultivateurs.  Mais 
il  n’y  rappellera  que  des  défaftres  ,  &  point  de  moyens 
pour  s’en  défendre.  Afin  que  nos  neveux  ne  puiffent 
pas  nous  faire  le  reproche  de  n’en  avoir  point  cherché  , 
ou  d’avoir  négligé  de  les  tranfmettre  :  l’Académie ,  per- 
fuadée  que  les  Médecins  occupés  par  état  de  tout  ce 
qui  concerne  les  dérangemens  de  l’économie  animale  , 
dévoient  avoir  acquis  fur  la  nature  ,  la  guérifon  &  la 
préfervation  de  ce  fléau  terrible ,  quelques  connoiffan- 
ces  utiles  à  confîgner  dans  fes  Recueils ,  a  déliré  que 
je  remplîfTe  cette  tâche.  Je  l’entreprends  à  regret  ;  qu’il 
me  foit  permis  de  le  dire.  L’on  va  voir  que  nous  fom- 
mes  bien  loin  de  pouvoir  féconder  fes  vues.  Ce  n’eft 
pas  que  la  Faculté  de  Médecine  foit  reliée  indifférente 
ou  oilïve  dans  ce  malheur  public.  Elle  y  a  mis ,  au  con¬ 
traire  ,  un  intérêt  &  un  zele  qu’il  convient  aujourd’hui 
de  faire  connoître.  D’ailleurs,  je  ne  puis  mieux  Satis¬ 
faire  au  vœu  de  l’Académie  ,  qu’en  puifant  ce  que  j’ai  à 
dire ,  principalement  dans  les  réfultats  des  différentes  com- 
mifiions  tenues  à  la  Faculté  fur  cette  matière. 
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L'alarme  fe  répandit  ici  vers  la  fin  de  1774.  Les  nou¬ 
velles  de  Guienne  apprenoient  tous  les  jours  qu’une  mor¬ 
talité  de  Bœufs  ,  commencée  au  mois  de  Juin  dans  les 
environs  de  Bayonne  ,  avançoit  lentement  vers  le  Lan¬ 
guedoc  :  qu’elle  dépeuploit  les  étables  ;  &  que  l’on  comp- 
toit  plufieurs  Parodies  où  l’on  n’avoit  pu  conferver  ab- 
folument  ni  Bœufs  ,  ni  Vaches ,  ni  Veaux  ,  ni  Géniffes , 
quelques  foins  qu’on  fe  fût  donné  pour  prévenir  ou  pour 
guérir  le  mal.  Outre  la  perte  immenfe ,  caufée  par  la 
mort  de  ce  bétail  ,  on  prévoyoit  le  grand  dérangement 
qui  devoit  s’enfuivre  ,  dans  la  culture  d’un  pays  fertile , 
dont  les  Laboureurs  font  habitués  à  ne  mener  que  des 
charrues  traînées  par  des  Bœufs.  Les  Touloufains  étoient 
auffi  alarmés  pour  leur  propre  fanté  ,  foit  à  raifon  des 
dangers  qu’il  pouvoir  y  avoir  à  manger  de  la  chair  des 
animaux  atteints  de  la  maladie  ,  foit  à  raifon  des  vices 
qui  pourraient  être  répandus  dans  l’athmofphere ,  &  de¬ 
venir  auffi  funeftes  aux  hommes  qu’aux  animaux. 

Les  Médecins  de  Touloufe  ne  tardèrent  pas  à  deman¬ 
der  des  defcriptions  de  la  maladie  à  leurs  Confrères  éta¬ 
blis  dans  les  lieux  où  elle  régnoit.  Nous  avions  reçu 
cinq  Mémoires ,  infuffifans  pour  éclaircir  les  points  qui 
dévoient  nous  occuper  ,  en  ce  qu’ils  ne  préfentoient  gue- 
res  que  le  récit  des  dévaluations  .>  &  f  inutilité  des  reme- 
des  employés  ,  foit  comme  préfervatifs,  foit  comme  cu¬ 
ratifs  ;  lorfque  M.  le  Procureur-Général  demanda  l’avis 
de  la  Faculté  ,  le  22  Novembre  1774.  Le  rapport  des 
Commiffaires  fe  trouve  imprimé  à  la  fuite  d’une  Lettre 
dont  je  parlerai  bientôt.  On  y  voit  que  la  Faculté  dif¬ 
féra  de  propofer  des  moyens  de  préfervation  ou  de  cure , 
jufqu’à  ce  quelle  eût  de  quoi  répondre  aux  diverfes  quefi 
tions  quelle  expofa.  Elles  tendent  à  découvrir  la  nature 
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de  cette  maladie  ,  qu’on  appelloit  vaguement  Y  Epizootie. 
On  remarqua ,  en  paffant  -,  l’impropriété  de  la  déno¬ 
mination.  Ce  terme  nouveau  doit,  en  effet,  par  analo¬ 
gie  avec  celui  d? Epidémie  ,  s’entendre  de  la  mortalité 
de  toute  forte  d’Animaux  ;  tandis  que  celui  cT Evibootie 
auroit  été  plus  exaft  pour  défigner  celle  des  Bœufs.  Je 
me  conformerai  à  l’ufage  qui  a  prévalu.  La  Faculté  crut 
reconnoître  une  grande  affinité  entre  cette  Epizootie  , 
&  celle  qui  dévalua  le  Padouan  en  17  n  ,  dont  Ra- 
mazzini  ,  célébré  Médecin  de  Padoue ,  nous  a  confervé 
des  détails  ,  &  qui  paffa  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  en 
ly  13.  Lancifi  ,  Médecin  de  Clément  XI,  nous  en  a 
laiffé  une  defcription  très-circonftanciée.  La  Faculté  fe 
borna  à  recommander  d’éviter  avec  foin  de  manger  de 
la  chair  des  Bœufs  infeftés  ;  quand  bien  même  il  feroit 
conflaté  ,  comme  on  le  difoit ,  que  quelques  perfonnes 
en  avoient  mangé  fans  éprouver  aucun  mal.  Elle  dé¬ 
clara  ,  que  les  précautions  d’enterrer  les  Bœufs,  à  une 
profondeur  telle  que  l’air  ne  pût  pas  en  être  infefté  , 
étoit  le  vrai  moyen  d’empêcher  que  la  mortalité  des 
Bœufs  ne  fe  tranfmît  aux  Hommes.  Elle  crut  devoir 
raffurer  d’ailleurs  les  perfonnes  alarmées  fur  la  propa¬ 
gation  de  la  Contagion  des  Beftiaux  aux  Hommes  , 
ainfi  que  Ramazzini  l’avoit  fait  en  1711  ,  à  l’égard  du 
peuple  de  Padoue  ,  frappé  de  pareille  crainte. 

Les  conjectures  fur  l’analogie  de  l’Epizootie  régnante, 
avec  celles  dont  on  vient  de  parler  ,  fe  confîrmoient  à 
proportion  que  celle-ci  approchoit  de  Touloufe.  Nous 
aurions  pu  prendre  des  renfeignemens  plus  exaCts  fur  fa 
nature  ,  dans  le  court  féjour  que  fit  ici  M.  Vicq-d’Azir, 
Médecin  de  Paris  ,  envoyé  par  le  Gouvernement  pour 
examiner  l’Epizootie ,  &  pour  tâcher  d’y  remédier,  Mais^ 
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fans  doute  ,  la  rapidité  de  fes  opérations  nous  priva  de 
cet  avantage.  Un  des  Commiflaires  qui  a  cru  devoir 
garder  l’anonyme,  publia,  le  15  Janvier  1 775  ,  une 
Lettre  de  44  pages  in-12,  che ^  Sacarau ,  intitulée,  ÔW 
la  Maladie  Contagieufe  des  Bœufs  ,  qui  a  fait  des  rava¬ 
ges  dans  les  Provinces  de  Béarn  y  &c .  Cet  Écrit  eft  plein 
de  recherches  &  de  fagacité.  Quoique  l’Auteur  ne  s’an¬ 
nonce  d’abord  que  comme  un  Citoyen  zélé  ,  on  voit 
bientôt  qu’il  traite  la  matière  en  Médecin  très-inftruit. 
Î1  y  établit ,  avec  raifon  ,  que  l’Epizootie  régnante  eft , 
à  Fégard  des  Bœufs  ,  ce  qu’eft  la  pefte  à  l’égard  des 
Hommes.  Que  cette  maladie  a  paru  plufieurs  fois ,  en 
divers  temps.  Que  c’eft  la  même  qui  enleva ,  au  com¬ 
mencement  du  neuvième  fiecle ,  tous  les  Bœufs  des  va f- 
tes  États  de  Charlemagne  ;  la  même  enfin  que  Lancifi 
a  fi  bien  décrite  ;  dont  il  feroit  conféquemment  inutile 
de  tranfcrire  ici  les  fymptômes.  On  allure  qu’elle  fut 
apportée  dans  le  Padouan,  en  1711  *  par  un  Bœuf  de 
la  Dalmatie  ,  où  elle  régnoit ,  qui  fut  trouvé  délailïe  & 
conduit  imprudemment  dans  une  étable  du  Comte  Bor- 
romée.  Elle  palTa  facilement  du  Padouan  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples ,  d’ou  elle  pénétra  dans  l’État  Eccléfiaili- 
que ,  à  l’occafion  de  la  foire  de  Frufino ,  quelques  Mar¬ 
chands  en  ayant  emmené  des  Bœufs  à  Home ,  par  des 
chemins  détournés  ,  malgré  les  défenfes  expreffes  qu’on 
avoit  données  à  ce  fujet.  Elle  a  été  ,  dit-on  ,  introduite 
en  1774  à  Bayonne,  par  des  cuirs  verts  apportés  de 
la  Guadeloupe  ;  ou  ,  fuivant  d’autres  ,  de  la  Zélande  , 
ou  de  l’Artois ,  pays  qui  étoient  encore  autant  de  théâ¬ 
tres  de  cette  pefte. 

Il  efi:  hors  de  doute,  que  le  mal  étoit  contagieux.  IJ 
fuffifoit  qu’un  Bœuf  tombât  malade ,  pour  être  alluré  que 
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tous  ceux  de  la  même  étable  le  deviendroient  dans  peu  ; 
Inexpérience  l’avoit  appris.  Il  paroît  auffi  que  l’Epizootie 
ne  fe  communiquoit  pas  par  la  voie  de  l’air.  Il  eft  no¬ 
toire  qu’elle  a  paffé  fouvent  d’un  V illage  à  d’autres  fort 
éloignés  ,  en  laiffant  les  intermédiaires  fans  les  attaquer» 
Ces  faits,qu’on  a  regardés  comme  des  vérités  générales, 
ont  fourni  le  moyen  à  quelques  perfonnes  de  préferver 
leurs  Beftiaux  5  quoiqu’elles  fuffent  entourées  de  l’infec¬ 
tion  de  toutes  parts.  Elles  ont  renfermé  leurs  Bœufs , 
&  ont  interrompu  toute  communication  avec  ceux  des 
voifins  ,  avec  leurs  abreuvoirs ,  &  avec  leurs  pâturages. 
Des  Paroiffes  entières  fe  font  auffi  préfervées,  au  moyen 
des  mêmes  précautions.  s 

Ici  fe  préfentent  deux  queftions,  à  quoi  fe  réduifent, 
en  derniere  analyfe ,  les  recherches  les  plus  intéreffantes 
au  fujet  de  l’Epizootie. 

i°.  Comment  a-t-elle  pris  naissance? 

2°.  Comment  a-t-elle  pris  fin? 

Dans  l’examen  de  la  première  de  ces  queftions ,  qui 
doivent  chacune  être  traitées  d’après  Fobfervation ,  fe 
placera  naturellement  ce  qu’on  fait  fur  les  moyens  de 
s’en  garantir.  Dans  la  fécondé  ,  ce  qui  concerne  les 
moyens  de  guérifon. 


PREMIERE  QUESTION. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  s’occupoit  fans 
doute  de  l’examen  de  cette  queftion  5  lorique  M.  le  Con¬ 
trôleur  Général  fit  paffer  à  la  Faculté  de  Touloufe,  par 
la  voie  de  M.  l’Intendant,  au  mois  dAoût  1775  ?  un 
Mémoire ,  dans  lequel  la  Faculté  de  Pans  demandoit  à 
être  informée  de  la  conilitutiqn  9  tant  habituelle  qu’acci¬ 
dentelle  de  notre  climat  ?  &  de  la  liaifon  de  Féfat  de 

Fathmofphere 
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fathmofphere  avec  les  maladies  endémiques  ou  épidémi¬ 
ques  ,  comme  auffi  de  la  liaifon  qu’il  peut  y  avoir  entre 
les  phénomènes  des  maladies  des  '  hommes  &  ceux  de 
l’Epizootie  ;  à  quelles  caufes  enfin  paroit-elle  pouvoir 
être  attribuée  ? 

Les  Commiftaires  chargés  de  préparer  la  réponfe ,  ob- 
ferverent ,  que  fi  Phiftoire  de  la  Médecine  préfente  quel¬ 
ques  maladies  dont  on  ait  pu  afiîgner  l’origine ,  ces  cas 
font  rares  ,  &  quelques-uns  même  incertains.  Quoique  la 
Faculté  de  Touloufe  tienne  depuis  plus  de  15  ans  un 
état  de  l’athmofphere  pris  trois  fois  par  jour ,  &  com¬ 
muniqué  à  chaque  affemblée  du  prima  menjîs  ,  où  l’on 
conféré  des  maladies  courantes  ;  elle  n’a  pu  établir  rien 
de  fixe  fur  l’influence  de  l’athmofphere ,  ou  de  quelques 
autres  caufes  auxquelles  on  a  fouvent  attribué  des  Epi¬ 
démies.  On  efl:  forcé  de  convenir  que  cette  matière  n’efi: 
encore  gueres  plus  avancée  que  du  temps  du  grand 
Sydenham ,  qui  avoue  n’avoir  pu  découvrir  les  liaifons 
des  variétés  des  Epidémies ,  avec  celles  de  l’athmofphere. 

Il  faut  donc  ,  à  l’égard  de  l’origine  de  l’Epizootie 
dans  nos  Provinces  ^  fe  borner  à  la  contagion  ;  carafte- 
re  que  prennent  fouvent  les  fievres  portées  à  un  grand 
point  de  putridité.  La  contagion  a  certainement  transféré 
la  maladie  du  Béarn  dans  la  Guienne ,  &  de  la  Guienne 
dans  le  Languedoc ,  par  quelque  voie  propre  à  la  pro¬ 
pager  ;  &  la  contagion  l’a  fans  doute  apportée  auffi 
d’ailleurs  dans  le  Béarn  ;  puifqu’elle  régnoit  ailleurs  avant 
de  fe  manifefter  dans  le  Béarn  ,  quoiqu’il  ne  femble  pas 
qu’on  ait  bien  conftaté  la  maniéré  dont  elle  y  a  été 
portée.  Or ,  l’air  ne  parodiant  pas  être  la  voie  de  pro¬ 
pagation  de  l’Epizootie ,  rien  n’étoit  plus  important  que 
de  couper  toute  communication  des  Bœufs  du  pays 
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infe&é ,  avec  celui  qui  ne  l’étoit  point.  Un  Arrêt  du 
Confeil  du  31  Janvier  1771  ,  rendu  à  l’occafion  de 
l’Epizootie  de  Flandres  ,  qui  commençoit  à  paffer  au 
Nord  de  la  France  ,  avoit  tracé  d’avance  ,  d’une  ma¬ 
niéré  bien  fase ,  la  conduite  à  tenir  dans  les  Provinces 
méridionales.  Afin  de  diminuer  le  nombre  des  germes 
de  la  maladie,  on  crut  devoir  joindre  en  Guienne,  aux 
difpofitions  de  l’Arrêt ,  la  précaution  d’affommer  &  d’en¬ 
terrer  profondément  les  dix  premiers  Bœufs  atteints  de 
l’Epizootie  dans  chaque  Communauté.  Ce  double  moyen 
eft  beaucoup  plus  facilement  praticable  dans  les  com- 
mencemens ,  que  lorfque  l’Epizootie  s’eft  répandue  fur 
une  grande  étendue  de  pays.  Nous  avons  vu  auffi  com¬ 
bien  fon  exécution  a  fouffert  de  difficultés  ;  lorfqu’on 
a  entrepris  d’arrêter  l’Epizootie  à  fon  entrée  dans  le 
Languedoc.  La  vigilance  ou  l’autorité  des  Officiers  Mu¬ 
nicipaux  ne  fuffifant  point ,  il  y  a  fallu  des  Troupes  du 
Pvoi.  Et  la  liberté  que  fe  donnèrent  d’abord  les  Soldats, 
d’aller  fans  précaution  des  étables  infeftées  à  celles  qui 
ne  l’étoient  pas,  ainfi  que  d’autres  abus ,  ont  fait  regar¬ 
der  les  Troupes  comme  caufe  de  plufieurs  défordres 
commis  contre  l’objet  même  qui  leur  étoit  confié.  Au 
lieu  de  fe  borner  à  affommer  les  dix  premiers  Bœufs  at¬ 
teints  de  l’Epizootie  ,  on  prit  bientôt  le  parti  d’affommer 
tous  ceux  qui  tomboient  malades.  Les  Commandans  des 
Troupes  n’accordoient  qu’avec  la  plus  grande  difficulté, 
la  permiffion  d’en  traiter  quelques-uns  ,  quoique  bien 
fequeftrés.  La  Faculté  crut  convenable  d’informer  M- 
de  Malesherbes  ,  Miniftre  chargé  du  département  de 
la  Province  ,  du  mal-entendu  qu’il  devoit  y  avoir  dans 
l’exécution  des  ordres  donnés  aux  Troupes.  Elle  repré- 
fenta  que  le  nombre  des  Boeufs  qui  réchappoient  à  l’Epi- 
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zootie  ,  étoit  bien  plus  grand  que  ne  l’avoit  cru  M.  Vicq- 
d’Azir.  A  Saint- Jorry ,  où  l’Officier  employé  avoir  été 
moins  difficile  pour  laiffer  la  liberté  de  foigner  les  Bœufs  ; 
fur  86  malades,  il  y  en  eut  13  affommés ,  5  moururent 
fans  être  affommés  ,  68  guérirent.  Il  eft  vrai ,  que  la 
maladie  s’étoit  fort  adoucie  au  temps  qu’elle  attaqua 
Samt-Jorry ,  ainfi  que  nous  le  dirons  bientôt.  Mais  aupa¬ 
ravant  les  Commiffaires  de  la  Faculté,  quoiqu’ils  n’euf- 
fent  pu  vifiter  que  des  étables  peu  diftantes  de  la  Ville, 
avoient  conftaté  la  guérifon  de  89  Bœufs  dans  Balma 
&  Lafbordes.  La  lifte  en  avoir  été  envoyée  à  M.  le 
Contrôleur  Général ,  avec  la  réponfe  aux  queftions  faites 
par  la  Faculté  de  Paris. 

Comme  un  cordon  de  Troupes  établi  dans  la  vue 
d’arrêter  les  progrès  de  l’Epizootie  ,  entraîne  néceffai- 
rement ,  dans  la  liberté  des  paffages ,  une  gêne  qui  doit 
porter  plus  que  fur  les  Bœufs  ,  &  qui  deviendroit  in¬ 
commode  au-delà  du  néceffaire  ,  fi  elle  s’étendoit  à 
tout  ;  on  fe  borna  ,  en  interdifant  aux  Bœufs  le  paffage 
des  lignes  ,  à  défendre  aux  gens  qui  les  paffoient,  de 
porter  des  chapeaux  &  toute  efpece  de  vêtemens  de 
laine  ,  s’ils  n’étoient  recouverts  de  toile.  La  Faculté 
penfa  qu’afin  de  conferver  toute  la  liberté  conciliable 
avec  la  fureté  ,  on  pourroit ,  dans  le  pays  infefté  ,  per¬ 
mettre  d’effayer  les  moyens  de  guérifon  ,  les  encourager 
même ,  &  faire  des  épreuves  pour  tâcher  de  déterminer , 
d’une  maniéré  fixe ,  les  diverfes  voies  de  contagion.  Se- 
roit-il  vrai  que  le  virus  de  cette  maladie  ne  pût  s’in¬ 
troduire  que  par  la  déglutition  ,  ainfi  que  M.  Pauîet  l’a 
induit  ,  d’après  M.  Vicq-d’Azir.  C’eff  dans  cette  vue 
quun  des  Commiffaires  compofa  un  Ecrit  5  qui  com- 
mencoit  ainfi  : 
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«  L’Adminiftration  publique  emploie  trois  moyens 
»  pour  arrêter  les  ravages  de  l’Epizootie.  L’un  eft  d’em- 
»  pêcher  toute  introduction  de  Bœufs  du  pays  infefté , 
»  dans  le  pays  qui  ne  l’eft  point.  Le  fécond  ,  de  faire 
»  affommer  les  Bœufs ,  dès  qu’ils  font  reconnus  atteints 
»  de  la  maladie ,  &  de  les  faire  enterrer  dans  des  foffes 
»  de  dix  pieds  de  profondeur  ,  après  en  avoir  tailladé 
»  les  cuirs.  Le  troifieme ,  de  faire  définfe&er  les  étables 
»  où  il  y  a  eu  des  Bœufs  malades ,  fuivant  une  méthode 
»  confeillée  par  M.  Vicq  -  d’Azir.  On  ne  peut  ,  ce 
»  femble  ,  après  avoir  fuffifamment  conftaté  le  peu  d’iiti- 
»  lité  des  remedes  dans  le  traitement  de  la  maladie ,  ufer 
»  de  moyens  plus  propres  à  la  borner  &  à  l’étouffer. 
»  Les  détails  dans  lefquels  font  entrés  M.  le  Comman- 
»  dant  de  la  Province  M.  l’Intendant ,  &  même  M. 
»  l’Archevêque  de  Touloufe  ;  l’a&ivité  &  la  vigilance 
»  qu’on  met  dans  l’exécution  des  ordres  donnés  ;  tout 
»  paroît  propre  à  calmer  les  alarmes  des  propriétaires, 
v>  dans  le  pays  où  la  mortalité  n’a  pas  encore  pénétré. 

»  Si  d’une  part ,  il  eft  auffi  certain  qu’on  le  prétend , 
»  (d’après  les  obfervations  de  M.  Sauvages,  faites  dans 
»  le  Vivarais  en  1744,  &  d’après  la  maniéré  dont  on 
»  affure  que  l’Epizootie  aftuelle  a  été  portée  dans  quel- 
»  ques  Paroiffes,)  que  les  chiens,  les  cochons  ,  les 
»  poules  même  ont  tranfmis  la  maladie  ;  la  défenfe  de 
»  laiffer  paffer  les  Bœufs  ,  du  pays  infefté  dans  celui 
»  qui  ne  l’eft  pas ,  pourra,  à  la  vérité,  n’être  pas  fuffifante. 
»  Mais  aufli,  d’autre  part,  fi  l’on  eût  voulu  couper  toutes 
»  les  voies  poflibles  du  tranfport  du  virus  contagieux  ; 
»  comme  on  ignore  ,  fi  tous  les  corps  ne  font  pas  fuf- 
»  ceptibles  de  la  malheureufe  propriété  de  s’en  charger  ; 
»  l’Âdminiftration  auroit  été  obligée  de  mettre ,  dans  la 
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»  défenfe  des  paflages,  une  rigueur  fuperflue  vraifembla- 
»  blement  à  plufieurs  égards  ,  &  dont  la  fociété  auroit 
plus  fouffert  qu’elle  ne  paroît  avoir  à  craindre  du  libre 
oaffage  des  hommes  ,  des  animaux  autres  que  les 
Bœufs  infe&és  ,  &  des  marchandées. 

»  L’on  afiure  d’ailleurs  ,  que  les  trois  moyens  em¬ 
ployés  actuellement ,  fur  les  frontières  du  Languedoc , 
ont  fuffi ,  dans  d’autres  occafions  ,  pour  préferver  de 
la  contagion  des  pays  qui  en  étoient  entourés.  h  pa- 
roît  en  effet  très-certain ,  que  l’air  n’elt  point  le  véhi¬ 
cule  de  l’Épizootie  :  &  il  eft  très-poffible  qu’un  Bœuf 
fufpendu  au  milieu  d’autres  Bœufs  atteints  de  l’Epizoo¬ 
tie,  recevant  fa  boiffon  &  fes  alimens  fans  que  ceux-là 
y  touchaffent ,  fe  confervât  fain  au  milieu  des  Bœufs 
malades.  Une  pareille  épreuve ,  fi  elle  fe  faifoit ,  feroit 
dumoins  bien  propre  à  prouver  que  la  contagion  ne  fe 
tranfmet  pas  par  la  voie  de  l’air.  Ne  pourroit-on  pas 
la  faire  dans  des  étables ,  ou  des  baraques  du  pays  in¬ 
fecté  ?  Et  au  lieu  d’y  affommer  les  Bœufs ,  à  mefure 
qu’ils  font  frappés  de  l’Epizootie ,  ne  pourroit-on  pas 
effayer  de  les  guérir ,  &  tenter  des  expériences  pour 
»  reconnoître  quelles  font  les  matières  qui  s’imprégnent 
du  virus  au  point  de  pouvoir  le  communiquer  ,  & 
quelles  font  les  voies  de  la  communication  ? 

»  La  Faculté  ,  dans  fon  Affemblée  du  22  Octobre 
1775  ,  a  reconnu  l’avantage  &  les  difficultés  des  di- 
verfes  épreuves  à  faire  ,  en  amenant  auprès  des  Bœufs 
fains  &  fequeftrés  ,  des  animaux  de  toute  efpece ,  qui 
auroient  fréquenté  des  étables  infeCtées  ;  &  en  y  por¬ 
tant  auffi  des  corps  qui  auroient  féjourné  dans  les 
étables  des  Bœufs  malades  ou  morts.  On  devroit ,  fans 
doute  ,  s’abftenir  de  faire  ces  effais  ,  avec  des  chofes 
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»  que  l’expérience  &  larailonfont  déjà  regarder  comme 
»  contagieufes  :  telles  que  font  le  fumier  ,  la  bave  de 
»  l’animal  ,  le  fang  ,  le  pus  de  fes  plaies  ,  &  générale- 
»  ment  tout  ce  qui  fort  de  fon  corps.  Parmi  les  ma- 
tieres  dont  on  pourroit  faire  des  eliais  ,  il  faudroit 
»  s’attacher  particulièrement  à  celles  que  portent  d’ordi- 
»  naire  fur  foi ,  les  perfonnes  chargées  d’avoir  foin  des 
»  Bœufs  ;  à  l’effet  de  reconnoître  li  elles  deviennent 
»  contagieufes  ,  après  avoir  été  frottées  contre  le  corps 
»  d’un  animal  malade  ,  auffi-bien  que  contre  ce  qui  eft 
»  forti  de  fon  corps  ;  &  h,  après  les  avoir  bien  fecouées 
»  &  lavées  ,  elles  reftent  contagieufes  ou  non.  H  y  a 
»  lieu  de  croire  ,  à  raiion  de  l’analogie  des  matières 
»  animales  entr’elles  ,  que  le  virus  de  la  contagion  s’at- 
»  tacheroit  davantage  aux  étoffes  de  laine  ,  de  poil  , 
»  ou  de  foie ,  aux  cuirs  ,  aux  peaux  ,  &c.  qu’aux  matières 
»  végétales  ou  minérales.  Et  l’on  peut  préfumer  ,  qu’un 
»  homme  qui  entreroit  dans  les  étables  infeftées  ,  avec 
»  des  fabots  ferrés  ,  des  guêtres  &  une  robe  de  toile 
»  qu’il  trouveroit  à  la  porte  de  chaque  étable  ou  ha- 
»  raque  d’obfervation  ,  qui  fe  laveroit  bien  en  fortant  , 
»  après  avoir  quitté  cet  équipage  ,  ne  rifqueroit  nullé- 
»  ment  de  propager  l’Epizootie.  On  peut  en  raifonner , 
»  ainfi  que  de  la  maniéré  dont  elle  fe  communique  ,  à 
»  peu -près  comme  de  la  gale,  de  la  petite  vérole,  & 
»  de  toutes  les  maladies  contagieufes  ,  qui  fe  commu- 
niquent  par  le  contaft  immédiat  des  corps  imprégnés 
»  du  virus ,  dont  quelques-uns  confervent  long-temps  la 
»  propriété  de  les  tranfmettre ,  tandis  que  d’autres  doi- 
»  vent  la  perdre  bientôt.  La  théorie  feroit  pré  fumer  , 
»  que  la  gale  une  fois  introduite  parmi  des  perfonnes 
»  qui  vivent  dans  la  même  maifon ,  toutes  en  feront 
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»  infe&ées.  L’expérience  journalière  prouve  le  contraire. 

»  On  ne  prend  gueres  dans  les  Hôpitaux  ,  d’autre  pré- 
»  caution  avec  les  galeux  ,  que  celle  de  ne  pas  fe  frotter 
»  aux  mêmes  linges  ;  &  la  gale  ne  s’y  propage' point. 

»  Les  Communautés  &  les  Familles,  qui ,  dans  des  temps 
»  de  pefte ,  fe  font  préfervées  de  ce  fléau  ,  en  fe  renfêr- 
»  mant  dans  leurs  maifons  ,  communiquoient  certaine- 
»  ment  par  les  fenêtres ,  au  moyen  des  cordes  ,  des 
»  bâtons  ,  &  de  plufîeurs  autres  maniérés  ,  avec  des 
»  corps  que  le  virus  peftilentiel  fembîoit  devoir  attein- 
»  dre  immédiatement  ;  elles  ne  pouvoient  pas  s’ifoler 
»  li  parfaitement  qu’elles  n’euffent  à  toucher  des  matières 
»  déjà  touchées  par  des  gens  infeftés.  Cependant  la 
»  maladie  n’a  pas  pénétré  dans  plufieurs  de  ces  retraits 
»  falutaires.  Il  fe  conferveroit  donc  ,  vraifemblable- 
»  ment ,  un  grand  nombre  de  Bœufs  ,  vis-à-vis  defquels 
»  on  éprouveroit ,  dans  le  pays  infeêfé  ,  quelles  font  les 
»  matières  qui  propagent  le  plus  facilement  l’Epizootie  ; 
»  &  ces  preuves  pourroient  donner  des  lumières  im- 
»  portantes  pour  les  pays  non-infeâés ,  qui  travaillent 
»  à  s’en  garantir ,  &c.  &c.  » 

Cet  Ecrit ,  dont  l’Auteur  propofoit  ainlî  diverfes  ré¬ 
flexions  ,  tant  fur  les  lumières  à  acquérir  pour  arrêter  la 
propagation  de  l’Epizootie  ,  que  fur  le  traitement  des 
Bœufs  malades  ,  fut  envoyé  à  M.  de  Malesherbes ,  en 
lui  demandant  s’il  convenoit  de  le  rendre  public.  Mais 
l’idée  de  l’affommement  avoir  tellement  prévalu ,  qu’on 
le  regardoit  comme  la  feule  reffource  à  mettre  en  ufage. 
Le  Miniftre  répondit  le  28  Novembre  1775  ,  que  ,  quoi¬ 
que  l?  ouvrage  fût  rempli  de  fort  bonnes  obfervations ,  qui 
pourroient  être  utiles  en  dû  autres  temps  il  augmenterait 
peut-être  la  rcffance  des  Peuples  contre  les  mefures  prifes 
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par  le  Minifere  pour  la  fureté  de  tout  le  Royaume . 
Il  prie  !  Auteur  de  faire  le  facrifice  du  défir  qu  il  pour - 
roit  avoir  de  communiquer  fes  réflexions  au  Public  ,  jufquà 
ce  qu  on  fit  rajjuré  fr  les  fuites  de  ce  fléau .  On  voit 
ainfi,  que  les  Médecins  de  Touloufe  n’ont  pas  été  dans 
le  cas  de  faire  des  recherches  ultérieures  fur  la  nature  de 
l’Epizootie.  L’Adminiftration  annonça  que  la  Faculté 
de  Montpellier ,  qui  fe  trouve  à  portée  de  l’Affemblée 
des  Etats  ,  étoit  chargée  de  s’en  occuper.  Mais  quelle 
utilité  peut-on  attendre  ici  d’études  faites  dans  les  Ca¬ 
binets  ?  Ce  n’eft  pas ,  au  refte  ,  que  nous  n’ayons  obtenu 
la  permiffion  de  faire  l’ouverture  de  quelques  Bœufs 
morts  de  la  maladie.  Il  en  a  même  été  ouvert  un  jour 
quatre  ,  fous  les  yeux  de  MM.  les  Capitouls.  On  y  a 
remarqué  dans  les  vifceres  ,  &  fur-tout  dans  les  efto- 
macs  &  le  conduit  inteftinal ,  des  défordres  gangréneux  , 
tels  que  les  obferva  Lancilî.  On  peut  voir  des  détails  de 
pareilles  ouvertures  dans  l’Ouvrage  fur  les  Maladies 
Epizootiques  ,  compofé  à  Paris  par  M.  Paillet,  qui  a 
publié  en  1775  deux  Volumes  in-8°,  où  eft  rapporté 
ce  que  les  meilleurs  Auteurs  en  avoient  écrit  en  divers 
pays  &  en  divers  temps.  Je  paffe  à  la  fécondé  quelliom 

SECONDE  QUESTION. 


Comment  l’Epizootie  a-t-elle  pris  fin? 

Lorfque  l’Epizootie  elt  venue  aux  environs  de  Tou¬ 
loufe  ,  il  eft  certain  qu’elle  s’étoit  fort  adoucie.  Tous 
les  Médecins  ont  obfervé  auffi ,  que  les  Epidémies  ten¬ 
dant  à  leur  fin ,  perdent  de  leur  malignité.  On  a  quelque¬ 
fois  attribué  ces  diminutions  de  mortalité ,  aux  méthodes 
ialutaires  que  l’expérience  fait  découvrir  dans  la  cure  du 
mal  ou  dans  le  régime ,  ou  même  dans  l’Adminiftration 

des. 
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des  remedes  pour  s’en  préferver.  Ce  ne  peut  pas  être 
ici  le  cas.  Il  a  été  reconnu  ,  que  tant  d’efpeces  de  par¬ 
fums  &  de  remedes  ,  célébrés  d’abord  comme  des  préfer- 
vatifs ,  n’avoient  eu  gueres  d’autre  utilité  que  celle  de  la 
propreté  ,  qu’on  ne  fauroit  trop  recommander  ,  pour 
mettre  à  l’abri  de  la  contagion.  En  Guienne  ,  où  l’on  a 
eu  pleine  liberté  de  traiter  les  Bœufs  malades  ,  &  où  il  a 
été  établi  des  Eîôpitaux  Vétérinaires,  l’on  n’a  prëfque 
point  obtenu  de  guérifons.  On  lit  dans  la  colleftion  in¬ 
titulée  ,  Inflructions  &  avis  aux  Habitans  des  Provinces 
méridionales  9  fur  la  Maladie  putride  &  peflilentielle  qui 
détruit  le  Bétail ,  publiés  par  ordre  du  Roi  ,  en  Février 
l77 5  ->  de  r Imprimerie  Royale  ;  «  qu’après  avoir  effayé 
»  non  -  feulement  les  méthodes  indiquées  par  les  Au- 
»  teurs  anciens  &  modernes  ,  mais  toutes  celles  dont 
»  on  a  cru  pouvoir  attendre  quelque  fuccès  ;  après  avoir 
»  ouvert  &  examiné  les  cadavres  d’un  grand  nombre 
»  d’ Animaux  ,  les  Médecins  &  les  Artiftes  vétérinaires 
»  s’accordo^pnt  à  regarder  la  maladie  comme  incurable. . . 
»  que  fix  mois  d’expérience  &  de  tentatives  inutiles 
»  avoient  fuffifamment  conflaté  l’inutilité  des  remedes. 
Enfin ,  fans  doute ,  M.  Vicq-d’Azir  devoit  avoir  été  fondé 
à  écrire  ,  «  qu’avec  les  foins  les  plus  conftans  ,  &  en 
»  employant  les  remedes  les  plus  appropriés  ,  l’on  ne 
»  fauveroit  jamais  un  animal  fur  vingt  ,  peut-être  fur 
»  cinquante  animaux  attaqués.  »  Il  s’en  falloit  bien  que 
l’Epizootie  fut  auffi  meurtrière  quand  nous  l’avons  ob- 
fèrvée.  Il  en  a  réchappé  à  Saint-Jorry  près  des  quatre  cin¬ 
quièmes.  Le  même  Commiffaire  de  la  Faculté  de  Tou- 
loufe ,  qui  avoit  fait  paroître ,  en  Janvier  1775  ,  la  Lettre 
dont  j’ai  déjà  rendu  compte ,  donna,  au  mois  d’Oêlobre , 
une  Brochure  intitulée  :  Obfervations  fur  l’état  actuel  de 
Tome  L  I  i 
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r Epizootie ,  21  pages  in- 1 2 ,  che^  Sacarau.  Les  guénfons 
qu’il  rapporte ,  prouvent  inconteftablement  que  ,  dans  le 
même  temps,  l’Epizootie  prenoit  ailleurs  un  caraélere 
moins  funeffe ,  auffi-bien  qu’aux  environs  de  Touloufe. 
Il  s’eft  attaché  à  établir,  entr’autres  vérités  intéreffantes , 
que  ,  quoique  d’après  les  obfervations  faites  en  Guienne , 
la  peau  des  Animaux  ne  parût  jamais  altérée  ,  &  qu’il 
ne  fe  lit  ni  tumeurs  critiques ,  ni  évacuations  falutaires , 
les  guérilons  qui  s’opéroient  en  Languedoc  ,  foit  par 
les  lecours  des  remedes,  foit  par  les  forces  de  la  nature, 
étoient  toujours  accompagnées  d’éruptions  ,  ou  de  dé¬ 
pôts  critiques  vers  quelque  partie  extérieure.  Il  combat 
en  même-temps  une  erreur  populaire  ,  accréditée  à  rai- 
fon  des  Bœufs  qu’on  voyoit  réchapper  ,  ayant  tout  le 
cuir,  &  quelquefois  les  nazeaux,  entièrement  foulevés  de 
croûtes.  L’ignorance  de  la  nature  du  mal  avoit  perfuadé 
qu’il  régnoit  deux  maladies  d’une  efpece  différente ,  éga¬ 
lement  communes  &  contagieufes  ;  l’une  qui  fe  devoit 
nommer  Epizootie  ,  dont  périffoient  tous  l^s  Animaux; 
l’autre  Petite  Vérole  ou  Picote,  dont  ils  guériffoient  fa¬ 
cilement.  On  a  affuré  que  cette  erreur ,  qui  fut  diffipée 
bientôt  après  la  publication  de  la  Brochure  ,  avoit  ce¬ 
pendant  fait  affommer  quelques  Bœufs  convalefcens  , 
qui  confervoient  leur  peau  dans  l’état  naturel.  On  obferve 
dans  le  même  Ecrit  ,  qu’outre  la  mortalité  diminuée  9 
tous  les  fymptômes  de  la  maladie  s’ét oient  mitigés  ;  que 
fa  marche  n’étoit  pas  li  prompte  ;  &  que  l’ouverture 
de  quelques  Bœufs  morts  dans  nos  environs  ne  préfen- 
toit  pas  d’auffi.  grands  défordres  que  ceux  des  cadavres 
ouverts  en  Guienne. 

Comme ,  parmi  les  Bœufs  qui  ont  réchappé  de  l’Epi¬ 
zootie  ,  la  plupart  ont  pris  divers  remedes  ;  &  que  leur 
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adminiffration  ,  ainfi  que  la  nourriture  ,  ont  beaucoup 
varié  dans  les  étables  ,  où  Ton  a  obtenu  des  guérifons  ; 
il  feroit  bien  difficile  de  déterminer  exaftement ,  d’après 
l’obfervation  ,  quel  régime  ,  quels  remedes  ont  été  fa~ 
lutaires.  Cependant ,  quoiqu’on  ait  nourri  plufieurs  Bœufs 
malades  avec  des  bouillons  de  viande ,  le  mode  de  di- 
geftion  des  Animaux  ruminans  ,  &  l’obfervation,  doivent 
faire  pancher  pour  la  nourriture  avec  du  foin ,  ou  avec 
des  Crêtes  de  Maïs  ,  vulgairement  appellé  gros  Millet  , 
tandis  que  l’Animal  rumine  encore  ;  &  l’eau  blanche 
pour  boiffon  ;  du  pain  emietté ,  ou  de  la  farine ,  bouillis 
&  délayés  dans  l’eau ,  quand  l’Animal  ne  rumine  plus. 

La  faignée  faite  aux  premiers  Lignes  de  maladie  ,  les 
friftions  ,  les  couvertures  chaudes  ,  &  l’ufage  du  vin  & 
des  cordiaux  ,  notamment  de  la  thériaque  ,  paroiflent 
avoir  produit  le  meilleur  effet.  Cela  eft  conforme  à  la 
nature  d’une  maladie  qui  fe  guérit  par  le  tranfport  de 
la  matière  à  la  peau.  Les  diarrhées  fanguinolentes  ayant 
été  d’ordinaire  les  précurfeurs  de  la  mort ,  il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  purgatifs  aient  paru  généralement  nui- 
fibles.  Les  Bœufs  ,  en  qui  il  furvenoit  des  emphyfe- 
mes  confidérables  le  long  de  l’épine  du  dos  ,  au  col  , 
ou  ailleurs ,  périffoient  prefque  tous.  On  pouvoit  regar¬ 
der  ce  fymptôme  ,  comme  un  ligne  d’une  grande  ten¬ 
dance  à  la  putréfa&ion.  Le  défions  de  ces  tumeurs  s’efi 
trouvé  fouvent  gangréné ,  quand  on  les  ouvroit.  Nous 
ne  pouvons  rien  dire  de  fatisfaifant  lur  l’air  fixe ,  remede 
nouveau  qu’on  avoit  d’abord  beaucoup  célébré ,  d’après 
la  théorie  ,  comme  un  fpécilique  contre  la  putridité. 

Du  refte  ,  tout  ce  qu’on  pourroit  recueillir  du  traite¬ 
ment  des  Bœufs ,  qui  ont  été  foignés  dans  les  environs 
de  Touloufe  ,  fera  toujours  très -imparfait,  à  raifon  du 


2  çj  2  M  É  MOIRES 

petit  nombre  d’expériences  ,  &  fur-tout  à  raifon  de  ce 
que  l’Epizootie  étoit  certainement  ici  fort  mitigée.  On 
défireroit  une  méthode  générale  ,  un  procédé  curatif  qui 
expofât  en  détail  la  maniéré  de  traiter  la  maladie  ,  & 
dans  fa  violence  ,  &  dans  tous  fes  états.  Il  faut  conve¬ 
nir  que  nous  fommes  bien  loin  de  pofféder  ces  avantages. 

En  recherchant  avec  foin  ,  comment  l’Epizootie  a 
pris  fin ,  on  ne  voit  que  deux  maniérés.  Ou  ,  perdant 
infenfiblement  de  fon  caraélere  defirufteur  ,  elle  s’ellr 
enfin  éteinte  d’elle-même  ;  ainfi  qu’il  en  arrive  de  pref- 
que  toutes  les  maladies  contagieufes  :  ou  bien  les  me- 
fares  prifes  par  l’Adminiflxation  ,  pour  la  borner  dans 
les  pays  quelle  dévaftoit ,  l’ont  obligée  à  s’y  éteindre , 
&  en  ont  en  même  -  temps  empêché  la  propagation 
ailleurs.  Or ,  il  faut  convenir  que  dans  les  dernieres 
Communautés  où  elle  a  paru  ,  tant  de  bêtes  en  ont  été 
atteintes  ,  quoique  plufieurs  aient  réchappé  ;  que ,  fût-il 
très-affuré  qu’elle  tendoit  à  fa  fin  ,  il  efi:  très-vraifem- 
hlable  qu’elle  fe  feroit  encore  plus  ou  moins  étendue  , 
fans  les  précautions ,  peut-être  un  peu  trop  rigoureufes 
dans  l’exécution  ,  mais  très -efficaces  pour  la  borner, 
au  moyen  du  cordon  des  Troupes  ,  qui  a  été  changé 
plus  d’une  fois  ,  à  mefure  que  l’Epizootie  fe  montroit 
dans  quelques  nouvelles  Paroiffes.  Il  faudroit  être  bien 
difficile  ,  pour  ne  pas  convenir  de  l’utilité  d’une  barrière 
établie  fur  les  frontières  du  Languedoc  ,  où  l’on  a  vu 
l’Epizootie  finir.  L’on  efi: ,  au  contraire  ,  autorifé  à  dire 
avec  une  forte  de  fécurité ,  que ,  fi  pareil  moyen  eût  été 
employé  dans  les  lieux  d’où  elle  efi:  venue  ;  ou  plutôt , 
fi  elle  eût  commencé  fes  ravages  dans  le  Languedoc ,  ils 
auroient  été  bientôt  arrêtés.  C  efi:  une  juftice  due  aux 
avantages  de  l’Adminiftration  de  notre  Province.  On  ne 
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peut  pas  s’occuper  de  l’Epizootie  ,  fans  rendre  grâces 
aux  Chefs  de  l’Adminiftration  ,  &  à  la  bienfaifance  de 
notre  Roi. 

Quoique  la  Mortalité  ait  été  immenfe  dans  le  Midi 
du  Royaume  ,  la  bonté  du  Roi  l’a  porté  à  payer  à  tous 
les  Propriétaires  le  prix  du  tiers  des  Bœufs  affommés  , 
fuivant  l’eftimation  faite  par  des  Experts  ,  qui  ne  cher- 
choient  pas  à  la  diminuer.  Cette  libéralité  du  Souverain 
s’efE  montée  à  530, 000  liv.  pour  le  tiers  de  10,863  Bê- 
tes  ailommées  en  Languedoc  ;  &  il  faut  obferver  que  la 
frontière  feulement  a  été  atteinte  dans  les  Diocefes  de 
Cominges,  Touloufe,  Pueux,  Lavaur  &  Montauban. 
Les  autres  dépenfes  faites  par  l’Adminiitration  de  la  Pro¬ 
vince  ,  foit  pour  le  détail  de  l’exécution  de  fon  plan  , 
foit  pour  l’augmentation  de  paie  des  Troupes  ,  a  été  beau¬ 
coup  plus  confidérable.  Elle  eil  montée  ,  dit  -  on  ,  au- 
delà  d’un  million. 

On  ne  peut  pas  oublier  la  charité  de  M.  l’Archevê¬ 
que  de  Touloufe,  qui  a  voulu  payer  de  fon  argent  aux 
Pauvres  de  fon  Diocefe  ,  un  fécond  tiers  de  i’eftimation 
de  toutes  les  Bêtes  affommées  :  de  forte  que ,  d’après  fes 
ordres  généreux  ,  ces  infortunés  n’ont  dumoins  eu  à  fap- 
porter  que  le  tiers  de  la  perte. 

Il  y  eut  quelques  Paroiffes  du  Diocefe  de  Touloufe,' 
dont  l’on  crut  utile  de  faire  affommer  tous  les  Bœufs  , 
les  fains  comme  les  malades  ,  afin  de  laiffer  un  efpace 
abfolument  vuide  de  Bœufs  entre  le  pays  infeété  &  ce¬ 
lui  qu’on  vouloir  préferver.  Le  Diocefe  pourvut  à  l’en¬ 
tier  paiement  de  ce  Bétail.  Mais  l’opération  ayant  coûté 
cent  mille  francs  en  une  femaine  ,  il  fallut  bientôt  la  dis¬ 
continuer.  Cependant  le  projet  de  faire  difparoître  tous 
les  Bœufs  dans  quelques  cantons  ,  a  été  exécuté ,  fans 
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le  rendre  à  charge  aux  Propriétaires.  L’Adminiftration 
profita  de  la  circonftance  du  falage  du  bœuf  de  la  Ma¬ 
rine  du  Roi.  On  fit  émigrer  4500  Bœufs  de  48  Com¬ 
munautés  ,  dont  30  du  Dioccle  de  Pouloufe;  14  de  ce¬ 
lui  de  Rieux  ;  2  de  celui  de  Lavaur ,  &  2  de  celui  de 
Montauban.  Ces  Bêtes  furent  amenées  à  Grenade  ,  fur 
les  bords  de  la  Garonne  ,  ou  on  les  fala.  Le  Gouver¬ 
nement  les  a  payées  380,000  liv. 

Pendant  que  le  Miniftere  combattoit  ainfi  l’Epizootie 
avec  les  moyens  politiques  les  plus  puifians,  l’Académie 
ne  négligeoit  point,  de  fon  côté,  ceux  qui  dépendoient 
d’elle  pour  connoître  la  nature  &  les  remedes  de  cette 
terrible  Maladie.  Elle  a  lu  ,  dans  fes  Séances  ,  un  Mé¬ 
moire  ,  envoyé  au  mois  de  Juin  1775  5  Par  M.  Binet, 
Médecin  de  Rieux  ,  Correfpondant.  Ses  recherches 
&  fes  obfervations  ,  l’ont  mené  à  conclure  que  le 
feul  moyen  de  fe  défendre  contre  la  Mortalité  ,  eft  de 
fequeftrer  le  Bétail.  M.  Camper  ,  Médecin  célébré  de 
Hollande,  nous  a  communiqué ,  le  5  Mars  1775  ,  des 
obfervations  ,  dont  voici  le  réfuîtat.  C’eft  M.  Camper 
qui  va  parler  :  «  J’ai  inoculé  plus  de  600  Bêtes  à  cornes. 
»  J’ai  confervé  prefque  deux  tiers  des  Vaches  ,  la  moitié 
»  des  GénilTes  ,  &  un  quart  des  Veaux.  Je  n’y  travaille 
»  plus  ;  mais  un  Cultivateur ,  un  de  mes  Eleves  dans  cet 
»  Art ,  a  découvert  que  l’inoculation  faite.aux  Veaux  qui 
»  font  venus  d’une  Vache,  qui  a  paffé  la  Maladie,  & 
»  qui  en  eft  guérie  ,  pourvu  que  ce  Veau  n’ait  pas  ref- 
»  pire  l’air  libre  ,  &  que  le  foleil  ne  Fait  pas  illuftré  ,  a 
»  un  effet  fi  furprenant ,  que ,  quoiqu’on  Fait  effayé  fur 
»  plus  de  5  o  ,  aucun  n’en  eft  mort.  La  Maladie  eft  fort 
»  légère.  Pour  tranfporter  le  Veau  d  une  grange  à  Fau- 
tre  ?  où  nous  faifons  les  expériences ,  nous  couvrons 
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»  le  Veau  fous  des  couvertures  ,  ou  bien  nous  l’enfer- 
»  mons  dans  une  caille  de  bois....  Trois  ans  d’expérien- 
»  ces  &  de  peine  m’ont  appris  qu’il  n’y  a  aucun  remede 
»  qui  puiffe  faire  du  bien.  Car  dès  qu’ils  font  malades , 

»  ils  ne  ruminent  prefque  pas  ;  &  tout  relie  dans  la 
»  panfe.  »  Les  expériences  de  M.  Camper  n’ont  pas  été 
entièrement  ignorées  en  France  ;  on  n’a  cependant  pas 
fuivi  fa  méthode  ;  il  faut  qu’on  ait  eu  pour  cela  des 
raifons  ,  qui  me  font  inconnues. 

Avant  de  finir  ce  qui  concerne  les  remedes  de  l’Épi¬ 
zootie  ,  il  faut  rapporter  un  traitement ,  qui  ne  peut  pas 
être  regardé  comme  indifférent  ,  &  que  des  perfonnes 
graves  nous  ont  dit  avoir  été  fuivi  du  plus  heureux  fuc- 
cès  ,  fur  beaucoup  de  Bœufs  malades  dans  le  Comin- 
ges  ?  notamment  chez.M.  de  Fonde  ville  ,  beau-frere  de 
M.  de  LafTus  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe. 
Le  fécond  jour  de  la  maladie  ,  on  frotte  bien  tout  le 
corps  de  l’Animal  avec  de  l’eau-de-vie  ;  après  quoi  l’on 
y  met  le  feu.  Cela  brûle  le  poil.  On  recouvre  le  Bœuf 
avec  une  pâte  d’eau-de-vie  &  de  fiante  de  pigeon  ,  qui 
attire  à  la  peau  cette  éruption  falutaire  ,  la  meilleure  de 
toutes  les  terminaifons. 

Voilà  ,  Meilleurs ,  ce  que  j’ai  pu  recueillir  de  plus  im¬ 
portant  fur  l’Epizootie.  Elle  finit  au  mois  de  Janvier 
1776.  La  permifïion  de  faire  rentrer  des  Bœufs  dans  le 
pays  infeflé  5  après  qu’on  crut  avoir  pris  des  précautions 
fuffifantes  pour  définfe&er  les  étables  ,  charrues  ,  &c. 
fut  donnée  au  mois  de  Septembre  ;  &  la  Maladie  n’a 
point  reparu. 
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Sur  une  Mine  de  Manganefe  Native. 


Par  M.  de  la  Peirouse. 


Lu  îe  24 
Févr.  1781. 


J  ,Orsque  je  fis  inférer  dans  le  Journal  de  Phyfique 
de  l’année  1780,  au  mois  de  Janvier,  une  Differtation 
contenant  la  Claflification  des  Mines  de  Manganefe ,  je 
ne  connoiffois  point ,  à  cette  époque  ,  la  Mine  de  Man¬ 
ganefe  native.  Elle  a  la  couleur  de  fon  régule  :  elle  fa- 
lit  les  doigts  de  la  même  teinte.  Son  tifîu  paroît  aufîi  la~ 
melleux  ,  &  les  lames  femblent  affefter  une  forte  de  di¬ 
vergence.  Elle  a ,  ainfi  que  lui ,  l’éclat  métallique  ;  comme 
lui ,  elle  fe  laiffe  applatir  fous  le  marteau  ,  &  s’exfolie , 
fi  l’on  redouble  les  coups.  Mais  une  circonftance  qui  eft 
trop  frappante  pour  que  je  l’omette  ;  c’eft  la  figure  de 
la  Manganefe  native  ,  fi  prodigieufement  conforme  à 
celle  du  Pcégule  ,  qu’on  s’y-  laifferoit  tromper  ,  fi  la  Mine 
n’étoit  encore  dans  fa  gangue  :  figure  très-effentielle  à 
obferver  ici ,  parce  qu’elle  eft  due  à  la  nature  même  de 
la  Manganefe.  En  efiet ,  pour  réduire  toutes  les  Mines 
en  général,  il  faut  employer  divers  flux  appropriés ,  pour 
la  réduction  de  la  Manganefe.  Bien  loin  d’ufer  de  ce 
moyen  ,  il  faut ,  au  contraire ,  éloigner  tout  flux  ;  pro¬ 
duire  la  fufion ,  par  la  feule  violence  &  la  promptitude 
du  feu.  Et  telle  eft  la  propenfion  naturelle  &  prodigieufe 
de  la  Manganefe  à  la  vitrification ,  qu’on  n’a  pu  parve¬ 
nir  encore  à  réduire  fon  régule  en  un  feul  culot  ;  011 
trouve  dans  le  creufet  plufieurs  petits  boutons  ,  qui  for¬ 
ment 
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ment  autant  de  culots  féparés.  Dans  la  Mine  de  Man¬ 
ganefe  native  ,  elle  n’eft  point  en  une  feule  maffe  ;  elle 
eft  difpofée  également  en  plufieiirs  culots  féparés  ,  &  un 
peu  applatis  ,  comme  ceux  que  fart  produit  ;  beaucoup 
plus  gros  ,  à  la  vérité  ,  parce  que  les  agens  de  la  Nature 
doivent  avoir  une  autre  énergie ,  que  ceux  de  nos  La¬ 
boratoires  :  &  cette  reffemblance  fi  exaéïe  ,  femble  de¬ 
voir  nous  faire  penfer  que  la  Mine  native  a  été  produite 
par  le  feu  ,  tout  comme  fon  régule.  La  préfence  de  la 
chaux  argentée  de  la  Manganefe  me  permettroit  de 
croire  que  la  Nature  n’a  fait  que  réduire  cette  chaux.  Du 
refte ,  cette  Mine  native  eft  très-pure  ,  &  ne  contient  au¬ 
cune  particule  attirable  à  l’aimant.  Cette  Mine,  unique 
jufqu’à  ce  moment ,  vient ,  tout  comme  les  autres  Man- 
ganefes  que  j’ai  déjà  décrites  ,  des  Mines  de  Fer  ,  de  San 
dans  la  Vallée  de  VicdeJJbs ,  au  Comté  de  Foix. 

Si  donc  il  reftoit  encore  des  incrédules  ,  qui  vouîuffent 
foutenir  que  la  Manganefe  eft  une  Mine  de  Fer,  ou  une 
Mine  de  Zinc  ;  après  leur  avoir  oppofé  les  propriétés  par¬ 
ticulières  de  cette  fubftance  ,  reconnues  Se  confirmées  par 
un  grand  nombre  d’expériences,  telles  que  la  couleur  vio¬ 
lette  qu’elle  donne  au  verre  du  Borax,  qu’on  lui  ôte  & 
reftitue  à  volonté  ;  la  folubilité  de  fon  régule  dans  l’acide 
acéteux ,  la  couleur  cramoifie  de  fa  diffolution  par  l’acide 
vitriolique ,  la  couleur  brune  de  fon  précipité  par  l’alkali 
phlogiftique ,  &c...  :  011  leur  diroat  ,  voilà  le  régule  que 
l’on  retire  de  ces  Mines  ;  régule  qui  11’a  aucuns  des  pro¬ 
priétés  des  autres  régules  connus  ;  &  voilà  une  Mine  de 
cette  même  fubftance  ,  qui  a  tous  les  points  de  reffem¬ 
blance  avec  fon  régule  ,  &  toutes  les  propriétés  :  ils  fè- 
roient  forcés ,  ou  de  reconnoître  la  vérité  de  ces  décou¬ 
vertes  ,  ou  d  avouer  leur  entêtement ,  fi  funefte  aux  pro- 
grès  des  Sciences, 

Tome  Lr  K  k 
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RECUEIL 


Des  Obfervations  Agronomiques  faites  à  Touloufe. 


Par  M.  de  G  a  r  i  p  u  y. 


OBSERVATION  de  ÏÈclipfe  de  Soleil  du  3  Mai  1734. 

JE  fis  porter  le  matin  dans  le  jardin  de  la  maifon 
qui  donne  fur  la  rue  du  Petit- Verfailles  ,  dépendante 
de  l’Hôtel-de-Ville  ?  une  Pendule  ,  une  Lunette  de  1  3 
pieds  ,  &  un  quart  de  cercle  de  bois.  Le  Ciel  étoit 
couvert ,  &  le  Soleil  ne  paroifloit  que  par  intervalles  ? 
à  travers  les  nuages  les  moins  denfes.  J’en  pris  la 
hauteur ,  auili-tôt  qu’il  me  fut  poffible ,  afin  de  régler  la 
Pendule.  Ce  fut  à  911  33'  40"  :  i’Eclipfe  n’a  voit  pas 
encore  commencé. 


Le  Soleil  fut  enfuite  caché  pendant  quelque  temps  : 
il  ne  reparut  qu’à  qh  40'  21"  :  l’Eclipfe  avoit  com¬ 
mencé  depuis  environ  une  minute. 

Les  nuages  dérobèrent  fouvent  le  Soleil  :  &  tout 
ce  que  je  pus  faire  ,  fut  de  déterminer  la  fin  de  l’Eclipfe 
à  ioh  14'  44"  avec  une  incertitude  d’environ  5  fécondés. 


OBSERVATION  de  VÉclipfe  de  Lune  du  z 
Octobre  1735  ,  faite  avec  une  Lunette  de  15 
.  pieds  ,  à  VObfervatoire  de  V Académie ,  fur  le 
Rempart  de  la  Ville. 

r  ' 

Commencement  de  la  pénombre  à  ,  .  oh  8f  o" 


« 
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La  vraie  ombre  à . 

Schikardus  entre  dans  l’ombre  à 
Capuanus  entre  . 

Ticho  entre  . 

Milieu  de  Ticho. 

Ticho  dans  l’ombre 
Bulhaldus  entre  . 

Milieu  de  Bulhaldus 
Bullialdus  dans  l’ombre 
Grimaldus  entre 
Milieu  de  Grimaldus  . 

Grimaldus  dans  l’ombre 
La  moitié  de  Grimaldus  hors  de  l’ombre 
La  petite  tache  noire  au-deftous  n’eft  point 
entrée  dans  l’ombre. 

Grimaldus  hors  de  l’ombre  ..... 
Dionyfius  &  Promontorium  acutum  entrent 
dans  l’ombre  .  .  .  »  ... 

Gaffendus  hors  de  l’ombre  .... 
Bullialdus  hors  de  l’ombre  .... 
Dionyfius  hors  de  l’ombre  .... 
Schikardus  hors  de  l’ombre  .... 
Capuanus  hors  de  l’ombre  .... 
Promontorium  acutum  au  bord  de  l’ombre 
Ticho  hors  de  l’ombre  ..... 
Fracaftorius  hors  de  l’ombre  .... 

Fin  de  FEclipfe  . . 

Fin  de  la  pénombre 


259 


Dh  14' 

n 

0 

20 

54 

3 1 

18 

32 

44 

33 

39 

34 

44 

42 

43 

4 

44 

5* 

46 

53 

53 

22 

1  3 

3* 

18  . 

20 

23 

20 

35 

10 

55 

40 

1  58 

2  1 

O 

5° 

■  M 

20 

1 6 

30 

28 

3° 

42 

55 

10 

) 


1  10 


Infula  finûs  medii  eft  paffée  au  bord  de  l’ombre. 
Mare-Crifium  eft  paffée  fort  près  du  bord  de  l’ombre, 
fans  y  entrer. 

La  duréç  de  l’Eclipfe  a  été  de  «  . 


,  2  41  10 
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OBSERVATION  de  VÉclipfe  totale  de  Lune 
du  z6  Mars  1736  ,  faite  à  VObfervatoire  de 
V Académie ,  avec  une  Limette  de  15  pieds. 

Commencement  de  la  pénombre  à 


Vraie  ombre 

Grimaldus  entre  dans  l’ombre 
Galileus  dans  l’ombre  . 

Ariftarchus  dans  l’ombre  . 

Keplerus  dans  l’ombre  . 
Commencement  de  Gaffendus 
Gaffendus  entièrement  dans  l’ombre 
Heraclides  dans  l’ombre 
Commencement  de  Schikardus 
Harpalus  dans  l’ombre  . 

Milieu  de  Copernicus  .  . 

Fin  du  même  .... 
Commencement  de  Capuanus 
Hélicon  dans  l’ombre  . 

Capuanus  entièrement  dans  j 
Pitatus  entre  dans  l’ombre  . 

Fin  de  Pitatus  .... 

Plato  commence  .... 

Plato  dans  l’ombre  . 

Commencement  de  Ticho 
Commencement  de  Manilius 
Fin  de  Manilius  .... 
Commencement  de  Menelaiis 
Commencement  d’Eudoxus 
Fin  de  Menelaiis  .  .  ; 

Dionyiîus  dans  l’ombre.  . 


om 


bre 


10 


10 


I  O^1  1  6  ^ Qt{ 
20 

21  4 

21  52 

2  5  54 

28  10 

29  44 

3 1  7 
34  7 

34  29 

35  9 

3 6  9 

36  44 

37  44 

38  12 

38  59 

42  9 

43  4 

44  l4 

45  24 

45  54 
48  49 

50  20 

52  14 

52  24 

53  38 
53  54 


’ombre 


de  V Académie  de  Toulou 

Commencement  de  Plinius  à  . 

Fin  de  Plinius . 

Commencement  de  Poflîdonius 
Fin  de  Poflîdonius  .... 
Promontorium  acutum  entre  dans 
Commencement  de  Fracaftorius 
Milieu  d’Hermes 
Promontorium  fomnii  entre  dans 
Taruntius  dans  l’ombre 
Commencement  de  Meffala 

Criflum . 

Commencement  de  Petavius 
Commencement  de  Langrenus 
Fin  de  Petavius  .... 

Fin  de  Mare-Crifïum  . 

Immerfion . 


SE .  z6 î 


& 


l’ombre 


de 


Mare- 


oh  55 


1 1 


53 

56  59 

57  44 
59  34 

52 

1  19 

a  27 

3  29 
5  49 


7 

9 

9 

1 1 


4 

24 

54 

24 


12  34 
16  24 


Emersion  à  .  .  . . 1 2h  5  3'  5" 

Commencement  de  Grimaldus  .  .  .  .  57  35 

Fin  de  Grimaldus .  58  25 

Galileus  hors  de  l’ombre .  59  55 

Ariftarchus  hors  de  l’ombre . 125 

Keplerus  hors  de  l’ombre .  6  25 

Fin  de  Gaffendus  . .  7  45 

Hélicon  hors  de  l’ombre .  8  5  5 

Bullialdus  hors  de  l’ombre . 1  10  25 

Copernicus  hors  de  l’ombre .  1320 

Plato  fort .  14 

Plato  eft  forti .  14  33 

Pitatus  hors  de  l’ombre .  18  55 

Ticho  fort .  19  45 

Ticho  eft  forti . .  .  20  40 
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Eudoxus  efl  forti  à . 

Manilius  fort  .  ..... 

Manilius  eft  forti . 

Menelaiis  fort . 

Meneîaus  eft  forti . 

Hernies  eft  forti . 

Dionyfius  hors  de  l’ombre. 

Plinius  hors  de  l’ombre  .  ■  . 

Meflala  hors  de  l’ombre  .... 

Fracaftorius  eft  forti . 

Proclus  hors  de  l’ombre  .... 

Taruntius  eft  forti . 

Fin  de  Mare-Crifium . 

Petavius  hors  de  l’ombre  .... 

Langrenus  hors  de  l’ombre 

Fin  de  l’ombre  vraie  ..... 

Fin  de  la  pénombre . 

Demeure  dans  l’ombre . 

Durée  totalè . 


oh 24  15" 

2)  55 

26  40 
29 

29  55 

30  45  • 

32  30 

33  25 
36  55 

39  40 

41 50 

43  25 

47  10 

48  40 

49  45 
52 

55  3° 

1  36  41 
3  39 


OBSERVA  T 10  N  de  FÉclipfe  totale  de  Lune , 
du  20  Septembre  ij  36  ?  faite  avec  une  Lunette 
de  pieds.  ... 

Les  nuages  qui  couvraient  le  Ciel  ont  empêché  de 
voir  la  Lune  jufqu’à  environ  deux  heures  du  matin  ;  on 
a  fait  alors  les  trois  Obfervations  fuivantes  ,  avec  affez 
d’incertitude. 

Proclus  entre  dans  l’ombre,  à  .  .  .  .  i1'  39'  ly" 
Mare-Crilium  entre  dans  l’ombre  ,  à  .  .  2  12  6 
Mare-Crifium  cil  entièrement  dans  F  ombre.  3  46 
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Les  nuages  s’étant  tout-à-fait  diffipés ,  l’im- 

merfion  a  été  déterminée  avec  précifion  à  2h  9'  6 

L’ombre  de  la  terre  a  été  uniforme  ,  fom- 
bre  ,  &  très-bien  terminée  pendant  cette 
Eclipfe.  Dans  le  temps  de  l’obfcurité  to¬ 
tale  ,  le  Ciel  étant  très-ferein  ,  on  a  vu 
les  deux  Etoiles  boréales  de  la  petite  ef- 
fulîon  d’Aquarius  fortir  du  côté  occiden¬ 
tal  de  la  Lune,  qui  les  avoit  cachées  pen¬ 
dant  TEclipfe  :  on  n’a  apperçu  la  pre¬ 


mière  qu’à . 2  17 

La  diftance  où  elle  étoit  alors  de  la  Lune , 
a  fait  juger  qu’elle  s’étoit  dégagée  envi¬ 
ron  deux  minutes  &  demie  auparavant , 
c’eft-à-dire  ,  à  .  .  .  .  .  .21430 

Cette  étoile  eft  fortie  au-deffous  de  Mare- 
Crifium ,  de  la  moitié  de  fon  grand  dia¬ 
mètre  :  tandis  qu’on  étoit  attentif  à  exa¬ 
miner  fon  cours  ,  on  a  vu  paroître  la 
plus  boréale  au  bord  fupérieur  de  Mare- 

Crilium  ;  c’étoit  à . 2  32  37 

On  n’a  pu  voir  le  commencement  de  l’émerfion  ; 
mais  on  a  fait  avec  foin  les  obfervations  fuivantes. 


Ariftarchus  au  bord  de  l’ombre ,  à  .  .  .  4h  7'  37” 

Milieu  de  Gaffendus  au  bord  de  l’ombre.  .  1  o 

Capuanus  hors  de  l’ombre .  13  57 

Hélicon  hors  de  l’ombre .  18  47 

Ticho  hors  de  l’ombre .  20  7 

Copernicus  hors  de  l’ombre,  à.  ...  4  20  37 

Plato  commence  de  fortir .  2517 

Plato  hors  de  l’ombre .  27  38 

Infula  finûs  medii  au  bord  de  l’ombre. .  32  3 
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Milieu  de  Manilius  fort  à  . 

Eudoxus  hors  de  l’ombre. 

Menelaiis  hors  de  l’ombre.  . 

Plinius  au  bord  de  l’ombre.  . 

Poffidonius  hors  de  l’ombre. 

Promontorium  fomnii  hors  de  l’ombre.  . 

Mare-Crifium  commence  de  fortir  de  l’omb* 

& 

Langrenus  entièrement  hors  de  l’ombre.  . 

Le  coté  occidental  de  la  Lune  a  été  couvert  tout-à- 
coup  par  des  nuages  fî  épais  ,  qu’il  n’a  plus  été  pof- 
fible  de  la  voir  qu’environ  quinze  minutes  après.  Alors 
l’ombre  &  la  pénombre  avoient  totalement  difparu. 


°h35' 
37 
39 
43 
45 
5 1 
54 
57 


43 

18 

8 

48 

23 

45 

18 

55 


OBSERVATION  de  la  ConjonBion  éclip¬ 
tique  de  Mercure  avec  le  Soleil  y  faite  à  VOb- 
fervawire  de  V Académie  le  11  Novembre  1756. 

Le  Ciel  étoit  ferein  ;  il  jfouffloit  un  vent  Sud-Eft 
très-violent  ;  &  le  mouvement  des  vapeurs  faifoit  pa¬ 
raître  une  ondulation  très-fenfible  aux  deux  bords  du 
Soleil.  Je  regardois  attentivement ,  avec  une  Lunette  de 
quinze  pieds  ,  la  partie  feptentrionale  du  limbe  orien¬ 
tal  ;  &  jj’apperçus  le  moment  où  le  bord  de  Mercure ,  en 
touchant  le  Soleil ,  arrêta  le  cours  de  fes  ondulations  ; 
ce  fut  à  .  .  .  .  .  .  .  911  29'  37'" 

Mercure  entra  entièrement  dans  le  cîifque 

du  Soleil  ,  à  .  .  .  j  .  .  .93112 

Alors  je  quittai  la  Limette  de  quinze  pieds  ,  &  je 
difpofai  le  quart  de  cercle ,  de  laçon  que  le  limbe  fep~ 
tentnonal  du  Soleil  parcourut  un  des  fils  de  la  Lunette, 
pour  obferver  le  palfage  de  Mercure  &  du  limbe  du  So¬ 
leil,  par  les  autres  fils.  Les 
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Les  quatre  premières  Obfervations  furent  faites  dans 
un  endroit  qui  neft  ouvert  que  vers  Torient ,  &  où  le 
vent  ne  donnoit  aucun  mouvement  fenfible  au  quart  de 
cercle  :  &  les  trois  fuivantes  furent  faites  dans  un  en¬ 
droit  voifin ,  mais  moins  commode  ;  le  lieu  deftiné  aux 
obfervations  n’étant  pas  achevé. 

Premier  Passage. 


Limbe  précédent  au  fil  horaire  .  .  .  9'*  5  2'  5 1  "  l 

Mercure  au  premier  oblique .  54  20 

Mercure  au  fil  horaire .  54  46 

Limbe  fuivant  au  fil  lioraire  ....  55  8 

Mercure  au  fécond  oblique  ....  55  8  | 

IIe  Passage. 

1 

Limbe  précédent  au  fil  horaire.  .  .  •  ioh  2  36* 

Mercure  au  premier  oblique  .  .  .  .  4 

Mercure  au  fil  horaire  ......  4  26 

Mercure  au  fécond  oblique  ....  4  47 

II Ie  Passage. 

Limbe  précédent  au  fil  horaire  .  .  .  xoh  14'  18* 

Mercure  au  premier  oblique  ....  1 5  44 

Mercure  au  fil  horaire  .  .  v .  .  .  .1016  4 

Mercure  au  fécond  oblique  ...  .  1 6  24 

Limbe  fuivant  au  fil  horaire  ....  16  35 

IVe  Passage. 

Limbe  précédent  au  fil  horaire  •  .  .  ioh  54  24' 

Mercure  au  premier  oblique  ....  5  5  40 

Mercure  au  fil  horaire .  55  54 

Mercure  au  fécond  oblique  ....  56  5 

Limbe  fuivant  au  fil  horaire  .  .  .  .  5^  41 

Tome  /.  L  1 
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Ve  Passage. 


\ 


Limbe  précédent  au  fil  horaire.  . 
Mercure  au  premier  oblique  . 
Mercure  au  fécond  oblique  .  . 

Limbe  fuivant  au  fil  horaire  . 

'  VIe  Passage. 

s 

Limbe  précédent  au  fil  horaire.  . 
Mercure  au  premier  oblique  . 
Mercure  au  fécond  oblique 
Limbe  fuivant  au  fil  horaire  . 

VI Ie  Passage. 


ii  1 

11  53  7  * 

54  ii 
54  i9 

5  5  2  3  l 


12  O.33' 

1  34 

1  42 

2  •  50 


I2h  8'  46" 
10  43 


Limbe  précédent  au  fil  horaire  . 

Mercure  au  premier  oblique  . 

Mercure  au  fécond  oblique  ....  10  46 

Limbe  fuivant  au  fil  horaire  ....  12  2 

Pendant  tout  le  temps  qu’on  a  obfervé  Mercure ,  il 
a  paru  d’une  figure  exaélement  ronde  ,  bien  terminée  , 
&  fans  aucune  forte  de  nébulofité.  On  n’a  pu  voir  fa 
fortie  du  difque  du  Soleil.  Nous  l’avons  conclue  de  la 
comparaifon  des  obfervations  les  plus  exaéles.  Nous 
*  avons  employé  pour  cela  la  troifieme  &  la  cinquième  ? 
qui  nous  ont  paru  allez  éloignées ,  &  faites  avec  le  plus 
de  précifion  ;  &  nous  en  avons  déduit  les  principaux 
élémens  de  ce  paffage. 

Diftance  de  Mercure  au  centre  du  Soleil , 
au  milieu  de  fon  paffage  .... 

Longitude  de  la  corde  que  Mercure  a 
parcourue  far  le  Soleil  .  .  ,  . 

Durée  de  ce  paffage 


oh  14' 


5 

l6  21 


2  42  2 
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Entrée  du  centre  de  Mercure  au  bord  du 

Soleil . ,  9h  30'  25  " 

Milieu  du  paffage ,  à . 105126 

Sortie  du  centre  de  Mercure  du  bord  du 


Soleil  . .  1 2  27 


OBSERVATION  de  VÉclipfe  de  Soleil  du 
premier  Mars  1737  ,  faite  avec  une  Lunette  de 
huit  pieds  ,  garnie  d'un  réticule ,  &  montée  fur 
une  machine  parallactique. 

Le  Soleil  ne  put  être  apperçu  qua  2h  43'  du  foir; 
il  parut  alors  à  travers  les  nuages  qui  le  couvroient. 
L’Éclipfe  avoit  commencé ,  mais  on  n’eut  pas  le  temps 
d’en  mefurer  la  grandeur  ;  le  foleil  difparut  encore  ,  & 
les  deux  ou  trois  premières  Obfervations  furent  faites 


avec  beaucoup  d’incertitude  ;  les 

autres  furent 

plus 

exa&es,  les  nuages  s’étant  prefque 

totalement 

diffipés. 

Un  doigt  &  demi  .  .  .  .  .  . 

54 

n 

45' 

Deux  doigts  un  tiers  .... 

.  .  .  3 

I 

30 

Quatre  doigts . 

...  3 

*5 

Cinq  doigts . 

25 

20 

Cinq  doigts  &  demi . 

...  3 

29 

5° 

Six  doigts  ...  ..... 

34 

30 

Sept  doigts . 

46 

30 

Sept  doigts  &  demi . 

55 

5° 

Sept  doigts  un  tiers . 

...  4 

9 

Six  doitgs . 

...  4 

26 

Cinq  doigts  &  demi . 

...  4 

30 

47 

Cinq  doigts . 

35 

l7 

Quatre  doigts  &  demi  .... 

«  •  *4 

39 

27 
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Quatre  doigts . 4h  43"  55" 

Trois  doigts  &  demi  .  \  4  48 

Trois  doigts . 4  5 1  47 

Deux  doigts  &  demi . 45529 

Deux  doigts  4  59  8 

Un  doigt  &  demi . 5  3  3 

Un  doigt . .  *  .  .  5  6  43 

Demi-doigt . .5  958 


La  fin  ne  put  pas  être  parfaitement  obfervée  :  des 
nuages  épais  couvrirent  le  Soleil  pendant  deux  ou  trois 
minutes  ;  &  lorfqu’il  reparut  à  511  13'  20",  on  ne  put 
y  découvrir  aucune  échancrure  avec  la  Lunette  de  huit 
pieds  ;  mais  avec  une  Lunete  de  quinze ,  on  crut  en  ap- 
percevoir  une  très-petite ,  qui  difparut  deux  ou  trois  fe^ 
condes  après. 

Les  jours  précédens  j’avois  vu  quelques  taches  fur  le 
difque  du  Soleil.  La  plus  grande  étoit  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  ;  il  y  en  avoit  aulîi  une  plus  petite  &  plus 
près  du  Pôle ,  dont  l’afcenfion  droite  differoit  peu  de 
celle  de  la  première.  Le  28  Février,  veille  de  l’Éclipfe , 
à  midi ,  je  pris  la  pofition  de  ces  deux  taches  par  rapport 
au  centre  du  difque  du  Soleil  ;  j’ai  depuis  calculé,  fuivant 
les  loix  de  leur  mouvement ,  leur  latitude  &  leur  lon¬ 
gitude  ,  par  rapport  à  ce  même  centre ,  pour  quatre  heu¬ 
res  du  foir  du  premier  Mars  ;  j’obfervai  le  commence¬ 
ment  du  paffage  de  toutes  les  deux  derrière  le  difque 
de  la  Lune  ;  mais  je  ne  pus  voir  que  la  fortie  de  la  plus 
petite ,  &  celle  d’une  troifieme  tache  qui  étoit  auflî 
dans  la  partie  feptentrionale ,  &  dont  je  n’avois  point 
pris  la  pofition,  parce  quelle  ne  paroifloit  que  très-dif¬ 
ficilement  avec  la  Lunette  du  quart  de  cercle. 
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P ojîtion  des  taches ,  le  28  Février  ,  a  midi. 


Longitude  de  la  groffe  tache 
Latitude  feptentrionale 
Longitude  de  la  petite  tache 
Latitude  feptentrionale 


.  oh  8'  II" 

5  57 

•  9  12 

9  45 


Pojition  des  taches ,  le  premier  Mars  ,  à  f  du  foir. 


Longitude  de  la  groffe  tache  .  .  .  . 

Latitude  feptentrionale . 

Longitude  de  la  petite  tache  .  .  „  . 
Latitude  feptentrionale . 

Occultations. 


4  3 

6  11 

5  54 
9  57 


Le  bord  de  la  groffe  tache  touche  le  limbe 


de  la  Lune . 3h  33 '  3°" 

Le  milieu  de  la  groffe  tache  au  bord  de 

la  Lune .  3610 

La  groffe  tache  eft  entièrement  cachée  à  .  3650 

Le  milieu  de  la  fécondé  tache  au  bord  de 

la  Lune  à . . 3  39  41 

La  fécondé  tache  commence  de  paroître  à  45410 
La  fécondé  tache  eft  entièrement  fortie  .  4  54  18 

La  troilieme  tache  fort  de  derrière  la  Lune  5  7  57 


OBSERVATION  de  VÉclipfe  de  Lune ,  du  9 
Septembre  ty  ^y,  faite  à  V Obfervatoire  de  Toulou- 
fe ,  par  MM.  Plantade  ,  Dufour c ,  &  de  Garipuy , 

Rapportée  par  M.  de  Garipuy. 

Le  Ciel  étoit  très-ferein  :  des  obfervations  continuées 
du  paffage  d’une  Etoile ,  par  une  Lunette  immobile , 
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afluroient  l’uniformité  du  mouvement  de  la  pendule  ,  & 
Ton  connoiffoit  le  rapport  du  temps  vrai,  au  temps  quelle 
marquoit ,  par  plufxeurs  hauteurs  correfpondantes ,  priies 
la  veille  de  l’Éclipfe.  M.  Plantade  ,  avec  une  Lunette 
de  dix  pieds ,  &  M.  Dufourc ,  avec  une  de  vingt ,  pri¬ 
rent  le  temps  de  l’immerlion  &  de  l’émerfion  des  ta¬ 
ches.  j’oblervai  les  doigts  éclipfés  ,  avec  une  Lunette  de 
huit  pieds ,  montée  fur  une  machine  parallacrique  ,  & 


garnie  d’un  Micromètre  à  réticule. 

Heures  vraies. 

Commencement  de  la  pénombre,  à  .  :  2h  G  45" 

Pénombre  forte  .  . .  14  45 

Commencement  certain  entre  Harpale  & 

Ariftarque  ........  1615 

Harpale  dans  l'ombre .  18  50 

Un  doigt  .  .  . .  ï8  40 

Heraclide  au  bord  de  l’ombre  ...  22  5 

Ariftarque  dans  l’ombre .  22  55 

Un  doigt  &  demi .  2 3  45 

Hélicon  au  bord  de  l’ombre  ...  24  55 

Hélicon  dans  l’ombre  ......  25  5  1 

Deux  doigts . 2  27  45; 

Galilée  au  bord  de  l’ombre  ....  30 

Galilée  dans  l’ombre  ......  3°  57 

Platon  au  bord  de  l’ombre  ....  3115 

Platon  dans  l’ombre . .  31  54 

Eratofthene  au  bord  de  l’ombre  ...  351g 

Trois  doigts . .  36  55 

Képler  dans  l’ombre .  39  3 

Ariftote  au  bord  de  l’ombre  ....  40  40 

L’ombre  au  milieu  d’Ariftotel  -  o 

Trois  doigts  &  demi  .  .  ./  4 
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Eudoxe  au  bord  de  l’ombre  . 

Grimaldi  au  bord  de  l’ombre 
Copernic  au  bord  de  l’ombre 

Quatre  doigts . 

Copernic  s’enfonce  dans  l’ombre,  d’abord 
lentement  ,  enfuite  avec  plus  de  vî- 
teffe  ;  il  eft  entièrement  couvert 
Hermès  au  bord  . 

Hermès  dans  l’ombre  . 

Quatre  doigts  &  demi  . 

Poffidoine  au  bord  de  l’ombre 
Milieu  de  Grimaldi  . 

Milieu  de  Poffidoine 
Tout  Poffidoine  . 

Mande  au  bord . ✓ 

Meffale  au  bord  . 

Cinq  doigts  . 

Milieu  de  Mande 
Milieu  de  Meffale 
Mande  dans  l’ombre  . 

Ménélas  au  bord  .  .  .  / 

Milieu  de  Ménélas  .  . 

Ménélas  dans  l’ombre  . 

Grimaldi  fort  un  peu  de  l’ombre 
Cinq  doigts  &  demi 
Pline  au  bord  de  l’ombre 
Grimaldi  eft  prefque  hors  de  l’ombre 
Cléomede  au  bord  . 

Grimaldi  hors  de  l’ombre  • 

Cléomede  dans  l’ombre  . 

L’ombre  à  la  ceinture  brune 


du  Sinus 
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43  26 

45  8 

45  16 
47  46 


O* 


3 

3 


5° 
5 1 
53 
55 

57 

58 

59 


3 

:> 


3  6" 

38 

3 1 

1 1 

29 

36 

58 

21 

36 

58 

46 

36 

58 


5 

6 

1 1 

12 
x  2 
12 
14 

x6 

x7 


41 

56 

46 

6 

3i 

47 

37 

2 

12 


rnoy 


en 


17  52 
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Six  doigts  .  . 

L’ombre  au  bord  de  la  mer  des  Crifes  . 
Le  point  lumineux  du  Sinus  moyen  au 

bord  de  l’ombre . 

Procle  au  bord . . 

L’ombre  couvre  les  trois  quarts  du  Sinus  ^ 

moyen . I 

Le  Promontoire  aigu  eft  au  bord  de  j 

l’ombre . .  .  J 

Procle  dans  l’ombre  . . 

Le  Promontoire  du  fonge  au  bord  de 

l’ombre . 

Grimaldi  eft  éloigné  de  l’ombre  d’une 
longueur  égale  à  fon  grand  axe  . 
L’ifle  du  Sinus  moyen  hors  de  l’ombre 
Denis  au  bord  de  l’ombre  ...  * 

L’ombre  rafe  ,  l’échancrure  de  la  mer  des 
Crifes  qui  eft  vers  le  limbe  occidental 
Denis  eft  encore  au  bord  de  l’ombre 
Galilée  hors  de  l’ombre  .... 
Képler  hors  de  l’ombre  .... 

La  mer  des  Crifes  eft  entièrement  dans 

l’ombre . 

Tarunce  au  bord  de  l’ombre  .  .  . 

Tout  le  Sinus  moyen  hors  de  l’ombre 
Copernic  commence  de  fortir  .  . 

Milieu  de  Copernic  .1 
Cinq  doigts  &  demi  .j 
Ariftarque  commence  de  fortir 
Le  point  brillant  d’ Ariftarque  hors  de 
l’ombre  ......... 

Cinq  doigts  . . 


°h  ï9  53* 

20  32 

21  26 
24  21 

3  24  47 


25  22 
3  26  47 

a?  i7 

29  47 

35  32 

'V  • 

36  *2 
38  47 

40  12 

41  7 

43  22 
47  32 
47  47 
49  7 

3  5 1  22 
5  8  43 

4  3 

2  13 
Quatre 
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of 

4 


8'  58" 

9 


10 


*4 

*7 

x8 

22 

23 

25 

30 

31 

33 

34 

35 
35 

38 

39 

40 

43 


49 

5 1 


0  ^ 


33 


12  48 


Quatre  doigts  &  demi  . 

Milieu  de  Manile  .... 

Manile  hors  de  l’ombre  .  .3 

La  mer  des  Crifes  rafe  l’ombre  .j 
Ménélas  commence  de  fortir  . 

Quatre  doigts  . 

Ménélas  hors  de  l’ombre 
Pline  commence  de  fortir 
Harpale  hors  de  l’ombre  .3 
Pline  hors  de  l’ombre  .  .j 
Héraclide  hors  de  l’ombre 
Trois  doigts  &  demi  .  . 

Procle  hors  de  l'ombre 

Trois  doigts . 

Platon  commence  de  fortir  . 

Deux  doigts  &  demi 
Milieu  de  Poffidoine 
La  mer  des  Crifes  hors  de  l’ombre 

Deux  doigts . 

Poffidoine  hors  de  l’ombre 
Milieu  d’Aridote  .... 

Ariftote  hors  de  l’ombre  . 

Un  doigt  &  demi  . 

Un  doigt . 

Meffale  hors  de  l’ombre  .3 
Hermès  hors  de  l’ombre  .f 
Fin  de  PEclipfe  entre  Hermès  &  Meffale 
Fin  de  la  vraie  pénombre  .... 

Pendant  cette  Eclipfe ,  les  termes  de  l’ombre  ont  été 
très-diftin&s  ?  quoique  formés  par  une  courbure  iné¬ 
gale.  La  partie  qui  ,  dans  le  milieu  de  l’Eclipfe  ,  cou- 
vroit  la  mer  des  Crifes  ?  étoit  plus  convexe  que  celle 
Tome  L  M  m 
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28 

58 

48 

43 

20 

28 

39 

*7 

29 

19 

44 

42 

34 
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qui  répondoit  au  Sinus  moyen.  L’ombre  étoit  fi  noire," 
qu’à  la  fimple  vue  on  voyoit  à  peine  la  partie  éclipfée 
de  la  Lune. 


OBSERVATION  de  VÉclipfe  de  Soleil  du  15 
Août  1738  j  faite  avec  une  Lunette  de  huit 
pieds ,  garnie  d'un  réticule  ,  &  montée  fur  une 
machine  par  alla  clique. 


Commencement  à  .....  . 

Demi  doigt  .  . . 

Un  doigt . 

L’ombre  au  bord  de  la  première  tache  . 

La  tache  dans  l’ombre . 

Deux  doigts  . . 

Deux  doigts  &  demi . 

Trois  doigts . 

Le  bord  de  la  fécondé  ou  groffe  tache 

Toute  la  tache . 

Le  bord  de  la  facule . 

La  troifieme  tache  placée  au  milieu  de  la 

facule  .  . . 

Le  dernier  bord  de  la  facule  . 

Le  premier  bord  de  la  quatrième  tache  . 

Toute  la  tache . . 

Quatre  doigts . 

Quatre  doigts  &  demi . 

Cinq  doigts . 

Cinq  doigts  &  demi . 

Six  doigts . 

Première  tache  hors  de  l’ombre  .  ♦  . 


9h 

49' 

io" 

1 

9 

53 

42 

9 

57 

30 

9 

59 

52 

10 

2 

10 

8 

10 

10 

1 3 

10 

10 

l7 

48 

10 

*9 

9 

10 

*9 

27 

10 

21 

10 

22 

10 

10 

2:> 

20 

10 

27  45 

10 

28 

l3 

10 

28 

57 

10 

36 

10 

42 

30 

10 

5° 

42 

1 1 

7 

1 2 

12 

29 
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Cinq  doigts  trois  quarts  .... 

oh  17' 

n 

59' 

Cinq  doigts  &  demi . 

23 

49 

Cinq  doigts . . 

33 

29 

Le  milieu  de  la  fécondé  tache 

38 

54 

Le  bord  de  la  tache . 

39 

l9 

La  quatrième  tache  .  .... 

42 

29 

Quatre  doigts  un  tiers . 

44 

24 

Quatre  doigts . 

47 

54 

Trois  doigts  &  demi . 

53 

4 

Trois  doigts . 

58 

49 

Deux  doigts  &  demi . 

12  2 

58 

Deux  doigts . 

7 

48 

Un  doigt  &  demi . 

13 

28 

Un  doigt . 

18 

.43 

Demi  doigt  ........ 

23 

18 

Fin . 

27 

57 

OBSERVATION  de  V Occultation  d'Aldé- 
baran  par  la  Lune ,  du  z  Octobre  1 7  3  8  ,  faite 
avec  une  Lunette  de  15  pieds. 


9  35  9 


"  du  foir. 


» 

AldÉbaran  a  touché  la  partie 
claire  de  la  Lune  à 
Il  a  paru  à  travers  la  partie  claire 
de  la  Lune ,  pendant  .... 

Il  a  totalement  difparu  à  . 

Il  a  reparu  à . io  29  3 

Observation  de  l’immerfîon  du  fécond  Satellite  de 
Jupiter  ,  faite  avec  la  même  Lunette,  le  même  jour  2 
Oêlobre  1738,  à  nh  io'ii" 


9  35 


9 

18 


— —  ■  -  ! . ■  »■■■  —  ■■■■  1  I  ■■■■»-  ~ ■■■■  ..  ■  ■■  —  .  ■* 

OBSERVATION  de  VÈclipfe  de  Lune  du  24 
Janvier  1739  ,  faite  à  Montpellier  avec  une  Lu¬ 
nette  de  cinq  pieds. 


P  A  R  M.  DE  GaRIPUY. 


PÉNOMBRE  très-forte  à . 911  48'  30" 

Commencement  douteux . 9  49  30 

Commencement  certain  .  *  .  .  .  9  5°  3° 

L’ombre  à  Harpale . 9  54  30 

Héraclide  dans  l’ombre . 9  58  55 

Hélicon  dans  l’ombre . 10  1 

Ariftarque  dans  l’ombre  ......  450 

Platon  dans  l’ombre  ......  6 

Galilée  dans  l’ombre .  14  30 

Timocharis  au  bord  de  l’ombre  ...  14  40 

Milieu  de  Copernic . 25 

Poffidoine  au  bord  de  l’ombre  ...  27  50 

Meffale  au  bord  de  l’ombre  .  .  .  .  28  30 

Poffidoine  &  Meffale  dans  l’ombre  .  29  45 

Manile  dans  l’ombre  ,  Ménélas  au  bord , 
de  même  que  Grimaldi ,  qui  y  étoit 
depuis  environ  fix  minutes  à  .  34  30 

Ménélas  dans  l’ombre .  36  15. 

Pline  dans  l’ombre .  38  xo 

Le  Sinus  moyen  dans  l’ombre  .  .  .  .  104030 

L’ombre  touche  la  mer  des  Crifes  .  .  10  43  45 

L’ombre  à  Proclus . 10  45  45 

L’ombre  au  promontoire  du  longe  .  .  10  46  30 

La  mer  des  Crifes  totalement  dans  l’om¬ 
bre,  &  Ptolomée  touche  l’ombre.  .  10  54  30 
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Le  Promontoire  aigu  &  Tarunce  au  bord 

de  l’ombre . ioh  56*  15** 

L’ombre  a  abandonné  Grimaldi ,  dont  les 

deux  tiers  avoient  été  couverts  .  .  1 1  130 

Langrene  au  bord  de  l’ombre,  &  la  mer 

du  neétar  touche  l’ombre  ...  *  13  30 

Galilée  au  bord  de  l’ombre  ....  23  35 

Galilée  hors  de  l’ombre .  24  55 

Ptolomée  partagé  par  le  bord  de  l’ombre  34 

Ptolomée  hors  de  l’ombre  ....  40  30 

Pétave  au  bord  de  l’ombre  ....  44  30 

Ariftarque  hors  de  l’ombre  ....  45  20 

Moitié  de  Copernic  hors  de  l’ombre  .  47  30 

Copernic  entièrement  hors  de  l’ombre  .  49  10 

Le  finus  moyen  au  bord  de  l’ombre  .  52  30 

Du  matin. 

Harpale  au  bord  de  l’ombre  le  25  à  .  .  6  20 

Hélicon  hors  de  l’ombre  .....  1013 

Mande  hors  de  l’ombre .  1 1  1  o 

Ménélas  hors  de  l’ombre .  16  30 

Platon  hors  de  l’ombre .  18  20 

Pline  hors  de  l’ombre .  21  5 

Tarunce  hors  de  l’ombre .  25  30 

L’ombre  au  bord  de  la  mer  des  Crifes  .  315 

Hermès  hors  de  l’ombre  .....  38  17 

La  mer  des  Crifes  hors  de  l’ombre  .  .  39  23 

Meffale  hors  de  l’ombre  .....  41  27 

Fin  à .  42  30 


■gar3aBaaiamsamaMt?*!3rH»«Bj«B«^^ 


OBSERVATION  de  VÉclipfe  de  Soleil  du 
4  Août  1739  ,  j faite  à  V Obfervatoire  de  Tou- 
loufe  ,  avec  une  Lunette  de  huit  pieds ,  &  mon¬ 
tée  fur  une  machine  parallaciique ,  garnie  d'un 
réticule. 


\ 

Commencement  à  .  . 

Demi  doigt . 

Un  doigt . 

Un  doigt  &  demi 
Deux  doigts  ..... 

Trois  doijts . 

Trois  doigts  &  demi 
Quatre  doigts  .... 
Quatre  doigts  &  demi  . 

Cinq  doigts . 

Cinq  doigts  &  demi  . 

Six  doigts . 

Six  doigts  vingt  minutes 
Six  doigts  vingt-huit  minutes 
Six  doigts  vingt-cinq  minutes 

Six  doigts . 

Cinq  doigts  &  demi 

Cinq  doigts . 

Quatre  doigts  .... 
Trois  doigts  &  demi 

Trois  doigts . 

Deux  doigts  &  demi 

Deux  doigts . 

Un  doigt  &  demi  , 


du  foir. 

3h  45'  6" 

49  3 1 

52  46 

57  *6 

4  41 
8  40 

13  10 
16  40 
21  55 
26  44 
32  31 

38  37 
46  14 

53 
55 

5  5  18 
11  28 

J7  3 
25  55 

29  27 

32  57 
5  36  32 

39  56 
43  *6 
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Un  doigt . oh  46'  5  1" 

Demi  doigt . 5  49  53 

Fin . 


53  18 


OBSERV ATIONS  des  ïmmerfions  des  Satellites 
de  Jupiter  ,  faites  dans  le  mois  d' Août  &  de 
Septembre  1739. 


Immersion  du  premier  Satellite ,  le  22  <îu  foir; 

Août,  à . nh  37'  26'' 

Immerfion  du  troifieme  Satellite  ,  le  2  3  Ju  matill>. 

Août ,  à . 2  4  43 

Immerfion  du  premier  Satellite,  le  14  dufoir. 

Septembre  ,  à.  . . . II55  1 3 


OBSERVATION  de  VÉclipfe  totale  du  2  No¬ 
vembre  1743  ,  faite  à  VObfervatoire  de  Tou- 
loufe ,  avec  une  Lunette  de  huit  pieds ,  montée 
fur  une  machine  parallaclique. 


La  pénombre  a  commencé  à. 

•  • 

du  m  2 

ih  25' 

itin. 

if 

O  < 

Commencement  de  l’Éclipfe  . 

0  • 

28 

30 

L’ombre  à  Ariftarque . 

33 

L’ombre  au  bord  de  Gaffende. 

•  • 

38 

35 

L’ombre  couvre  Gaffende  ,  &  eft  au 

bord 

d’Harpale  ....... 

39 

40 

L’ombre  au  bord  de  Schikarde. 

•  • 

42 

35 

L’ombre  au  bord  de  Copernic. 

•  • 

43 

30 

Copernic  eft  entièrement  dans  l’ombre.  . 

45 

25 

/ 


I 


zBo  Mémoires 

L’ombre  couvre  infula  lînus  medii. 

L’ombre  au  bord  de  Platon . 

Platon  eft  entièrement  dans  l’ombre.  . 
L’ombre  eft  au  bord  de  Tychon. 

L’ombre  couvre  Tychon . 

L’ombre  rafe  Manile . 

L’ombre  couvre  Manile . 

L’ombre  rafe  Ménélas . 

Ménélas  eft  dans  l’ombre . 

L’ombre  eft  au  Promontoire  aigu  ,  & 
couvre  entièrement  Catharina  ?  Cyrille5 

&  Théophile . 

L’ombre  au  bord  du  Promontoire  du  fonge 
L’ombre  rafe  la  mer  des  Crifes. 

La  mer  des  Crifes  eft  entièrement  dans 

l’ombre . 

. 

Immerfion  totale . 

Emerfion  à.  . . 

Grimaîdi  commence  à  fortir  de  l’ombre. 
Grimaldi  eft  hors  de  l’ombre  . 

Ariftarque  eft  au  bord  de  l’ombre. 
Ariftarque  eft  hors  de  l’ombre,-  . 
Gaffende  eft  hors  de  l’ombre. 

Copernic  hors  de  l’ombre . 

Platon  hors  de  l’ombre . 

Tychon  hors  de  l’ombre . 

Ménélas  a  paru  entre  les  nuages  être  au 

bord  de  l’ombre . 

L’ombre  a  paru  être  au  Promontoire  aigu 
&  au  Promontoire  du  fonge. 

La  mer  des  Crifes  a  paru  être  entièrement 
hors  de  l’ombre.  ,  .... 


h  r 

oh  50 

ri 

IO 

5° 

20 

5 1 

35 

52 

10 

56 

55 

58 

45 

59 

5° 

2  I 

30 

2 

x5 

10 

55 

1 2 

4° 

2 

*5 

3° 

19 

20 

23 

30 

4 

4 

20 

7 

40 

9 

*5 
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20 

20 

*5 
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25 

29 

55 

32 

10 

45 

10 

57 

35 

5 

1 
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Il  ne  reftoit  plus  fur  la  Lune  qu’une  pé¬ 
nombre . 

Des  nuages  ont  dérobé  la  Lune  pendant 
quelque  temps  ;  on  a  vu  à  travers  que 
cette  pénombre  avoit  entièrement  difi 

~  paru . 

D  urée  de  FÉclipfe . 

Durée  de  l’immerfion  totale. 


6 

3  33 
t  40  50 


OBSERVATION  du  pajfage  de  Mercure  fur 
le  Soleil  y  du  5  Novembre  1743  ,  faite  à  l'Ob- 
fervatoire  de  V Académie. 

9 

Le  Ciel  étoit  couvert  de  nuages  par  intervalles,  & 
le  vent  de  Sud-Eft  fouffioit  avec  beaucoup  de  yiolence. 
Le  Soleil  a  paru  à  travers  les  nuages  ,  à  8  heures  4L. 
Mercure  étoit  déjà  entré  dans  la  partie  méridionale  du 
difque  du  Soleil  ,  &  il  étoit  éloigné  du  bord  d’environ 
deux  de  fes  diamètres. 

J’ai  fait  enfuite  les  obfervations  fuivantes ,  avec  une 
Lunette  de  huit  pieds  ,  garnie  d’un  réticule  ,  &  montée 
fur  une  machine  paralla&ique.  Le  bord  auftral  du  So¬ 
leil  parcouroit  le  fil  parallèle  à  l’équateur. 

Première  Observation. 


Bord  précédent  du  Soleil  au  fil  horaire. 

Mercure  au  premier  oblique . 

Mercure  au  fil  horaire.  ...... 

Mercure  au  fécond  oblique . 

Bord  fuivant  du  Soleil  au  fil  horaire.*  . 

Tome  I \ 


8h  54'  12° 

55  31 
55  44 

55  56 

56  27 

Nn 
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Mémoires 
IIe  Obser.  III/ 


IV/  V/ 


Premier  bord  au  fil 
horaire.  . 

Mercure  au  premier 
oblique  . 

Mercure  au  fil  ho¬ 
raire  . 

Mercure  au  deuxie¬ 
me  oblique  . 

Deuxieme  bord  au 
fil  horaire.  .  . 


n  J  .  _  n  r 


9*  *'  *4*  5  53-17  3-" 2 3"  39 

2  32.  7  7.  18  11.  24  43 

2  45.  721.18  27.  25  2 

3  7  35.  18  46.  25  ig 


.  3  30.  8  8.  19  17.  25  Ç4 

VI. e  Obser.  VII.e  VIII.e  IX.e 
Premier  bord  au  fil 

horaire.  .  .  .  9h  28' 33. "3 1' 5  2. "36' 3 5. "41' 42 

Mercure  au  premier 

oblique  ...  29  36.32  51.37  34.  42  37! 

Mercure  au  fil  ho- 

^  •  •*-  .  '  »  '  ~  ^  . 

raire  ....  29  54-  37  53*42  59 

Mercure  au  fécond 

oblique.  ...  30  12.33  28.38  12.43 

Deuxieme  bord  au 

fil  horaire.  .  .  30  49.  34  6.  38  50.  43  57 

X.e  Obser.  XL*  XII.e  XIII.* 

Premier  bord  au  fil 
horaire.  .  .  .  1  oh 
Mercure  au  premier 
oblique  .  .  . 

Mercure  au  fil  ho- 


n  t 


n  * 


raire 


•  «  4 


2  42.  7  31.  22  2.  32 

»  ■ 

3  25.  8  12.  22  36^.32  39 
3  50.  8  37.23  4. 
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Mercure  au  deuxie¬ 
me  oblique  .  .  oh  4  15."  9'  23'  30."33'  30 

Deuxieme  bord  au 

fil  horaire.  .  .  •  4  57.  9  46.  24  17.  34  27 

XIV.e  Obser.  XV.e  XVI.e 


h  /  H  9  II  W  . 

10  35  5°*  52  7-  56  34î 


Premier  bord  au  fil 
horaire.  . 

Mercure  au  premier 
oblique  . 

Mercure  au  fil  ho¬ 
raire  .... 

Mercure  au  deuxie¬ 
me  oblique  . 

Deuxieme  bord  au 
fil  horaire.  . 

XVILe 

Premier  bord  au  fil 
horaire  .  .  .  1 1 

Mercure  au  premier 
oblique  .  .  . 

Mercure  au  fil  ho¬ 
raire  .... 

Mercure  au  deuxie¬ 
me  oblique  .  ;  . 

Deuxieme  bord  au 
fil  horaire.  .  . 


36 14. 52  24^.56  47^ 
36  46. 52  57. 57  23 

37 16. 53  29. 5 7  57 

38  4. 54  22. 58  49 
Obser. 

9  Ct'f 

o  58 

I  II 

1  46 

2  19 

3  *3 


Les  Obfervations  fuivantes  ont  été  faites  avec  une 
Lunette  de  deux  pieds  quatre  pouces,  garnie  d’un  réticule. 
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Mémoires 
XVIII.'  Gbser.  XIX.'  XX.'  XXI.' 

Mercure  au  premier 


oblique . I2hi©'  42."  17'  25I.1211  54'  I."i2h$7/  40” 

Premier  bord  au  fil  ho¬ 
raire.  ' .  11  10.  17  53*.  54  53-  5^  31 

Mercure  au  fil  horaire.  11  31.  18  13.  54  58.  58  3$ 

Mercure  au  deuxieme 

oblique .  12  18.  18  567.  55  52.  59  27 

Deuxieme  bord  au  fil 

horaire .  13  24.  20  8t.  57  7.  1  46 


Sortie. 

Mercure  paroît  éloigné  du  bord  du  Soleil  d’un 


de  fes  diamètres,  à . ih  4'  30" 

Contaâ:  intérieur  à .  6  40 

Centre  de  Mercure  au  bord  du  Soleil,  à.  .  7  25 

Contaâ:  extérieur,  à .  8  20 


Ces  dernieres  obfervations  ont  été  faites  avec  une 
Lunette  de  quinze  pieds  ;  mais  les  nuages  répandus  dans 
l’air,  &  l’agitation  qu’un  vent  de  Sud -Eft  très- violent 
caufoit  à  la  Lunette  ,  n’ont  pas  permis  de  le  faire  avec 
une  entière  précifion. 

Si  de  ih  6'  40*,  contaâ:  intérieur  de  Mercure  à  fa  for- 
tie  du  difque  du  Soleil  ,  on  retranche  8h  41'  ,  qui  eft 
le  premier  moment  auquel  je  l’apperçus  ;  la  différence, 
qui  eft  4h  25'  40",  eft  la  durée  pendant  laquelle  je  l’ai 
vu  fur  le  Soleil.  Par  l’obfervation  de  la  fortie  ,  Mer¬ 
cure  a  employé  2'  10"  à  parcourir  un  de  fes  diamètres: 
le  double  4  20"  ,  retranché  de  8h  4L  ,  donne  le  con¬ 
taâ:  intérieur ,  lors  de  l’entrée ,  à  8h  36'  40",  &  le  temps 
écoulé  entre  les  deux  contaâ:s  intérieurs  de  4h  30'. 

Une  figure  dreffée  fur  les  obfervations  faites  au  réti¬ 
cule  ,  a  donné  la  longueur  de  la  corde  du  difque  du  So- 
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leîl  parcourue  par  Mercure  de  o°  26'  49" ,  &  la  moin¬ 
dre  diftance  apparente  de  Mercure  au  centre  du  Soleil 
de  o°  9'  11". 


OBSERVATION  de  VÉclipfe  de  Lune ,  du  30 
Août  1746  ,  faite  à  VObfervatoire  de  Tou - 
loufe ,  avec  une  Lunette  de  huit  pieds ,  montée 
fur  une  machine  parallaclique . 


Commencement  de  la  pénombre  auprès 

d’Harpale  ,  à . *  »  ioh  iG  o" 

Entrée  dans  l’ombre.  ......  34 

Immerfion  d’Harpale .  36  36 

Héraclide  &  Hélicon  au  bord  de  l’ombre  .  42  5 

Immerfion  de  Platon .  45  50 

Ariftarque  entre  dans  l’ombre  ....  48  30 

Ariftarque  entièrement  dans  l’ombre.  .  5°  10 

Eratofthene  entre  dans  l’ombre.  .  .  .  57  20 

Eratofthene  entièrement  dans  l’ombre.  .  58  20 

Galilée  entre  dans  l’ombre . 115825 

Pofïidoine ,  Meffale  &  Copernic  entrent 

dans  l’ombre . '  .  .  .  9  25 

Poflidoine  &  Meffale  dans  l’ombre.  .  1130 

Copernic  dans  l’ombre .  13  30 

Manile  &  Ménélas  au  bord  de  l’ombre  .  1 5  1 5 

La  mer  des  Crifes  rafe  l’ombre.  .  .  .  24  40 

Procle  au  bord  de  l’ombre . 1 1  29 

Le  Promontoire  du  fonge  au  bord  de  l’om¬ 
bre  à . 3050 

Denis  au  bord  de  l’ombre .  35  3° 

Denis  entièrement  dans  l’ombre.  .  •  .  38 


2,86  Mémoires 

La  mer  des  Crifes  entièrement  dans  l’ombre  i  ih  39'  20" 
Le  Promontoire  aigu  rafe  l’ombre.  .  .  41  15 

Les  nuages  qui  ont  interrompu  l’obfervation ,  ont  em¬ 
pêché  de  mefurer  exactement  la  grandeur  de  l’Eclipfe  ; 
mais  on  a  jugé  ,  en  mefurant  la  partie  éclairée  par  le 
Micromètre  ,  que  l’Éclipfe  étoit  de  lix  doigts  quarante 


minutes. 

Ménélas  eft  forti  de  l’ombre  à.  .  .  .  1 2h  42'  20" 

Platon ,  hors  de  l’ombre.  .....  46  20 

La  mer  de  Sérénité  hors  de  l’ombre.  .  .  5  5  40 

La  mer  des  Crifes  rafe  l’ombre.  .  .  .  57  20 

Poffidoine  hors  de  l’ombre .  58  20 

Procle  hors  de  l’ombre .  5  9  1 5 

La  mer  des  Crifes  eft  hors  de  l’ombre  .  .  1  615 
Hermès  hors  de  l’ombre.  .....  I  8  43 

Fin  de  la  vraie  ombre .  1 2  45 

Fin  de  la  pénombre  tout  auprès  de  Mef- 

fale,à . .  1  17  40 


Cette  Éclipfe  elHarrivée  environ  douze  minutes  plu¬ 
tôt  qu’il  n’eft  marqué  dans  la  Connoifîance  des  temps. 


OBSERVATION  de  VÉclipfe  totale  de  Lune , 
du  25  Février  174 7  ,  faite  à  V Obfervatoire 
de  Touloufe ,  avec  une  Lunette  de  huit  pieds. 


D  ans  le  commencement  de  l’Éclip/e,  le  ciel  étoit 
couvert  de  brouillards  &  de  quelques  nuages  f  à  travers 
lefquels  on  avoit  quelquefois  de  la  peine  à  découvrir  la 
Lune, 
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L’Éclipfe  a  paru  commencer  à. 
Ariltarque  au  bord  de  l’ombre  à.  . 
L’ombre  rafe  Copernic  &  Héraclide 
Hélicon  au  bord  de  l’ombre. 

Ticho  rafe  l’ombre.  .  .  .  . 
Platon  rafe  l’ombre.  .  .  .  . 
Mande  entre  dans  la  pénombre. 


ÿ  i6‘  o"  . 
26  30 

31  30 
•  4o  35 
44  3° 
49 
54 


Il  eft  éloigné  d’un  dé  fes  diamètres  de  la  vraie  om¬ 
bre  ,  que  nous  avons  vue  être  très-bien  tranchée  ,  les  nua¬ 
ges  s’étant  un  peu  diffipés. 


Le  centre  de  Manile  au  bord  de  l’ombre.  55  37 

Mande  entièrement  dans  l’ombre  .  .  .  5  6  40 

Ménélas  rafe  l’ombre.  ......  58  35 

Pline  rafe  l’ombre . 4  1  40 

La  mer  du  Ne&ar  rafe  l’ombre.  ...  54° 

Le  Promontoire  aigu  au  bord  de  l’ombre.  4  6  37 

Le  Promontoire  du  fonge  rafe  l’ombre  .  9  10 

La  mer  des  Crifes  rafe  l’ombre.  .  .  .  412 

La  mer  des  Crifes  entièrement  dans  l’ombre  14  40 

Immerfion  totale  auprès  de  Langrene  .  19 


Les  nuages  fe  font  fi  fort  épaiffis  vers  le  couchant  9 
qu’il  a  été  impoffible  de  voir  la  Lune  pendant  toute  la 
durée  de  l’émerfion  ,  vers  la  fin  de  laquelle  la  Lune  a 
dû  defcendre  fous  notre  horifon. 

Ce  que  nous  avons  pu  obferver  de  cette  Éclipfe  *  s’ac¬ 
corde  avec  le  calcul  de  la  Connoifîance  des  temps  dans 
toute  l’exaftitude  qu’on  peut  attendre  des  meilleures  ta¬ 
bles. 
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OCCULTATION  du  Cœur  du  Lion  ou  de  Régu - 
lus  par  la  Lune  ,  du  2  5  Mars  1 747  ,  ohfetvée 
à  Touloufe  avec  une  Lunette  de  huit  pieds. 

Immersion  dans  la  partie  méridionale  &  obfcure  de 

la  Lune,  à . 8h  32'  7"  du  foir. 

On  n’a  point  vu  l’émerfion  ,  mais  on  a  vu  Régulus 
environ  foixante-huit  minutes  après  l’immerfion  -,  &  il 
a  paru  avoir  paffé  près  du  centre  de  la  Lune. 

La  Pendule  à  fécondés  avoit  été  réglée  avec  foin  pour 
chacune  de  ces  obfervations  ;  fon  mouvement  étoit  connu 
par  des  paffages  d’une  étoile  dans  une  Lunette  fixe ,  & 
par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil. 

Les  bornes  de  ce  Volume  ont  obligé  de  renvoyer  aux 
autres  la  Jidte  des  Obfervations  de  M.  de  Garipuy, 


PARALLAXES 
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PARALLAXES 


De  la  Lune  ,  de  Mars  ,  &  de  Vénus . 


Par  M.  de  Garipuy. 


J  E  reçus  dans  le  mois  de  Février  175  1 ,  l’Avis  imprimé ,  Lll  îe  2I. 
par  lequel  M.  l’Abbé  de  la  Caille  faiîoit  part  aux  Aftro-  Avril  1 754- 
nomes  des  Obfervations  qu’il  alloit  faire  par  ordre  du  Roi 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  pour  déterminer  les  Paral¬ 
laxes  de  la  Lune,  de  Mars,  &  de  Vénus.  M.  Delifle  y 
joignit  une  Inftruélion  manufcrite  relative  aux  Obferva¬ 
tions  correfpondantes  qui  dévoient  être  faites  en  Europe, 

&  une  Lettre  par  laquelle  il  m’invitoit  de  concourir  à  un 
travail  auffi  utile. 

La  fuite  de  ces  Obfervations  devoit  durer  une  année 
entière.  Il  m’eût  été  impoffible  de  m’y  livrer  9  fi  je  n’euffe 
eu  pour  cela  d’autre  local  que  la  Tour  du  Rempart,  où 
je  n’avois  pu  faire  jufqu’alorsque  des  obfervations  ifolées, 
à  caufe  de  la  diftance  ou  elle  eft  de  mon  logement.  Celles 
qui  m’étoient  propofées  dévoient  toutes  être  faites  dans 
le  Méridien  vers  le  Sud  :  ainfi  je  choifis  le  rez  de  chauffée 
de  ma  maifon  au  Midi ,  qui  n’eft  féparé  du  jardin  de  l’Aca¬ 
démie  que  par  un  gros  mur  de  ville ,  auquel  il  me  fut 
permis  de  faire  une  ouverture.  J’y  plaçai  un  bon  quart  de 
cercle  de  deux  pieds  &  demi ,  fait  par  Langlois ,  que  l’Aca¬ 
démie  venoit  d’acquérir  :  &  je  le  fixai  5  le  mieux  qu’il  me 
fut  poffible ,  dans  la  direftion  du  Méridien.  L’épaiffeur  du 
mur  de  ville  me  permit  d’y  fceller  avec  beaucoup  de  fo- 
lidité  un  fecleur  de  bois  ?  de  cinq  pieds  de  rayon ,  deftiné  à 
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porter  une  Lunette  de  fept  pieds  &  demi ,  garnie  d’un 
Micromètre  appartenant  à  M.  Darquier ,  qui  avoit  bien 
voulu  fe  joindre  à  moi  pour  faire  ces  obfervations. 

Outre  les  deux  in ft rumens  dont  je  viens  de  parler ,  mon 
nouvel  obfervatoire  contenoit  deux  pendules  à  fécondés  7 
une  Lunette  fixe  pour  en  comparer  le  mouvement  à  celui 
des  étoiles  ,  &  l’ancien  quart  de  cercle  de  bois ,  deftiné 
feulement  à  prendre  des  hauteurs  correfpondantes  du 
foleil ,  pour  régler  les  pendules. 

Ces  préparatifs  ne  furent  achevés  qu’à  la  fin  de  Mai. 
Notre  première  obfervation  eft  du  6  Juin.  Depuis  nous 
n’avons  manqué  aucune  de  celles  que  les  nuages  ne  nous 
ont  point  empêché  de  faire.  Quoiqu’il  y  en  ait  plufieurs 
dont  M.  de  la  Caille  n’a  point  fait  les  correfpondantes , 
nous  joignons  ici  une  Table  qui  les  renferme  toutes  , 
parce  qu’elles  peuvent  fervir  à  déterminer  le  lieu  de  la 
Lune. 

J’ai  extrait  de  cette  Table  générale  les  obfervations  qui 
m’ont  paru  les  plus  exaftes  &  les  plus  propres  à  déter¬ 
miner  les  Parallaxes  auxquelles  elles  fe  rapportent;  &  je 
les  ai  comparées  aux  correfpondantes  faites  par  M.  de  la 
Caille  ,  fuivant  le  Recueil  que  l’Académie  des  Sciences 
en  a  fait  imprimer.  Dans  cette  comparaifon,  j’aifuppofé 
la  hauteur  du  pôle  de  mon  obfervatoire  de  430  35'  48* 
boréale  ,  celle  du  Cap  de  330  5  5 '  12"  auftrale  ,  &  la 
différence  de  leurs  Méridiens  de  1 70  15'  ou  de  ih  9'  ;  & 
j’ai  calculé  le  mouvement  de  la  Lune  entre  les  obferva¬ 
tions  correfpondantes ,  d’après  les  Tables  que  M.  le  Mon- 
nier  a  inférées  dans  fes  Inftruftions  Agronomiques. 

Il  réfulte  de  mon  travail ,  pour  la  Parallaxe  de  la  Lune  , 
en  fuppofant  fon  diamètre  de  30'  :  en  premier  lieu  ,  Que, 
fi  la  terre  étoit  fphérique ,  la  parallaxe  horizontale  de  la 


de  l'Académie  de  Toulouse.  291 

Lune  feroit  de  5  4'  3  6"  1 :  20.  Que  fi  l’applatiffement  de  la 
terre  eft  d’une  178e  partie,  l’hypothefe  du  Méridien 
elliptique  donne  la  parallaxe  horizontale  au  pôle  de  5  4' 
35",  à  Touloufe ,  de  54'  45",  au  Cap, de  54'  48" ,  & 
fous  l’équateur  de  54  53"  ;  &  enfin,  Que  l’applatiffement 
demeurant  le  même  ,  toutes  ces  parallaxes  augmentent 
d’environ  1  o"  dans  l’hypothefe  de  M.  Bouguer  ;  en  forte 
qu’elle  eft  au  pôle  de  54  43" ,  à  Touloufe  ,  de  54'  55", 
au  Cap,  de  54'  58”  ,  &  à  l’équateur, de  55'  i't. 

J’ai  déduit  enfuite  de  nos  Obfervations  pour  les  temps 
auxquels  elles  ont  été  faites  ;  favoir ,  la  parallaxe  horizon¬ 
tale  de  Mars  dans  fon  oppofition  périhélie  de  21";  & 
celle  de  Vénus,  dans  fa  conjonction  inférieure  aphélie,  de 
3 1  La  première  donne  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil 
de  8” ,  &  la  derniere  de  8”f.  Ces  deux  déterminations  ne 
différent  que  de  demi-feconde  ;  &  elles  tiennent  le  milieu 
entre  celles  de  MM.  de  la  Hire  &  Caffini. 

1HT 1  f M  H  *miÊÊÊMtttÊÉmËiaÊÊlËÊÊÊmmiÊÊÊBÊÊÈHÊÊÊmiÊimm 

- -  -  -  -  -  -  —  ■  — —  -  - 
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Observations  faites  à  Touloufe ,  correfpondantes  à  celles 
que  M .  l'Abbé  de  la  Caille  a  faites  au  Cap  de  Bonne - 
Efpêrance  en  1751  &  en  1752,  pour  déterminer  les 
Parallaxes  de  la  Lune ,  de  Mars ,  &  de  Vénus . 

Quart  de  Cercle* 


Temps  vrai. 

Jours  des  Observations 
&  noms  des  Aftres. 

Hauteurs 

Méridiennes. 

Différences 

de 

Déclinaifons. 

■ 

ioh  20'  o" 

6  Juin  1731. 

Lune  bord  iupérieur . 

250  43'  40" 

IO  48  39 

du  . . 

24  32  47 

ij  59  0 

13  41  24 

1 0  Juin. 

Lune  bord  orienta! . 

Bord  inférieur  un  peu  échancré. 

TT  du  H . . .  . 

*4  59  >3 

15  *  37 

o°  3'  M" 

ZÇ)Z 


Mémoires 


Temps  vrai. 

Jours  des  Observations 
&  noms  des  Aftres. 

Hauteurs 

Méridiennes. 

Différences 

de 

Déclinaifons. 

Premier  Juillet . 

Vénus  centre . 

63» 

10' 

i5" 

2  Juillet . 

Lune  bord  fupérieur . 

29 

29 

57 

6  Juillet. 

44r 

15" 

f  du  . 

24 

32 

45* 

5 

Lune  bord  fupérieur . 

23 

36 

19 

0° 

56'  26" 

5  ! 

10 

34 

4  6 

Premier  bord. 

7  Juillet . 

Lune  bord  fupérieur.  ...... 

24 

48 

4- 

2 

1 1 

24 

43 

Premier  bord. 

1 1 

26 

57  . 

Second  bord. 

8  Juillet. 

' 

1 1 

44 

45 

*  du  -R . *  .  . 

25 

2 

54- 

5 

Lune  bord  fupérieur . 

27 

5 

54- 

5 

12 

14 

23 

Premier  bord. 

i12 

16 

3^f 

Second  bord. 

20  Juillet .  Nuages. 

Soleil  bord  inférieur . 

66 

52 

48. 

2 

Arfture . 

66 

53 

50. 

3 

0 

i 

2. 

1 

21  Juillet . 

Soleil  bord  inférieur . 

66 

41 

26. 

3 

6 

2 

5 

Arfture . . . 

66 

53 

54. 

9 

0 

12 

28. 

6 

- 

22  Juillet. 

Soleil  bord  fupérieur.  ...... 

67 

1 

20. 

5 

5 

53 

5 

Arfture . .  .  .  . 

66 

53 

5i 

0 

7 

29. 

5 

23  Juillet . 

• 

Soleil  bord  fupérieur . 

66 

49 

20. 

5 

5 

54 

7 

Arfture . 

66 

53 

56 

0 

4 

35- 

5 

5 

50 

9 

Ça)  Arfture ,  24  Juillet .  .... 

66 

54 

6. 

9 

0 

4 

46. 

4 

c 

14 

<  2 

Arfture  ,  2  Août . 

66 

54 

6. 

2 

0 

A 

AC. 

7 

J 

S 

T- 

10 

j  * 

59 

Arfture,  3  Août . •  .  .  . 

66 

J  F 

53 

53- 

0 

0 

4 

4 

32. 

/ 

5 

2  Août. 

Lune  bord  fupérieur.  ...... 

23 

33 

i5- 

8 

8 

25 

3<$ 

Bord  occidental. 

9 

59 

57 

0  du  -H . 

24 

21 

40 

0 

48 

24. 

2 

3  Août. 

/ 

Lune  bord  fupérieur . 

*  * 

24 

1 6 

32 

s 

s  • 

(a)  Les  points  du  limbe  étant  difficiles  à  voir  le  jour ,  on  a  commencé  le  24  Juillet  de  les 
éclairer  avec  un  miroir ,  au  moyen  duquel  on  les  voyait  très-bien. 
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r\  -y 

y  5 


Temps  vrai. 


Jours  des  Observations 
8c  noms  des  Aftres. 


9h  15'  49" 

9  49  14 

9  56  7 

10  1  17 


10  6  o 

9  57  18 


15  5*  37 


14  12  26 


7  11  46 


7  17  58 

1  21  51 

1  13  22 

1  10  33 


8  56  27 

1  8  27 

1  6  29 

1  9  53 


1  2  26 

8  48  32 


Bord  occidental. 

£  du  H . 

0  du  -H . . 

«•du  H . 

4  Août . 

Lune  bord  inférieur.  »  . 

diftance  au  zéro  du  micromètre.  * 

Bord  occidental. 

7t  du  . . 

diftance  au  zéro  du  micromètre.  » 

13  Août, 

Lune  bord  fupérieur . 

£  du  V  prife  le  17  Août.  .  .  . 

17  Août. 

Soleil  bord  fupérieur . 

Algénib . 

18  Août. 

Soleil  bord  inférieur . 

d’Ophiuchus . 

22  Août. 

Soleil  bord  fupérieur . . 

*  d’Ophiuchus . 

30  Août 

Mars  bord  boréal. .  . . 


Premier  Septembre. 

Soleil  bord  fupérieur . 

Altair . . 

z  Septembre . 

Mars  centre  bord  boréal.  .  .  , 

D)( . 

C)( . 

3  Septembre . 

Mars  bord  boréal . . 

diftance  au  zéro  du  micromètre  f ' 

me . c. 

diftance  au  zéro  du  micromètre,  f 

Soleil  bord  fupérieur . . 

Altair . • . . 


Hauteurs 

Méridiennes. 

Différences 

de 

Dcclinaifons. 

*5° 

2' 

8"  0 

o°  45' 

36" 

24 

2 1 

5^ 

0  5 

26 

25 

3 

2 

0  46 

30 

0 

18 

20 

0 

15 

0 

0  33 

20 

66 

2 

9 

65 

59 

54 

0  2 

15 

60 

10 

42 

60 

13 

H 

0  2 

32 

59 

19 

53 

59 

10 

59 

0  8 

54 

s» 

3* 

18.  5 

59 

10 

46. 5 

0  38 

1 

28 

39 

13 

34-  5 

0  11 

19.  8 

39 

4 

18 

•  39 

2 

14.  8 

f 

0  2 

3*  4 

•  55 

2 

2.'  8 

•  54 

39 

21.  9 

0  22 

40. 9 

38 

59 

34.  1 

2 

7.  2 

0  2 

32-  9 

20 

0.  1 

0  20 

25.  9 

-  0 

15 

32-  7 

-  0 

8 

4.  9 

0  7 

27.  8 

18 

6. 

39 

0.  8 

0  20 

54.  8 

{b)  Doutewfe. 
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Mémoires 


Temps  vrai. 


Jours  des  Observations 
&  noms  des  Aftres. 


Hauteurs 

Méridiennes. 


Différences 

de 

Déclinaifons. 


Ql»  58'  48" 
o  58  39 

0  54  15 


0 

10 

47 

0 

49 

30 

0 

5i 

14 

0 

44 

29 

0 

47 

15 

0 

36 

24 

0 

40 

59 

0 

2  6 

40 

II 

24 

*9 

0 

17 

41 

1 1 

17 

3* 

0 

12 

55 

2  I 

10 

18 

O  . 

8 

12 

8 

3 

28 

5 

28 

43 

11 

3 

3 

1 1 

58 

44 

10 

59 

28 

4  Septembre . 

Mars  bord  boréal . . . 

diftance  au  zéro  du  micromètre.  » 

D){ . . . 

diftance  au  zéro  du  micromètre,  t 

5  Septembre 

Mars  bord  boréal . 

D)C . . 

6  Septembre . 

Lune  bord  inférieur  un  peu  . 

échancré . •  ~~ 

Bord  oriental. 

Mars  bord  boréal . 

D)( . 

7  Septembre . 

Mars  bord  boréal . . 

diftance  au  zéro  du  micromètre,  r 

D)C-.  . v,  . 

diftance  au  zéro  du  micromètre.  r~T~ 

9  Septembre . 

Mars  bord  boréal . 

D)( . 

1 1  Septembre. 

Mars  bord  boréal . 

*  du  Verfeau . . 

13  Septembre. 

Mars  bord  boréal . 

*  du  Verfeau  ,  1 2  Septembre.  .  . 

14  Septembre. 

Mars  bord  boréal . 

x  du  Verfeau  ,  1 3  Septembre. . . 
x  du  Verfeau  ,  14  Septembre .  .  . 

15  Septembre. 

Mars  bord  boréal . 

*  du  Verfeau . 

16  Septembre. 

Mars  bord  boréal . 

Rigel . 

*  du  Verfeau . 

17  Septembre. 

Mars  bord  boréal . 

x  du  Verfeau.  ......... 


o  1 1'  25"  o 


38  44  53-  9 

39  1  59-  ^ 


45  13  18.  7 

38  40  15.  1 

39  2  13-  5 


015  o.  2 
o  II  50.  7 

38  25  34.  1 

39  1  59-  8 

38  16  18.  9 

37  31  57-  9 

38  7  33-  3 

37  3«  59-  6 

38  3  <5.  5 

37  3>  58.  7 
37  3‘  58.  o 

37  59  4 

37  31  58 

37  55  4-  <5 

37  54  5°-  * 
37  3*  1 

37  5i  11.  i 
37  3i  57*  *, 


o  12'  25"  o 


o  17  5.  9 


o  21  58.  3 


o  26  50.  9 


o  36  25.  7 


o  44  21 


o  35  33.  7 


o  11 
o  31 


7.  8 
&  5 


o  27  6 


o  o  14.  4 
o  23  3.  6 


o  19  M 
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Temps  vrai- 

Jours  des  Observations 

8c  noms  des  Aftres. 

Hauteurs 

Méridiennes- 

Différences 

de 

Déclinaifons. 

18  Septembre . 

1 1  h 

54' 

2" 

Mars  bord  boréal . 

37° 

47' 

45" 

9 

5 

2 1 

3i 

Rigel . 

$7 

54 

44. 

9 

oc 

6' 

59" 

20  Septembre. 

1 1 

40 

0 

Mars  bord  boréal . 

37 

3» 

33- 

2 

10 

48 

41 

x  du  Verfeau . 

37 

3i 

58. 

I 

0 

6 

35. 

1 

1 1 

1 2 

5<5 

x  du  Verfeau . , 

37 

21 

4- 

2 

0 

27 

29 

13  Octobre . 

1 

17 

Vénus  bord  fupérieur . 

*3 

8 

1. 

9 

7 

s» 

17 

I  du  Capricorne . .  .  . 

22 

5o  43 

0 

9 

18. 

9 

14  Octobre . 

r 

27 

17 

Vénus  bord  fupérieur . 

23 

9 

25* 

3 

7 

55 

43 

|  du  Capricorne . 

22 

58 

44. 

4 

0 

IO 

40. 

8 

15  Octobre . 

Vénus  bord  fupérieur . 

23 

11 

53- 

8 

1 6  Octobre. 

9 

49 

40 

Mars  bord  boréal . . 

58 

7 

23- 

3 

3 

39 

26 

Rigel . 

37 

54 

46. 

4 

0 

12 

3  6. 

9 

2 1  Octobre. 

Vénus  vue  à  travers  les  nuages. 

23 

55 

33- 

3 

C  du  Verfeau . 

23 

55 

44. 

6 

0 

0 

11. 

3 

25  Octobre . 

Vénus . 

24 

52 

7- 

3 

b  du  Verfeau  (*) . 

24 

59 

26. 

8 

0 

7 

19. 

S 

29  Octobre. 

Lune  bord  inférieur.  . . 

40 

H 

26. 

6 

7 

59 

50 

Bord  occidental. 

30  Octobre. 

• 

Vénus  bord  feptentrional . 

16 

30 

29 

0 

1 

51 

Centre. 

7 

IO 

H 

x  du  Capricorne . 

16 

27 

H 

0 

3 

15 

IO 

1 2 

6 

/3  de  la  Baleine . 

27 

5 

0 

0 

34 

31 

IO 

8 

i3 

/3  de  la  Baleine ,  3 1  Octobre.  .  . 

27 

4 

59- 

9 

0 

34 

30. 

9 

Premier  Novembre. 

Lune  bord  inférieur . 

5<5 

2 

57- 

3 

IO 

31 

20 

Premier  bord. 

7 

î« 

42 

K  de  Pégafe  ,  7  Novembre. .  .  . 

55 

57 

52 

0 

5 

5- 

3 

7 

3° 

39 

La  même  Etoile  le  9  Novembre. 

55 

57 

52. 

7 

0 

5 

4- 

6 

(*)  Douteufe. 
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Mémoires 


Temps  vrai. 

Jours  des  Observations 
&.  noms  des  Aflres. 

Hauteurs 

Méridiennes. 

Différences  I 

de 

Déclinaifons. 

2  Novembre . 

ii  h 

44' 

1" 

Vénus  bord  feptentrional.  .  .  . 

27( 

}  40'  20" 

7 

>  de  la  Baleine  du  5  Novembre . 

27 

43  M- 

1 

o° 

2' 

53" 

4 

La  même  Etoile  du  9  Novembre. 

27 

43  *3- 

2 

0 

2 

52® 

5 

5  Novembre . 

ii 

26 

6 

Vénus  . 

28 

54  55 

2 

45 

55 

*  du  Lievre . 

25  6. 

1 

0 

29 

48. 

9 

6 

44 

20 

>  du  Capricorne . 

28 

39  57* 

T 

0 

*4 

57* 

9 

6 

3* 

20 

La  même  Etoile  du  9  Novembre. 

28 

40  8. 

3 

0 

14 

46. 

7 

J'  du  Capricorne. .  . . 

29 

1 1  41. 

8 

0 

43 

*3* 

2 

i5 

12 

i5 

/3  du  grand  Chien  ,  /e  9  Nov. 

28 

35 

6 

0 

19 

î«- 

4 

8  Novembre. 

1 1 

8 

5i 

Vénus  bord  fupérieur. .  .^.  .  .  . 

JO 

9  2S- 

1 

Soleil  bord  fupérieur . 

30 

6  59 

0 

2 

26. 

2 

8 

36 

35 

Premier  «  du  Verfeau  du  7  Nov. 

30 

50  19. 

7 

0 

40 

54* 

5 

8 

39 

25 

Second  a  du  Verfeau.  ..... 

30 

30  57* 

4 

0 

21 

32- 

2 

9  Novembre . 

1 1 

3 

1 1 

Vénus  bord  fupérieur . 

30 

33  45- 

6 

Bord  inférieur . ( 

30 

32  29. 

8 

i5 

33 

18 

Sirius,  le  8  Novembre . 

30 

2  1 7. 

8 

0 

3i 

27. 

8 

i5 

34 

37 

Sirius ,  le  9  Novembre . 

30 

2  19. 

3 

0 

31 

26. 

3 

15  Novembre . 

10 

32 

3i 

Vénus  bord  fupérieur . . 

32 

44  32* 

8 

13 

40 

14 

x  du  Lievre . 

32 

58  33- 

5 

0 

14 

0. 

7 

*5 

16 

31 

fx  du  grand  Chien.  ...... 

32 

41  21. 

8 

0 

3 

11 

16  Novembre. 

10 

z7 

43 

Vénus  bord  fupérieur . 

33 

3  24* 

5 

10 

46 

33 

f  de  la  Baleine . . 

33 

0  25. 

7 

0 

2 

58. 

8 

1 1 

0 

5 

t  de  la  Baleine . 

33 

29  26. 

9 

0 

26 

2. 

4 

13 

33 

52 

h  du  Lievre . 

33 

10  25. 

8 

0 

7 

1. 

3 

17  Novembre. 

10 

23 

18 

Vénus  bord  fupérieur . 

33 

21  9. 

7 

10 

55 

59 

t  de  la  Baleine . 

33 

29  22. 

2 

0 

8 

12. 

5 

3  Décembre . 

Lune  bord  fupérieur . 

67 

34  37* 

5 

T3 

u 

27 

Bord  oriental. 

32 

42 

3« 

K  du  Taureau . 

67 

22  22. 

5 

0 

1 2 

35 

14 

8 

S2 

K  des  Gemeaux . 

67 

19  12. 

4 

0 

25. 

1  ] 

8  Décembre. 

J 

Bord  inférieur  de  la  Lune.  .  . . 

52 

52  29. 

8 

4 

55 

16 

Bord  oriental. 

12 

39 

42 

«  d’Orion . 

53 

44  47- 

5 

0 

5Z 

Ï7. 

75 

\ 
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Temps  vrai. 

Jours  des  Observations 
&  noms  des  Aftres. 

Hauteurs 

Méridiennes. 

Différences 

de 

Déçlinaifons. 

27  Décembre . 

i  ' 

1 

7  h 

32' 

38" 

Lune  bord  inférieur . 

6o° 

38'  4’" 

1 

9 

48 

5° 

Bord  occidental. 

5/  du-  Taureau  du  25 . 

61 

24  56 

o° 

46' 

8"  9 

3 1  Décembre, 

Lune  bord  fupérieur.  ...... 

66 

5<>  53- 

5 

1 1 

35 

8 

Bord  occidental. 

1 1 

37 

47 

Bord  oriental. 

K  du  Taureau . 

67 

22  15. 

1 

0 

25 

21.  6 

K  des  Gémeaux . 

67 

18  50. 

5 

0 

21 

57 

2.6  Janvier  1752. 

Lune  bord  inférieur.  ...... 

4  48- 

6 

8 

47 

55 

£  du  Taureau . 

67 

22  8. 

9 

0 

17 

20.  3 

27  Janvier. 

Lüne  bord  fupérieur . 

67 

32  30. 

2 

9 

6 

56 

Premier  bord. 

8 

43 

39 

£  du  Taureau. . 

67 

22  27. 

1 

0 

10 

3*  1 

10 

9 

5<S 

£  des  Gémeaux . . 

67 

19  6. 

3 

0 

*3 

23-  9 

29  Janvier. 

Lune  bord  inférieur . 

62 

10  4. 

4 

1 1 

6 

5  6 

Second  bord. 

7 

34 

21 

*  du  Taureau . 

62 

24  19. 

1 

0 

14 

14.  7 

7 

23 

1 

a  du  Taureau  du  premier  Févr, 

61 

23  59- 

2 

0 

13 

54-  8 

26  Février .  Nuages. 

Lune  bord  inférieur . 

59 

53  5i 

a  du  Lion . 

59 

34  3<5. 

3 

0 

T9 

14.  7 

ce  du  Lion  ,  le  27 . 

*  > 

59 

34  4o. 

8 

0 

*9 

IO.  2 

Tome  1. 


Z  98 

Lunette 


Mémoires 

de  fept  pieds  &  demi  ,  garnie  d'un 
Micromètre. 


Temps  vrai. 

Jours  des  Observations 
&  noms  des  Aftres. 

Hauteurs 
par  rapport  au 
zéro  du  Micr. 

Différences 
•  en 

Déclinaifon. 

7  7z//7z  1751. 

IOh 

44' 

5" 

cT  du  Scorpion . 

•  • 

1 1 

6 

31 

Lune  bord  occidental. 

Bord  fupérieur . 

— 

o° 

29' 

14" 

8 

o°  29' 

h" 

8 

10  Juin . 

13 

39 

9t 

Lune  bord  oriental. 

Bord  méridional . 

■ — 

0 

3 

30. 

8 

i3 

31 

43 

n  du  H . 

0 

0  3 

30. 

8 

7  Juillet . 

1 1 

24 

23t 

Lune  bord  occidental. 

1 1 

16 

36 

Bord  oriental. 

‘ 

Bord  leptentrional . 

0 

1 1 

48 

3*  T 

*  du  ti . . 

4- 

0 

14 

54» 

7 

0  14 

54» 

7 

22  Juillet . 

11 

5 

Soleil  bord  fupérieur .  .  .  . 

4- 

0 

1 

47. 

1 

S 

53 

5 

Ar&ure . 

■ — 

0 

5 

49» 

8 

0  7 

36. 

9 

23  Juillet . 

Soleil  bord  inférieur . 

— 

0 

1 1 

10. 

2 

5 

54 

7 

Arfture . 

“H 

0 

6 

21. 

4 

0  17 

3i* 

6 

3  Août. 

9 

15 

58t 

Lune  bord  occidental. 

Bord  fupérieur.  ....... 

— 

0 

22 

20 

• 

9 

49 

Vf 

1  du  H . 

4- 

0 

23 

19 

0  45 

39 

10 

1 

31 

w  du  H . . 

.4- 

0 

24 

8 

0  46 

28 

4  Août . 

10 

6 

22 

Lune  bord  occidental. 

Bord  inférieur . 

■4- 

0 

18 

34 

9 

57 

37 

*  du  H . 

— 

0 

H 

45 

0  33 

19 

17 

1 1 

59 

55  t 

Soleil  bord  fupérieur . 

— 

0 

9 

H 

*3 

4 

32 

Marchab . .  .  .  . 

— 

0 

2 

19. 

5 

0  6 

55» 

5 

H 

11 

Ht 

Algénib . 

— 

0 

6 

46 

0  2 

29 

18  Août . 

1 1 

59 

5i 

Soleil  bord  inférieur . 

4- 

0 

H 

42 

7 

32 

46 

*  d’Ophiuchus . 

4- 

0 

6 

44. 

5 

0  8 

57» 

5 

22  Août. 

11 

SP 

SÜ 

Soleil  bord  fupérieur . 

— 

© 

2  6 

l 
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Temps  vrai. 

Jours  des  Observations 
&  noms  des  Aftres. 

H  AU  TEURS 
par  rapport  au 
zéro  cîu  Micr. 

Différences 

en 

Déclinaifon. 

7h 

17' 

59" 

«c  d’Ophiuchus . 

*4- 

o°  19' 

A"  4] 

o° 

38' 

2  7"  4 

30  Août 

1 

1 

21 

28 

Mars . 

— 

0  15 

46.  I 

• 

1 

20 

26 

Etoile  C  des  PoilTons.  .  .  . 

— 

0  9 

21.  7 

0 

6 

24.  4 

Premier  Septembre . 

• 

1 

12 

45 

Mars . 

— - 

0  7 

IO 

r 

9 

58 

Étoile  D  des  PoilTons.  .  .  . 

— 

0  9 

21.  4 

0 

2 

1 1.  4 

2  Septembre . 

1 

8 

6 

Mars . 

-h 

0  2 

12.  8 

1 

6 

29 

Etoile  D  des  PoilTons.  .  .  . 

H- 

0  4 

47*  3 

0 

2 

34*  5 

4  Septembre . 

0 

58 

39 

Mars . 

- — 

0  2 

59-  8 

0 

58 

3i 

Etoile  D  des  PoilTons.  .  .  . 

-h 

0  9 

15.  6 

0 

12 

15.  4 

5  Septembre . 

0 

53 

55 

Mars . 

— 

0  9 

21.  4 

0 

54 

44 

D  des  PoilTons . 

-H 

0  7 

46.  9 

0 

17 

oc 

• 

6  Septembre . 

0 

49 

12 

Mars . 

— 

0  18 

31.  8 

0 

50 

57 

D  des  PoilTons . 

-H 

0  3 

3°.  3 

0 

22 

2.  I 

0 

54 

21 

C  des  Poilïbns . . 

-f- 

0  21 

27 

0 

39 

58.  8 

7  Septembre . 

û 

44 

25 

Mars . 

— 

0  22 

50. 9 

0 

47 

12 

D  des  PoilTons.  ....... 

-h 

0  4 

7-  7 

0 

26 

58.  6 

0 

50 

35 

C  des  Poilîons . 

H- 

0  21 

54.  6 

0 

44 

45*  5 

10  Septembre . 

0 

31 

43 

Mars . .  .  . 

— 

0  18 

31*  7 

0 

37 

38 

D  des  PoilTons . 

4- 

0  22 

33.  8 

0 

41 

5*  5 

14  Septembre . 

0 

12 

54 

Mars . 

.  4- 

0  15 

50.  I 

1 1 

10 

15 

x  du  Verfeau . . 

— 

0  15 

7.  4 

0 

30 

57-  5 

1 1 

34 

41 

%  du  Verfeau . ,  . 

— 

ü  25 

58. 7 

© 

4i 

48.  8 

18  Septembre . 

1 1 

54 

2 

Mars . 

0  0 

49-  7 

3 

8 

10 

Premier  p  de  l’Eridan  .  .  . 

mmmmm 

0  0 

51.  6 

0 

1 

41*  3 

3 

10 

14 

Second  p  de  l’Eridan.  .  .  . 

0  2 

34 

0 

3 

2 J-  7 

3 

11 

i5 

Troilieme  p  de  l’Eridan. .  . 

.  4- 

0  3 

16.  4 

0 

2 

26.  7 

Rigel . 

0  7 

56. 4 

0 

6 

6.  7 

20  Septembre . 

11 

40 

0 

Mars . . 

1  0  1 

57-  4 

10 

48 

4i 

x  du  Verfeau.  ....... 

.  - — 

I  0  4 

33-  4 

0 

6 

30.  8 

11 

12 

56 

pc  du  Verieau.  ....... 

.  — 

1  0  15 

31.  6 

0 

17 

29.  0 

3°o 


Mémoires 


Temps  vrai. 

Jours  des  Observations 

Sc  noms  des  Aftres. 

Hauteurs 
par  rapport  au 
j  zéro  du  Micr. 

Différences 

en 

Déclinaifon. 

2 1  Septembre, 

• , 

I  ih 

35' 

11" 

Mars . 

o° 

0' 

34"  9 

r 

IO 

45 

6 

x  du  Verfeau . 

0 

4 

31.  1 

o° 

3' 

56"  3 

1 1 

9 

20 

Z  du  Verfeau . 

Q 

15 

29.  4 

0 

24 

54»  5 

22  Septembre . 

1 1 

30 

45 

Mars . 

O 

2 

47.  4 

IO 

4i 

34 

x  du  Verfeau . . 

O 

4 

24.  4 

0 

1 

37»  0 

I  I 

5 

49 

Z  du  Verfeau . 

O 

lS 

21.  6 

0 

12 

34»  2 

23  Septembre. 

1 1 

26 

7 

Mars . 

0 

4 

46.  4 

IO 

37 

57 

x  du  Verfeau . 

O 

4 

r  T 

i<5.  0 

0 

0 

30.  4 

#  du  Verfeau.  ....... 

O 

*5 

12.  6 

© 

10 

26.  2 

24  Septembre . 

1 1 

24 

33 

Mars . 

O 

6 

31*  ^ 

IO 

34 

23 

*  du  Verfeau . 

O 

4 

7.  1 

0 

2 

M»  5 

Z  du  Verfeau . 

O 

J5 

9*  5 

0 

8 

37»  9 

25  Septembre . 

1 1 

17 

1 

Mars . 

O 

8 

7.  2 

IO 

30 

48 

x  du  Verfeau . 

O 

4 

23.  4 

0 

3 

43.  8 

IO 

55 

3 

Z  du  Verfeau . 

&  ’ 

O 

15 

22 

0 

7 

14.  8 

ç 

7  Ocîobre . 

IO 

25 

3 

Mars . 

O 

n 

32.  2 

9 

47 

24 

x  du  Verfeau . 

O 

1 1 

12.  2 

-  0 

2 

40.  0 

IO 

11 

39 

Z  du  Verfeau . 

O 

0 

17.  9 

0 

23 

24»  3 

8  Ocîobre. 

IO 

20 

55 

Mars . 

O 

5 

49.  j 

9 

43 

41 

x  du  Verfeau . 

O 

1 

0.  8 

o 

4 

48. 4 

12  Ocîobre. 

IO 

4 

59 

Mars . .  . 

O 

11 

12.  7 

9 

28 

59 

*  du  Verfeau . 

O 

6 

43. 2 

0 

17 

55»  9 

13  Ocîobre. 

IO 

I 

7 

Mars . . 

0 

15 

5-  3 

9 

25 

17 

x  du  Verfeau . 

O 

6 

44-  1 

0 

21 

49. 4 

14  Ocîobre . 

t 

9 

57 

75 

Mars . . 

O 

29 

24.  4 

9 

21 

34 

x  du  Verfeau . .  . 

0 

6 

47»  2 

0 

26 

11.  6 

15  Ocîobre. 

i 

22 

49 

Vénus  bord  fupérieur.  .  .  . 

.  -4- 

0 

11 

37.  3 

7 

50 

56 

£du  Capricorne.  ...... 

0 

1 

46.  5 

0 

23 

23.  8 

2  5  Ocîobre. 

o 

12 

4 

Vénus. . 

0 

25 

21.  5 

- 

I 
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Temps  vrai. 

Jours  des  Observations 

Hauteurs 

Différences 

8c  noms  des  Aftres. 

par  rapport  au 
zéro  du  Micr. 

en 

Déclina  ifon. 

8h 

2l' 

26" 

y  du  Vcrfeau . 

o° 

8' 

31" 

2 

o° 

23' 

52" 

7 

8 

25 

16 

La  même  Etoile  le  24  .  . 

•  1  1  1 

0 

8 

27. 

6 

0 

23 

49. 

1 

9 

IO 

10 

b  du  Verfeau.  ....... 

0 

22 

28. 

2 

0 

7 

6. 

7 

9 

H 

58  i 

La  même  Etoile  le  24.  .  . 

.  •+■ 

0 

22 

23. 

8 

0 

7 

12. 

3 

16  Octobre , 

0 

24 

44 

Vénus. . 

0 

1 1 

50* 

6 

9 

6 

2 1 

b  du  Verfeau . 

0 

1 

36. 

2 

0 

10 

14. 

4 

Premier  Novembre , 

10 

27 

Lune  bord  occidental. 

Bord  inférieur . 

0 

4 

47- 

0 

8 

2 

32 

K  de  Pégafe . 

0 

0 

22. 

3 

0 

5 

9* 

3 

3  Novembre , 

1 2 

31 

21 

Lune  bord  oriental. 

Bord  fupérieur.  . . 

0 

6 

12. 

6 

« 

13 

OC 

44 

ê  du  Taureau . 

0 

5 

21. 

1 

0 

0 

51* 

5 

5  Novembre . 

1 1 

25 

36 

Vénus . 

0 

1 

29. 

8 

6 

43 

49  ! 

y  du  Capricorne . 

0 

16 

3* 

3 

0 

I4 

33* 

5 

14 

3<> 

19 

Lune  bord  oriental . 

•  1 

0 

0 

Bord  inférieur . 

0 

*5 

8. 

4 

16 

5 

39 

£  des  Gémeaux . 

0 

17 

6. 

4 

0 

1 

58. 

0 

9  Novembre, 

1  r 

2 

41 

Vénus  bord  fupérieur.  .  .  . 

0 

12 

0. 

7 

8 

27 

56 

Premier  ®  du  Verfeau  .  .  . 

.  H- 

0 

4 

29. 

4 

8 

30 

53 

Second  «  du  Verfeau.  .  .  . 

0 

14 

56. 

7 

0 

2 

s*. 

0 

10  Novembre, 

10 

57 

3 

Vénus  bord  inférieur.  .  .  . 

.  *+“ 

0 

10 

25. 

9 

- 

8 

23 

56 

Premier  »  du  Verfeau. .  .  . 

.H- 

0 

4 

25* 

6 

0 

6 

0. 

4 

8 

27 

54 

Second  «  du  Verfeau.  .  .  . 

0 

*4 

57- 

5 

0 

4 

31* 

6 

1 6  Novembre . 

* 

10 

27 

17 

Vénus . 

0 

12 

14. 

4 

10 

46 

1 

s  de  la  Baleine . 

»  -f- 

0 

9 

26 

0 

2 

48. 

4 

x3 

33 

21 

«  du  Lievre . 

0 

19 

21. 

7 

0 

7 

7- 

3 

39 

41 

x  du  Lievre . 

0 

7 

33- 

2 

0 

4 

41- 

2 

15 

16 

0 

y.  du  grand  Chien . 

0 

9 

48. 

0 

0 

17  Novembre . 

10 

23 

11 

Vénus . 

0 

4 

42. 

8 

10 

55 

53 

ê  de  la  Baleine . 

0 

3 

19. 

1 

0 

8 

1. 

9 

18  Novembre, 

10 

18 

48 

Vénus . 

0 

11 

47* 

0 

e  de  la  Baleine . 

0 

3 

19. 

1 

0 

8 

27* 

9 

19  Novembre, 

Q 

0 

10 

Soleil  bord  fupérieur.  .  .  . 

0 

10 

l7* 

5 
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Temps  vrai. 

Jours  des  Observations 

8c  noms  des  Aftres. 

Hauteurs 
par  rapport  au 
zéro  du  Micr. 

Différences 

en 

Déclinaifon. 

«h 

51' 

33" 

jS  de  la  Baleine.  ...... 

o° 

18' 

45"  6 

o° 

8' 

28"  1 

3  Décembre . 

J3 

12 

14 

Lune  bord  oriental.  _ 

Bord  fupérieur . 

0 

26 

14-  7 

12 

43 

19 

K  du  Taureau . 

0 

*3 

51-  1 

0 

12 

23.  6 

H 

9 

37 

£  des  Gémeaux . 

0 

iO 

26.  7 

0 

J5 

48.  0 

29  Décembre . 

/ 

9 

29 

28 

Lune  bord  occidental. 

• 

Bord  inférieur . 

0 

18 

3i-  7 

12 

14 

24 

£  des  Gémeaux . 

0 

25 

45-  9 

0 

7 

14.  2 

3 1  Décembre . 

1 1 

37 

56 

Lune  bord  oriental. 

Bord  fupérieur . 

0 

6 

2 

£  du  Taureau . 

0 

19 

13 

0 

2S 

19.  2 

£  des  Gémeaux . .  . 

0 

JS 

39.  i 

0 

21 

45*  3 

26  Janvier  1752. 

8 

6 

Or 

Lune  bord  occidental. 

Bord  inférieur . 

0 

18 

31*  7 

8 

48 

8 

Ç  du  Taureau . 

0 

0 

32.  I 

0 

17 

59-  <> 

27  Janvier. 

9 

7 

16 

Lune  bord  occidental. 

Bord  fupérieur.  ...... 

0 

9 

41-  3 

8 

43 

s» 

£  du  Taureau . 

0 

0 

19.  2 

0 

10 

0.  5 

10 

10 

16 

£  des  Gémeaux . 

0 

3 

45-  9 

0 

*3 

27.  2 

22  Janvier . 

Lune  bord  inférieur.  .  .  . 

.  -4- 

0 

27 

50.  6 

7 

0 

36 

£  du  Taureau . . 

0 

23 

49*  6 

0 

4 

1.  0 
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DESCRIPTION 

De  quelques  Cryjlallifations. 


Par  M.  de  la  Peirouse. 


SPATH  CALCAIRE. 


L  me  paroît  bien  furprenant  qu’aucun  Minéralogifte 
n’ait  encore  décrit  la  figure  des  Cryftaux  de  Spath  Cal¬ 
caire,  Prifinatique,  Pentaèdre,  dont  je  vais  parler;  car 
ce  font  ceux  qu’on  trouve  le  plus  communément.  J’en 
ai  reçu  de-  tous  les  Pays  où  i’on  s’occupe  de  Minéralo¬ 
gie  ,  &  j’en  ai  rencontré  dans  prefque  tous  mes  voya¬ 
ges  »  qui  avoient  pour  but  l’Hiftoire  Naturelle. 

Les  Cryftaux  de  ce  Spath  font  toujours  grouppés 
verticalement  :  il  n’eft  pas  rare  que  plufteurs  grouppés 
foient  joints  bafe  à  bafe  ,  &  unis  fortement  par  un  fé- 
diment  terreux  ,  qui  forme  une  véritable  couche ,  plus 
ou  moins  épaifle ,  entre  les  grouppés.  Les  Cryftaux  qui 
les  compofent  adhèrent  fortement  entr’eux  de  tous  les 
côtés  ;  ce  n’eft  auftî  qu’avec  beaucoup  de  foin  &  d’at¬ 
tention  qu’on  peut  découvrir  leur  figure.  Lorfqu’on  peut 
réuftir  à  détacher  un  Cryftal  régulier ,  on  voit  un  long 
prifme  pentaèdre  ,  terminé  par  une  pyramide  triedre , 
dont  les  plans  font  rhomboïdaux. 

Le  grouppe  qui  m’a  fourni  les  Cryftaux  les  plus  ré¬ 
guliers  ,  vient  de  la  Grotte  ÜAfping ,  dans  la  Vallée 
d’Anre  ,  aux  Pyrénées.  Ils  ont  près  de  deux  pouces  de 
hauteur.  Ils  parodient  compofés  de  fegmens  de  prifmes, 
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pofës  les  uns  fur  les  autres,  fans  une  forte  adhérence; 
car  pour  peu  qif  on  les  frappe  ,  ils  fe  gercent ,  &  fe  lé- 
parent  fans  bavures  ,  aux  endroits  de  cette  fuperpofi- 
tion. 

Ces  Cryftaux  varient  beaucoup  pour  la  couleur  ;  elle 
eft  ordinairement  jaunâtre.  J’en  ai  de  très-blancs  ,  de 
St.  Léonard  ^  Diocefe  de  Lecloure  en  Gafcogne  ;  de  rou¬ 
ges,  du  Diocefe  de  Béliers ,  en  Languedoc  ,  &  de  noirs  5 
de  Daurte  Mora  en  Suede.  Ils  font  opaques  :  quelque¬ 
fois  ,  mais  rarement,  diaphanes. 

Quoique  j’aie  déterminé  ,  d’une  maniéré  précife  ,  la 
figure  de  ces  Cryftaux  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  foit 
toujours  rigoureufement  la  même  ;  bien  loin  de  là  ,  il 
n’eft  pas  de  grouppe  ,  d’un  volume  même  médiocre , 
qui  ne  préfente  plufieurs  variétés  ,  même  des  formes 
peu  diftincies  ;  tandis  qu’il  eft  très-rare  d’y  démêler  quel¬ 
ques  Cryftaux  ,  qui  préfentent  nettement  le  vrai  type 
de  la  Cryftalîifation  de  ce  Spath.  Voici  les  variétés  les 
plus  confiantes  que  j’ai  obfervées  dans  cette  Cryftallifa- 
tion. 

Ie.  Var.  Spath  Calcaire  Prifmatique  Pentaèdre  ,  dont 
le  prifme  eft  tronqué  de  biais. 

IIe.  Var.  Prifme  Pentaèdre  ,  dont  les  plans  font  ftriés 
dans  leur  longueur.  J’ai  eu  cette  variété  de  Schmicheeim 
dans  P  Qrtenau  ,  cercle  de  Suabe. 

Il  eft  à  propos  d'obferver ,  que  lorfque  la  pyramide 
exifte  dans  cette  efpece  de  Cryftalîifation  du  Spath ,  elle 
conferve  conftamrnent  fa  figure  ,  ainfi  que  celle  de  fes 
plans. 

Enfin  ,  ces  Cryftaux  ne  font  fouvent  priimatiques , 
que  dans  une  portion  de  leur  longueur  ;  l’autre  portion 
étant  cylindrique  ,  ou  totalement  informe.  Quelquefois 

auffi 
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aufli  les  adhérences  ont  gêné  le  développement  &  altéré 
la  figure  des  Cryftaux ,  de  telle  forte  ,  qu’il  eft  impofft- 
ble  de  la  déterminer.  J’ai  remarqué  une  chofe  finguliere, 
dans  un  grouppe  de  ces  Cryftaux ,  qui  vient  de  Grune 
Zweig  à  Frey  berge n  Saxe  ;  chaque  Cryftal  de  ce  grouppe 
peut  être  confidéré  comme  un  cône  ;  les  fommets  de 
tous  ces  cônes  partent,  en  divergeant ,  d’un  centre  com¬ 
mun. 

QUARTZ. 

La  cryftallifation  du  Quartz  eft  trop  connue  ,  pour 
que  je  la  rapporte  ici.  On  fait  encore  qu’il  arrive  affez 
fouvent  que  fes  Cryftaux  font  dénués  du  prifme,  & 
n’offrent  que  leurs  pyramides  hexagones ,  grouppées  en- 
tr’elles.  Mais  ce  qui  n’a  point  été  obfervé ,  quoique  très- 
digne  de  l’être  ,  c’eft  que  ces  mêmes  pyramides ,  d’une 
fîneffe  fi  grande  ,  qu’on  a  toutes  les  peines  du  monde 
à  les  diftinguer  avec  une  forte  loupe  ,  s’empilent  hori¬ 
zontalement  les  unes  fur  les  autres  ,  &  forment  de  longs 
filets  fimples  ,  &  point  ra  m  eux ,  qui  fe  recroifent  quel¬ 
quefois  en  forme  de  réfeau.  Cette  belle  variété  fe  trouve 
dans  la  Mine  de  Neve-Segen-Gottes  a  Gerfdorff  en  Saxe. 

JASPE. 

Le  Jafpe ,  qui,  dans  toutes  les  Montagnes  primitives, 
forme  de  grandes  roches  ,  ou  des  filons  ,  n’affefte  pas 
ordinairement  de  figure  régulière  ;  aufli  je  regarde  com¬ 
me  une  des  plus  rares  cryftallifations  ,  celle  de  cette 
pierre  ,  que  je  poflede.  Elle  confifte  en  deux  cubes  rec¬ 
tangles  ,  très-bien  prononcés ,  dont  chacun  a  fix  lignes 
de  diamètre.  Ce  Jafpe  eft  rouge  ;  il  eft  en  partie  recou¬ 
vert  par  de  très-petits  Cryftaux  de  Quartz.  Ce  rare  mor¬ 
ceau  vient  de  Huber  ^  a  J oachimjlhal  en  Bohême. 

Tome  L  Q  q 
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SPATH  FLUOR. 

La  combinaifon  de  deux  fubftances  ,  dont  chacune 
a  des  propriétés  très-differentes  de  l’autre  5  doit  appor¬ 
ter  quelque  changement  dans  la  figure  que  chacune 
d’elles  affefte  dans  fa  cryftallifation.  Il  en  réfultera  des 
Cryftaux  d’une  forme  nouvelle  ,  fur-tout  quant  à  la 
fubftance  dominante  dans  ce  mélange  ;  c’eft  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  la  figure  des  Cryftaux  de  Spath 
Fluor  ,  que  je  vais  décrire. 

Ce  font  des  pyramides  héxagones  ,  dont  fouvent  tous 
les  côtés  font  inégaux  ,  jamais  tous  égaux.  J’en  ai  vu 
une  dont  quatre  côtés ,  très-grands ,  étoient  égaux ,  avec 
deux  très-petits ,  oppofés  ,  formant  un  triangle  ifocele. 
Leur  fommet  eft  toujours  tronqué  ;  mais  d’une  maniéré 
fi  bizarre  ,  qu’il  n’eft  pas  poflible  d’affigner  la  figure  des 
plans  qui  en  réfultent.  Il  y  en  a  de  tétragones  ,  de  pen¬ 
tagones  ,  de  triangulaires ,  de  trapézoïdaux  5  d’autres  qui 
reffemblent  à  un  arc  fous-tendu  par  fa  corde.  Leur  cou¬ 
leur  eft  d’un  verd  d’olive.  Ils  ont  pour  noyau  une  py¬ 
rite  granulée.  Ce  beau  grouppe ,  dont  une  des  pyrami¬ 
des  a  trois  pouces  de  hauteur  ,  vient  d’Angleterre. 

Ce  morceau  eft  encore  moins  intéreflant  par  fa  fi¬ 
gure  ,  que  par  fa  compofition.  Sa  bafe  eft  un  Spath  Cal¬ 
caire  blanc  feuilletté  rhomboïdal  :  il  n’eft  donc  pas  fur- 
prenant  qu’il  faffe  effervefcence  avec  les  acides  dans 
cette  partie.  On  ne  peut  fuivre  à  l’œil  la  trace  de  ce 
Spath  5  ni  voir  la  ligne  qui  le  fépare  d’avec  le  Spath 
Fluor.  Quelques  gouttelettes  d’acide  ,  appliquées  dans 
difterens  endroits  du  milieu  de  ce  grouppe ,  m’ont  mon¬ 
tre  une  effervefcence  affez  foible  ;  elle  a  été  nulle  vers 
le  fommet.  La  caffure  de  différens  endroits  de  la  bafe  ? 
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lie  m’a  offert  que  de  très-petites  lames  brillantes ,  qui  dé- 
crépitoient  au  feu ,  &  que  j’ai  calcinées  très-aifément; 
celles  du  fommet  étoient  d’un  grain  fin  &  uni  :  rédui¬ 
tes  en  pouffiere  très-fine  ,  &  jettéesfur  des  charbons  ar- 
dens  ,  elles  ont  rendu  une  lumière  phofphorique  peu  vive. 
Dans  le  milieu,  j’ai  difcerné  dans  la  caffure  un  mélange  des 
parties  de  la  bafe  ,  &  du  fommet  des  Pyramides  :  elles 
ont  toutes  décrépité  au  feu  ;  elles  n’ont  pas  rendu  de 
lumière  ;  étant  jettées  fur  les  charbons  ,  je  n’ai  pu  les 
calciner  ,  mais  elles  font  entrées  aifément  en  fufion. 

J’ai  conclu  de  ces  Phénomènes  ,  que  ce  morceau  eft 
compofé  ,  à  fa  bafe ,  de  Spath  Calcaire  ;  de  Spath  Fluor, 
à  fon  fommet  ;  &  que  tout  le  relie  eft  un  mélange  de 
Spath  Calcaire  &  de  Spath  Fluor  ;  ce  qui  a  vraifembla- 
blement  donné  lieu  à  la  figure  finguliere  de  cette  cryfi 
îallifation. 


J  E  ne  dois  pas  omettre  ici  une  Cryftallifation  des  plus 
fingulieres ,  qu’il  faut  ranger  parmi  les  Cryftaux  pierreux. 
Je  Pavois  prife  d’abord  pour  un  Cryftal  de  Blende  ,  parce 
qu’elle  a  la  plus  grande  reffemblance  avec  ceux  de  cette 
fubftance  ,  qu’on  trouve  à  Bleyberg  en  Carinthie.  Je 
m’étois  cependant  trompé  :  car  la  Blende  entre  aifément 
en  fufion  ;  au  lieu  que  le  Cryftal  dont  je  parle ,  expofé 
pendant  plus  de  demi-heure  à  un  feu  nu  ,  très-vif,  n’a 
pas  même  perdu  fa  couleur  ni  fon  brillant.  Il  a  été  éga¬ 
lement  infufible  ,  traité  avec  le  Borax.  Les  acides  ne  l’at¬ 
taquent  pas.  Sa  figure  eft  très-difficile  à  déterminer;  j’ai 
cependant  diftingué  ,  avec  la  loupe  (  car  les  Cryftaux 
font  fort  petits  )  un  prifrne  hexaèdre  tronqué  de  biais  à 
fes  deux  extrémités.  Un  autre ,  engagé  dans  ia  matrice , 
m’a  laiffé  voir  une  pyramide  dont  je  n’ai  pu  compter  le 
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nombre  des  côtés.  Cette  cryftalïifation  sert  rencontrée  $ 
&  dans  le  Quartz  cryftaliifé ,  &  dans  le  Spath  pefant. 
On  l’a  trouvée  dans  la  Mine  des  Trois  Rois  à  Baigorry 
en  Baffe  Navarre.  Au  furplus  ,  elle  eff  brillante  ,  dia¬ 
phane,  &  d’un  jaune  orangé. 

Il  eft  fâcheux  que  cette  cryftalïifation  foit  aufli  rare 
dans  les  Mines  de  Baigorry  ;  parce  que ,  ffon  en  avoit 
une  certaine  quantité  ,  on  parviendroit  peut-être  à  dé¬ 
couvrir  la  nature  de  cette  fubftance ,  que  je  ne  ferois  pas 
éloigné  de  regarder  comme  appartenant  aux  Pierres  pré- 
cieufes. 

SOUFRE  NATIF. 

«  Cryftaux  o&aëdres  aluminiformes  ,  dont  les  fom- 
»  mets  des  deux  pyramides  font  tronqués.  »  Rome  De - 
Lite  ,  Eff.  de  Cryftall.  pag.  292. 

Telle  eft  la  cryftalïifation  ordinaire  du  Soufre  natif. 
Cependant  on  va  voir  que  cette  figureniême  eft  fu jette 
à  des  variations  remarquables  ,  &  que  ce  n’eft  pas  la 
feule  qu’affe&e  le  Soufre  natif.  J’ai  principalement  o]> 
fervé  la  cryftalïifation  de  cette  fubftance ,  fur  deux  magni¬ 
fiques  morceaux  qui  font  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Ba¬ 
ron  de  Puymaurin  ;  ils  viennent  des  Mines  de  Conil  près 
de  Cadix.  Chacun  de  ces  morceaux  a  environ  quinze 
pouces  de  longueur  ?  fur  huit  ou  neuf  de  largeur  ,  &  au¬ 
tant  d’épaiffeur. 

Sur  l’un  de  ces  grouppes  ,  les  Cryftaux  de  Soufre  re- 
pofent  fur  une  couche  de  Spath  Calcaire  pyramidal ,  fans 
aucune  communication  avec  le  Spath  qui  leur  fert  de 
fupport ,  ni  avec  les  couches  inférieures.  Au  deffous  de 
ce  Spath  eft  une  couche  très-épaiffe  de  terre  calcaire  gri- 
fe  ?  un  peu  durcie  ,  fortement  imprégnée  de  foie  de  fou- 
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fre  ,  qu’il  eft  aifé  de  reconnoître  à  l’odeur  très-fétide  que 
répand  cette  terre  ,  iorfqu  on  la  frotte.  On  voit ,  au-def- 
fous  de  cette  terre  calcaire ,  les  veftiges  d’une  autre  cou¬ 
che  de  Soufre  natif. 

C’eft  iur  ce  grouppe  que  l’on  voit  des  Cryftaux  oc¬ 
taèdres  aluminiformes,  avec  les  variétés  fuivantes  ;  car 
les  Cryftaux  réguliers  ,  ne  font  pas  le  plus  grand  nombre. 

Ie.  Var.  Cryftaux  formés  par  deux  pyramides  tétraè¬ 
dres  rhomboïdales  ,  jointes  bafe  à  bafe  ,  &  tronquées 
très-près  de  leur  bafe  ,  à  peu-près  comme  dans  le  Spath 
pefant  en  tables.  Un  de  ces  Cryftaux  porte  une  ligne 
d’épaifteur  ,  fur  huit  de  longueur. 

IIe.  Var.  Cryftaux  o&aëdres  aluminiformes.  Les  an¬ 
gles  du  fommet  des  pyramides  tronquées  ,  font  aulli 
tronqués  ;  ce  qui  donne  de  plus  huit  petits  plans  tra¬ 
pézoïdaux. 

IIIe.  Var.  O&aëdre  ,  dont  tous  les  angles,  excepté 
les  quatre  formés  par  la  réunion  des  deux  pyramides , 
font  tronqués  ,  de  même  que  ceux  du  fommet  des  py¬ 
ramides  tronquées;  d’où  réfulte  un  folide  à  26  facettes, 
8  grandes  &  18  petites. 

J’ai  encore  obfervé  ces  Cryftaux  à  1 2  ,  1 6 , 1 8  ,  &  20 
facettes  ;  mais  quoique  très-gros ,  ils  font  fi  irréguliers  , 
qu’il  feroit  auflx  fatiguant  qu’inutile  de  déterminer  la  fi¬ 
gure  de  leurs  plans  ,  dont  on  n’en  trouveroit  pas  deux 
conformes  fur  le  même  Cryftal. 

L’autre  grouppe  n’a  point  la  même  compofition  du 
précédent  ;  c’eft  une  grande  mafte  de  Spath  Calcaire 
pyramidal  ,  entrelardée ,  dans  toute  fon  épaiffeur  ,  de 
groffes  parties  de  Soufre  natif  ;  cryftallifé  à  fa  furface , 
en  pyramides  tétraèdres  ,  longues  de  près  d’un  pouce. 
Plufieurs  de  ces  pyramides  font  ifolées ,  adhérentes  à  la 
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maffe  par  un  de  leurs  côtés  ;  elles  ont  leur  bafe  bien 
prononcée ,  ce  qui  prouve  que  dans  ce  morceau  les 
Cryftaux  n’affeCtent  point  Foftaedre  :  ce  cjui  confirme 
encore  cette  affertion  ,  c’eft  qu’il  n’exifte  fur  ce  grouppe 
que  des  Cryftaux  pyramidaux  ;  point  d’o&aëdre  ,  ni  au¬ 
cune  des  variétés  déjà  citées.  Il  femble  qu’on  pourroit 
déduire  la  figure  de  c es  Cryftaux  de  la  compofition  du 
grouppe  entier. 

PYRITE  S  U  LP  H  U  RE  U  S  E. 

Pyrite  Suîphureufe  cryftallifée  en  prifmes  hexaèdres, 
tronqués  ,  &  dont  les  plans  font  alternes. 

Ces  prifmes  ,  dont  un  a  deux  pouces  de  hauteur  ,  font 
pofés  verticalement ,  ou  très-légerement  inclinés  ,  fur 
un  grouppe  de  Cryftaux  de  Quartz.  Ce  morceau  vient 
d ’ Himmelsfurth  à  Freyberg  en  Saxe.  Comme  aucun  Au¬ 
teur  ne  détermine  précifément  la  cryftallifation  prifma- 
tique  de  la  Pyrite  Suîphureufe,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à  pro¬ 
pos  d’indiquer  celle  que  je  poffede.  On  pourroit  auffi 
faire  dériver  cette  forme  du  cube  ,  &  la  confidérer  com¬ 
me  un  parallélipipede  reftangle  ,  dont  deux  angles  op- 
pofés  font  tronqués. 

4,  . 

J’aï  ,  dans  ma  Collection  ,  une  autre  cryftallifation 
très-finguliere  de  la  Pyrite  Suîphureufe  ;  elle  eft  en  ai¬ 
guilles  très-déliées  ,  dont  il  eft  impoffible  ,  même  avec 
une  forte  loupe  ,  de  difcerner  la  figure.  Ces  aiguilles  , 
tres-longues  ,  font  difpofées  de  plufieurs  maniérés  fur 
une  Pierre  calcaire  brune.  Dans  les  cavités  ,  elles  font 
entrelacées  en  tout  fens  ,  &  imitent  affez  bien  un  ré- 
feau  >•  à  la  furface  ,  elles  font ‘difpofées  en  petits  bon- 
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quets  détachés  ,  la  plupart  fans  ordre  ,  le  plus  grand 
nombre  en  étoiles  ,  c’eft-à-dire,  que  les  aiguilles  fe  con¬ 
centrent  ,  mais  non  comme  dans  l’Antimoine  ,  ou  la 
Manganefe  ,  où  les  aiguilles  font  par  faifceaux  ;  ici  les 
aiguilles  font  ifolées  ;  la  plupart  d’entr’elles  réfîéchiffent 
les  couleurs  de  l’Iris  :  cette  cryftallifation  a  été  trouvée 
à  la  Mine  dite  Gabe-Gottes  à  Johan-  Georgenfladt  en 
Saxe. 

MINE  D'ARGENT  ROUGE . 

Mine  d’ Argent  rouge  cryftallifée ,  en  pyramides  trian¬ 
gulaires  très-aiguës. 

Argentum  rubrum  cryjlallifatum  cryjlallis  pyramidatis  ^ 
trigonis  ,  opacis.  Born.  Lithoph.  i.  p.  76.  • 

La  Mine  d’ Argent  rouge  a  pénétré  un  très -grand 
grouppe  de  Cryftaux  de  Quartz,  entre  lefquels  on  voit 
s’élever ,  de  tous  côtés  ,  de  grands  Cryftaux  d’ Argent 
rouge  ,  opaques.  Il  y  en  a  de  polyèdres  irréguliers  ,  de 
prifmatiques  hexaèdres ,  terminés  par  des  pyramides  trie- 
dres  obtufes ,  dont  les  plans  font  rhomboïdaux. 

Les  plus  remarquables  ,  qui  font  ceux  que  je  décris, 
font  en  pyramides  triedres  très-aiguës  ,  dont  les  plans 
triangulaires  font  égaux  ;  quelquefois  auffi  cette  pyrami¬ 
de  a  deux  angles  tronqués  vers  fa  bafe  ;  d’où  il  réfulte 
deux  plans  rhomboïdaux ,  avec  un  troifieme  équilatéral  : 
du  Prince  Electoral  Frédéric  -  Augujle  ,  à  Grofs-Schirma  , 
en  Saxe. 

MINE  D'ARGENT  BLANCHE. 

On  appelle  Aline  d' Argent  grife  3  une  Mine  de  Cui¬ 
vre  ,  aflez  chargée  d’argent ,  ou  qui  même  quelquefois 
n’en  contient  qu’un  à  deux  marcs  par  quintal.  Lorfque 
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cette  Mine  rend  de  vingt  à  vingt-cinq  marcs  par  cent, 
on  lui  donne  alors  le  nom  de  Mine  T  Argent  blanche . 
Dans  cet  état ,  on  n’y  remarque  plus  ,  dit  M.  de  P^omé 
Delile  (i)  ,  d’après  Henckel ,  aucune  figure  régulière. 

j’ai ,  dans  ma  Colleââon  5  un  morceau  maffif  de  Mine 
d’Argent  blanche  ,  venue  de  Silber  Spath  ,  près  de 
Freyberg  en  Saxe  ,  à  la  furface  duquel  on  voit  cette  ef- 
pece  de  Mine  ,  en  petits  Cryftaux  de  deux  lignes  de 
diamètre  ,  grouppés  confufément  en  tout  fens.  Ce  font 
des  fegmens  de  prifme  hexagone  ,  dont  quatre  côtés  font 
égaux  ;  &  les  deux  reftans  oppofés ,  font  plus  petits  que 
les  quatre  autres,  &  égaux  auffi  entr’eux.  Cette  Mine 
m’a  rendu  ,  à  l’effai ,  26  marcs  &  trois  onces  d’argent 
au  quintal. 

MINE  DE  BISMUTH. 


On  ne  connoît  point  encore  la  figure  qu’afiefte  le  Bif- 
rnuth  dans  la  cryftallifation  de  fa  Mine ,  à  moins  qu’on 
ne  regarde  pour  de  vrais  Cryftaux  ,  ces  efpeces  de  pe¬ 
tits  cubes  ,  ou  de  lames  peu  déterminées ,  dont  fa  Mine 
eft  compofée.  Je  poflede  deux  jolis  morceaux  de  Mine 
de  Bifmuth  minéralifé  par  le  Soufre  ,  dans  une  roche 
graniteufe.  L’un  offre  ,  dans  une  cavité  ,  des  Cryftaux 
de  Quartz  très-brillans ,  qui  portent  quelques  taches  de 
fleurs  de  Bifmuth  ,  avec  quelques  aiguilles  très -fines  , 
longues  &  bi Liantes,  dont  on  ne  peut  déterminer  la  fi¬ 
gure  ,  à  caufe  de  leur  extrême  fineffe.  Il  vient  de  la 
Mine  a  Etain  en  amas  ,  S Altenberg  en  Saxe. 

L’autre  morceau  eft  une  Mine  de  Bifmuth  à  petites 
facettes  brillantes  ;  dans  une  cavité ,  l’on  voit  un  grand 


(1)  Eflài  de  Çryftallog.  p.  37 
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&  beau  faifceau  d’aiguilles  de  Bifmuth  ,  qui  fe  concen¬ 
trent;  en  forte  qu’on  les  prendroit  pour  de  P  Antimoine, 
dont  cette  Mme  a  entièrement  la  couleur.  Dans  ce  faif¬ 
ceau  ,  Ton  diftingue  quatre  de  ces  aiguilles  ,  plus  grof- 
fes  ,  &  mieux  prononcées  que  les  autres  ;  ce  font  de 
très-longs  prifmes  tétraèdres  rhomboïdaux  ,  tronqués  de 
biais  à  leur  fommet.  C’eft  d’après  l’expérience ,  que  j’a¬ 
vance  que  ce  font  des  Cryftaux  de  la  Mine  de  Bifmuth 
minéralifé  par  le  Soufre.  Ce  morceau  vient  également  de 
Saxe  ,  de  la  Mine  du  Prince  Electoral  Frédéric- Augujle  ^ 
à  Grofs-Schirma , 
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VRIVILEGE  GÉNÉRAL • 


Ï_J  OUÏS,  PAR  LA  GRACE  DE  Dieu',  Roi  DE  FRANCE  ET  de  Navarre  ; 
A  nos  amés  8c  féaux  Coufeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement 
Maîtres  des  Requêtes  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baiiiifs’ 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils ,  Sc  autres  nos  Jufliciers  qu’il  appartiendra  : 
Salut.  Ayant  jugé  à  propos  de  mettre  fous  notre  proteftion  l’Académie  des 
Sciences ,  Arts ,  8c  Belles  Lettres  de  Touloufe  ,  8c  encourager  les  Travaux  Lit¬ 
téraires  des  Membres  qui  compofent  ladite  Académie  ,  Nous  avons  cru  devoir 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  de  faire  imprimer  tous  les  Ouvrages  qu’Elle 
pourra  produire.  A  CES  CAUSES ,  Nous  avons  permis  à  ladite  Académie  ,  8c 
Nous  lui  permettons ,  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur 
qu’Elle  voudra  choifir,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  de  faire  vendre 
2c  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de  douze  années  confé- 
cutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes,  tous  les  Ouvrages  que 
l’Académie  des  Sciences  ,  Inscriptions  et  Belles  Lettres  de  Toulouse 
désirera  faire  imprimer  en  son  nom  ,  après  avoir  fait  examiner  lefdits 
Ouvrages ,  8c  les  avoir  jugés  dignes  de  i’impreflïon.  Faifons  défenfes  a  tous  Im¬ 
primeurs  ,  Libraires  8c  autres ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  foient  , 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme 
auffi ,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contre¬ 
faire  lefdits  Ouvrages ,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiife  être ,  fans  la  permiffion  exprefle ,  8c  par  écrit ,  de  ladite  Académie  , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’Elle  ,  à  peine  de  confïfcation  des  exemplaires  con¬ 
trefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  8c  l’autre  tiers  à  ladite  Acadé¬ 
mie  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  d’Elle  ,  8c  de  tous  dépens ,  dommages  8c  inté¬ 
rêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  les  Re- 
gîtres  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelle  ;  que  l’impreflîon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau¬ 
me  ,  8c  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  8c  beau  caraétere  ,  conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à  celui  du  io  Avril  1725  ,  à  peine  de 
déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  le  manuferit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  J’imprefîion  defdits  Ouvrages ,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  l’Approbation  y  aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Che¬ 
valier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Hue  de  Miromenil  ;  qu’il  en  fera 
enfui  te  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  Publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Cheva¬ 
lier  Chancelier  de  France ,  le  Sieur  de  Maupeou  ,  8c  un  dans  celle  dudit  Sieur 
Hue  de  Miromenil  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu 
defquelles  Vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ladite  Académie  8c  fes 
Ayans  caufe  ,  pleinement  8c  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au¬ 
cun  trouble  ou  empêchement:  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit 
tenue  pour  dûment  lignifiée  ,  8c  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  8c  féaux  Confeillers-Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Com¬ 
mandons  au  premier  notre  Huiffier  ,  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire,  pour 
l'execution  d’icelles ,  tous  aétes  requis  8c  nécefiaires ,  fans  demander  autre  per*» 


miflîon ,  2k  nonobltanr  clameur  ae  Haro ,  Ciiartc  Normande ,  6c  Lettres  3  et 
contraires  :  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Paris ,  le  vingt-huitieme 
jour  d’Août  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-feize  ,  &c  de  notre  Régné 
le  troilieme. 

'  s-  s/  •> 

Par  le  Roi  en  son  Conseil, 

Signé,  L  E  BEGUE, 

.  *  : 

Re gîtré  fur  le  Regître  XX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  LV+ 
braires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°.  739  ,  fol.  ziz  ,  conformément  au  Regle¬ 
ment  de  1723  »  çuz  fait  défenfes ,  Article  IV ,  à  toutes  perfonnes  y  de  quelque 
qualité  &  condition  qu’elles  foient  ,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  9 
de  vendre  ,  débiter  ,  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs 
noms  ,  foit  qu’ils  s'en  difent  les  Auteurs ,  ou  autrement  j  &  à  la  charge  de 
fournir  à  la  fufdite  Chambre  huit  exemplaires  ,  preferits  par  l’Art .  CVIIl 

* du  mime  Reglement ♦  A  Paris ,  ce  4  Septembre  17 y 6. 

/  K 

Signe' }  LAMBERT,  Adjoint, 


/ 


